V,*iC 


% 


I 


“!».  rr 


LN 


À î 
ri  1 


U R ELLE 


E T 

DE  CEI  M ï E, 

srg===g==j — — ^sa 

1 0 ML  QUAT  R I È M F. 


Digitized  by  the  Internet.  Archive 
in  2016  with  funding  from 
Wellcome  Library 


https://archive.org/details/b28772283_0004 


D’HISTOIRE  NATURELLE 

E T 

DE  CHIMIE. 

I 

QUATRIÈME  ÉDITION. 

P a r M.  F o u il  c r o Y 9 Médecin  , de 
V Académie  des  Sciences , de  la  Société 
de  Médecine  de  Paris  y Professeur  de 
Chimie  au  Jardin  des  Plantes  , etc . 

\-ï  7 

■rir ■»-  ■ ■■— — ■ >-f  ....  m i ■■  * ■ — - 

TOME  QUATRIÈME. 

W»——1  *'■  - » 1 ■ ■"  m i mmm  ■— P »■■—■■■■  wm  n il  ii  wma  y l ■ ■ MO 

r 


A PARIS, 

Chez  C u CH  et,  Libraire,  rue  & hôtel  Serpente. 

M.  DCC.  XCI. 


1 


J 


( . 


D’HISTOIRE  NATURELLE 


TROISIEME  PARTIE 


v~ 

ua 


RÈGNE  VÉGÉTAL. 


CHAPITRE  PREMIER. 

' ' * * ' 

De  l 'orgatiifation  des  Végétaux. 

X^ES  végétaux  font  des  être*  orgsmfés,  fixés  à la 
furîace  de  la  terre,  & qui  n’ont  ni  mouvement 
fpontané  ni  fënfîbi!itc>  On  les  reconnoît  à lent 

afpeâ  &:  à ieur  conformation*  Ils  foru  diftingués 
Tune  IV.  ; A* 
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des  minéraux,  en  ce  qu’ils  fe  nourrirent  par 
inttis-fufception  , tk  qu’ils  élaborent  les  fucs 
deftinés  à leur  accroiflement.  Ils  préfentent  des 
phénomènes  qui  dépendent  de  leur  organifation , 
& dont  Tenfemble  conftitue  les  fondions;  la  prin- 
cipale eft  de  fe  reproduire  à l’aide  de  femences 
ou  d’œufs  comme  les  animaux. 

Les  végétaux  diffèrent  les  uns  des  autres  , 
1 par  la  grandeur  : on  les  diftingue  en  arbres, 
arbriffeaux , arbuftes,  herbes,  moufles,  &c. 
2°.  par  le  Heu  : il  en  eft  qui  croilfent  dans  des 
terreins  fées,  d’autres  dans  un  fol  humide, 
quelques-uns  dans  les  fables , l’argile  , les  eaux  , 
i la  furface  des  pierres  , ou  fur  les  autres 
végétaux,  30.  par  l’odeur,  h faveur  , la 
couleur  , &c.  40.  par  la  durée  : les  plantes 
font  annuelles  , bifannuelles , vivaces, 
ç*.  par  leur  ufage  : on  les  emploie  comme  ali- 
mens  ou  comme  remèdes.  Un  grand  nombre 
fervent  aux  arts,  à la  teinture,  &c.  d’autres  font 
deftinés  à orner  les  jardins,  &lc. 

Les  végétaux  confidérés  à l’extérieur  , font 
fo  més  de  Hx  parties  ou  organes  deftinés  à des 
fondions  particulières  ; ces  parties  font  la 
racine,  la  tige,  la  feuille,  la  fleur,  le  fruit  6c 
la  iemence.  Chacune  d’eiles  diffère  par  la 
forme,  le  tifiu  , la  groffeur , le  nombre,  la 
couleur , la  dureté , la  faveur , &c. 
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i°.  La  racine  eft  cachée  dans  la  terre,  dans 
les  eaux  , ou  dans  1 ecorce  des  autres  végétaux. 
Elle  eft  ou  tubéreufe,  ou  fîbreufe,  ou  bulbeufe. 

Sa  dire&ion  la  rend  pivotante , traçante.  Sa  con- 
fiftance  eft  très- variée , ainfi  que  fa  forme.  Les 
botaniftes  en  diftinguent  plufieurs  efpcces,  & ils 
fe  fervent  quelquefois  de  ces  diftinftions  comme 
de  cara&ères  fpécifiques. 

%°.La  tige  part  de  la  racine,  & foutientles 
autres  parties  ; elle  eft , ou  folide  ou  creufe  , 
ligneufe  ou  herbacée,  ronde,  quarrée , triangu- 
laire ou  à deux  angles  très-aigus,  &c.  La  tige 
comprend  le  bois  & l'écorce.  Le  bois  eft  diftingué 
en  bois  proprement  dit  &.  en  aubier;  l’écorce  eft, 
formée  de  l’épiderme  , du  tillu  véfaculaire  &C 
des  couches  corticales.  La  tige  fe  divife  en 
branches , qui  ont  abfolument  la  même  ftruélure. 
La  diverfité  de  cette  partie  fert  aufiî  très-fouvenc 
aux  botaniftes  pour  établir  des  caractères  diftinc- 
tifs  entre  les  efpèces,  & plus  fouvent  entre  les 
variétés. 

}°.  Les  feuilles  font  très-variées  dans  les  végé- 
taux ; a par  la  forme;  elles  font  ovales,  rondes, 
linéaires , en  flèches , en  fer  de  lance,  obîongues , 
elliptiques,  en  coin,  en  forme  de  violon,  &c. 
b par  la  pofition  fur  la  tige,  feftiles,  pétiolées, 
oppofées,  alternes,  verticillées,  amplexicaules , 
per  foliées,  vaginales,  Scc.  c par  leur  contour, 
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unies,  dentelées,  crénelées,  en  fcie  , plifleCS  > 
ondées,  ondulées,  laciniées , découpées;  d par 
leur  fimplicité  ou  leur  compofltion  : les  feuilles 
compofées  le  font  par  les  folioles  ; alors  elles 
font  ou  palmées  ou  conjuguées  avec  ou  fans 
impaire;  e par  leur  lieu  ou  leur  place;  elles  font 
radicales  , caulinaires,  florales;/ par  la  couleur, 
Fodeur,  .la  faveur,  la  confiftance,  Sic.  Leur 
ufage  paroît  être  d’abforber  les  fluides  élaftiques 
de  ratmofphère  par  leur  fur  fa  ce  inférieure,  & 
d’en  exhaler  de  différentes  efpèces  , fuivant  ai- 
verfes  circonflances,  par  leur  furface  fupérieure. 

4°.  Les  fleurs  font  formées  par  les  organes 
«de  la  génération , & par  des  parties*  deftinées 
à défendre  ces  organes  jufqif  à ce  que  la  fécon- 
dation foit  accomplie.  On  diflingue  donc  deux 
'parties  dans  la  fleur.  Les  extérieures  font  deftinées 
a envelopper  Sc  à protéger  les  intérieures,  dont 
l’ufage  efl 'de  reproduire  la  plante.  Les  pre- 
mières comprennent  le  calice  6c  le  corolle.  Le 
calice  eft  extérieur  & verd;  Linnéus  en  diflingue 
fept  efpèces  ; favoir  : le  périanfhe,  le  fpathe , 
Ja  baie,  l’envfcloppe  , le  chaton,  la  coëffe  Sc  la 
hourfe.  La  corolle  efl:  ce  que  tout  le  monde 
.appelle  la  fleur  ou  la  partie  colorée  *,  elle  efl 
dune  feule  pièce  Sc  monopétale  , ou  de  plu- 

>,  ' h S*  ^ 

> cfieurs  pièces  &C  polypéîale.  C’eft  fur  la  corolle 
qu’c  A fondé  le  fyftême  deTournefort.  On  nomme 
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les  pièces  de  la  corolle  pétales.  Les  organes 
renfermés , & fouvent  cachés  dans  la  corolle  , 
font  les  étamines  & les  piftils.  Les  étamines 
font  les  parties  mâles  ou  fécond  £(s  ; elles 
font  prefque  toujours  plus  nombreufes  que  les 
piftils.  Elles  font  ordinairement  formées  du  filet 
ôz  de  Panthère.  Certe  dernière,  placée  à Pextrê- 
miré,  eft  une  petite  hourfe  pleine  de  pouflière 
fécondante  ; le  piftil  eft  au  milieu  des  étamines  ; 
quelquefois  il  eft  dans  une  autre  fleur,  Sc  même 
fur  un  autre  individu  ; c’eft  ce  qui  a fait  diftin- 
guer  quelques  plantes  en  mâles  ou  en  femelles» 
Le  pifiil  eft  formé  communément  de  trois  parties  ; 
l’inférieure  ou  Povaire,  qui  contient  l’embrion^ 
on  le  nomme  en  latin  , gtrmen  ; le  filet  qui 
furmonte  Povaire  ou  le  ftyle , & fon  extrê- 
mité  plus  ou  moins  dilatée  , appellée  Jlïgmate * 
G’eft  fur  le  nombre  , !a  grandeur  & la  pofiîion 
refpeftives  des  étamines  & des  piftils  , que 
Linnéus  a fondé  fon  fyftême  fexueh  M.  JüfTieu 
en  a établi  un  d’après  Pinfertion  des  étamines  % 
fur  le  germe , fous  le  germe  , ou  autour  du 
germe. 

5o*  Les  fruits  fuccèdent  aux  fleurs.  Les 
botaniftes  dlftinguent  fept  efpèces  de  fruits  ; 
la  capfule , la  filique  , la  goufle,  le  cône  qui 
fe  fèchent } les  fruits  à noyaux,  les  fruits  à pépins^ 
ôc  les  baies,  dont  la  fubflance  refte  fuccu.ente* 
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Ges  organes  font  deftinés  à renfermer  les  fe- 
mences  & à les  défendre  de  l’aâion  des  corps 
extérieurs. 

6°.  La  femence  diffère  beaucoup  par  la  forme , 
la  groffeur,  les  appendices  , &c.  Elle  contient  la 
plumule  ou  plantule,la  radicule  & les  cotylédons. 
Ces  derniers  font  au  nombre  de  deux  dans 
la  plus  grande  partie  des  végétaux;  dans  pla- 
ceurs familles  de  plantes  , il  n'y  a qu’un  cotylédon. 
Cette  partie  eft  à la  graine,  ce  qu’eft  le  jaune 
& le  blanc  à l’œuf  dans  les  oi féaux,  elle  con- 
tient une  nourriture  appropriée  au  jeune  individu 
pendant  la  germination.  Outre  les  cotylédons , 
beaucoup  de  femences  contiennent  des  corps 
charnus  , farineux  , &c« 

Les  végétaux  confidérés  dans  leur  tiffu  inté- 
rieur offrent  cinq  espèces  de  vaiffeaux  ou  d’or- 
ganes, que  l’on  trouve  dans  toutes  leurs  parties, 
io.  Les  vaiffeaux  communs  deftinés  à porter  la 
sève.  Ils  font  placés  dans  le  milieu  des  plantes 
6c  des  arbres  ; ils  montent  perpendiculairement  ; 
mais  ils  fe  contournent  de  côté , de  manière 
qu’ils  forment  entr’eux  des  mailles  ou  des  aréoles. 
i°.  Les  vaiffeaux  propres  qui  charient  des  fucs 
particuliers  à chaque  végétal , tels  que  des  huiles  , 
des  gommes , des  réfines,  ôcc.  Ils  font  placés 
fous  l’écorce  : on  les  voit  fouvent  dilatés  en 
cavités  ou  réfervoirs  ; ils  fçmblent  être 
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canaux  excrétoires.  Les  trachées  qui  font 
circuler  l’air  que  les  végétaux,  reçoivent  de 
l’atmofphère.  En  déchirant  une  jeune  branche 
verte , on  les  reconnoît  à ce  qu’elles  font  tournées 
en  fpirale , &c  reffemblenc  à des  tire-bourre. 
Elles  fe  trouvent  fouvent  remplies  par  la  sève. 
4o.Les  utricules  formées  de  facs  qui  renferment 
la  moelle , & fouvent  une  partie  colorante  ; 
elles  font  placées  dans  le  milieu  des,  tiges. 
5°.  Le  îiffu  véficulaire , offrant  de  fuite  de  petites 
cellules  qui,  fe  détachant  horizontalement  de 
la  moelle  , 6c  traverfant  les  vaiffeaux  féveux 
dont  e' les  rempliffent  les  aréoles,  s’épanouiffent 
fous  l’épiderme , 6c  y forment  un  tiffu  feutré, 
femblable  à la  peau  des  animaux.  Le  tiffu  véfi- 
culaire des  végétaux  paroît  répondre  au  tiffu 
cellulaire  des  animaux. 

Toutes  les  parties  des  végétaux  font  for- 
mées de  l’affemblage  de  ces  cinq  efpèces  de 
vaiffeaux , qui  y font  chacun  en  particulier  plus 
ou  moins  nombreux  , dilatés  ,,  refferrés  , &c. 
De  ce  nombre  6c  de  cette  difoofition  diverfe 
dépendent  les  différences  de  forme  6c  de  tiffu 
que  prcffntent  les  racines , les  tiges , les  feuil- 
les , &c. 

Malpi ghy , Grew  & Duhamef  font  les  trois 
phyfîciens  qui  le  font  occupés  avec  le  plus  de 
fuccès  de  l'anatomie  des  végétaux , 6c  que 
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l’on  peut  confulter  avec  le  plus  de  fruit  relati- 
vement à la  ftruclure  interne  de  leurs  diverfes 
parties. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Phyfique  des  Dévêtante. 

m 

JL  o u s les  organes  des  végétaux  dont  nous 
venons  de  présenter  une  légère  efquiffe  , font 
deftinés  à exécuter  différentes  aftions  que  Ton 
a appelées  fonctions , On  compte  parmi  ces  fonc- 
tions : 

\ 

io.  Le  mouvement  des  fluides  ou  une  efpèce 
de  circulation. 

20.  Les  altérations  ou  les  changemens  de  ces 
fluides  , qui  appartiennent  à la  fécrétion. 

30.  L’accroiiTement  & le  développement  du 
végétal,  qui  tient  à la  nutrition. 

40.  L’exhalation  des  différens  fluides  élaborés 
dans  les  organes  des  végétaux,  &C  l’inhalation 
de  plufieurs  principes  contenus  dans  Patmof- 
phère  pan  les  mêmes  organes. 

50.  L’aftion  de  l’air,  Pufage  de  ce  fluide 
dans  les  vaiffeaux  des  végétaux. 

6°.  Le  mouvement  exécuté  par  quelques-unes 
'de  leurs  parties* 
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y°.  L’efpèce  de  fenfibilité  qui  leur  fait  recher- 
cher le  contaft  des  corps  qui  leur  font  miles, 
comme  la  lumière,  &c. 

8°.  Enfin , les  divers  phénomènes  qui  fervent  à 
la  reproduction  des  efpèces,&:  qui  ccnftituent 
la  génération  des  plantes.  Parcourons  chacune 
de  ces  fondions  en  particulier. 

Le  principal  fluide  des  végétaux  qu’on  connoît 
fous  le  nom  de  sèvc9-e&  contenu  dans  des  canaux 
particuliers  qu’on  appelle  vaijjeaux  communs . 
Ces  vaiffeaux  placés  dans  le  milieu  des  tiges  & au„ 
deffcus  de  Tccorce,  s’élèvent  & fe  prolongent 
depuis  la  racine  jufqu’aux  feuilles  & aux  fleurs. 
La  fève  qu’ils  charient  eft  un  fluide  fans  couleur, 
d’une  faveur  plus  ou  moins  fade , & qui  eft  des- 
tiné comme  le  fang  chez  les  animaux,  à fe  féparer 
en  différens  fucs  pour  la  nourriture  & l’entretien 
des  divers  organes.  Elle  eft  très-abondante  au 
printems,  &;  fon  mouvement  fe  manifefte  alors 
par  le  développement  des  feuilles  Sc  des  fleurs* 
11  paroît  démontré  par  la  ligature  aufîi  bien  que 
partons  les  phénomènes  de  la  végétation,  qu’elle 
monte  de  la  racine  vers  les  tiges  les  branche^. 
On  ne  fait  pas  fi  elle  defcend  de  nouveau  vers  la 
racine,  comme  quelques  phyficiens  l’ont  cru. 
Les  vaivulves  admifes  dans  les  vaiffeaux  com- 
muns par  plu  fleurs  botaniftes  n’ont  point  été 
démontréçs , à moins  qu’on  ne  veuille  donner 
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ce  nom  à quelques  filets  ou  poils  dont  leur  paroi 
intérieure  a paru  hériflée  à Tournefort  & à Du- 
hamel. Il  y a bien  loin  de  ce  mouvement  irré- 
gulier à la  circulation  du  fang  dans  les  ani- 
maux. 

La  fève  portée  dans  les  ittricules  & de -là 
dans  les  vaiffeaux  propres,  y eft  élaborée  d’une 
manière  particulière.  Elle  y donne  naiflance  à 
différens  fluides,  fucres,  huileux,  muciiagineux* 
qui  fcrtent  par  une  excrétion  organique  , 6c 
dont  l'évacuation  fembe  être  un  avantage  pour 
le  végétal , puifqu’il  ne  fouffre  point  de  la 
perte  fou  vent  coufidérable  qui  s’en  fait.  Cette 
altération  des  fluides  que  l’on  obferve  encore 
d’une  manière  marquée  dans  plufieurs  organes* 
comme  dans  les  neûaires  , à l’extrémité  du 
piftil , dans  la  pulpe  des  fruits , à la  bafe  des 
calices  & de  plufieurs  feuilles,  appartient  entiè* 
rement  à la  fonéfcion  qui , dans  les  animaux  * 
porte  le  nom  de  fécrétion.  Guettard  a pouffé 
cet  e analogie  jufqu’à  décrire  des  glandes  de 
plufieurs  formes  différentes  à la  bafe  des  feuilles 
des  arbres  fruitiers , vers  l’onglet  des  pétales 
de  certaines  fleurs.  G’eft  cette  fécrétion  qui 
dévelo  ppe  le  principe  odorant , la  matière 
colorante,  la  fubftance  combuflible,  &c.  Mais 
e’ie  diffère  de  la  fécrétion  animale,  en  ce  que 
celle-ci  eft  entièrement  due  à l’organifation  des 
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grandes  qui  élaborent  les  fluides  animaux  ; 
tandis  que  dans  les  végétaux  , les  fucs  chariés 
par  les  vaiffeaux  communs  , font  plus  expofés  au 
contaâ:  de  l’air,  de  la  lumière,  à l’acïion  de 
la  chaleur , & que  leur  ftafe  les  rend  fufcepti- 
blés  de  pafler  par  l’aâion  de  ces  agens,  à des 
mouvemens  de  fermentation  qui  font  feuls  capa- 
bles de  les  altérer. 

Le  fluide  féveux  par  fon  féjour  dans  les 
cavités  des  utricules  & du  tiflii  véficulaire  , 
s’épaiflit,,  prend  une  cor.fiflance  plus  ou  moins 
forte.  Cette  altération  le  rend  fufceptible  de  fe 
coller  aux  parois  des  fibres,  d’y  adhérer,  de 
faire  corps  avec  elles  , d’en  augmenter  peu-à- 
peu  les  dimenfions.  Tel  efl:  le  mécanifme  de  la 
nutrition  des  végétaux  , de  leur  accroiiTement 
êc  du  développement  de  toutes  leurs  parties. 
Il  a beaucoup  de  rapport  avec  la  nutrition  des 
animaux.  Le  tiffu  véficulaire  des  premiers  <k  le 
tiflu  cellulaire  des  féconds  ont  la  même  ftrufture 
& les  mêmes  ufages  dans  ces  êtres  organiques. 
Ils  pénètrent  également  tous  leurs  organes  ; 
ils  établiflent  entr’eux  une  communication  immé- 
diate , & ils  font  tous  les  deux  le  véritable  fiége 
de  1 a nutrition. 

Il  y a long-temps  que  les  botaniflcs  phyficiens 
fe  font  convaincus  qu’il  fort  de  la  furface  des 
plantes  des  exhalaifons  qui  fe  répandent  dans  l’air. 
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L efprit  odorant  des  feuilles  & des  fleurs  forme 
autour^des  végétaux  une  aîmofphère  qui  frappe 
nos  fens,  8c  que  le  contaci  d’un  corps  embrâfé 
efl  quelquefois  capable  d’enflammer , comme 
on  1 a obiervé  pour  la  fraxinelle.  Cette  efpèce 
d’exhalaifon  paroît  être  un  gaz  inflammable 
d une  nature  particulière.  Une  malheureufe 
expérience  avoir  encore  appris  que  plufieurs 
végétaux  exhalent  des  vapeurs  mortelles  pour 
les  animaux  qui  y font  expofés.  Tels  font 
le  noyer  , l’if , Ce  plufieurs  arbres  des  pays 
chauds. 

Les  travaux  de  M.  Inçren  - Houfz  lui  ont 

O 

fait  découvrir  ciue  les  feuilles  de  toutes  les 

A 

plantes  expo  fées  au  foîeil  & à la  lumière  3 
verfent  dans  l’atmofphère  un  fluide  invifible, 
lin  air  vital  femblable  à celui  qu’on  retire 
des  oxides  de  marganèfe  , de  mercure  3 £:c. 

L’ombre  change  entièrement  cette  propriété 

! 

’des  feuilles,  qui  ne  donnent  plus  que  du  gaz 
acide  carbonique , îorfqu’elles  font  privées  du 
contaêf  de  la  lumière.  Cette  belle  découverte, 
annoncée  d’abord  par  M.  Priefiley,  démontre 
dans  les  végétaux  une  nouvelle  propriété,  ce’le 
de  purifier  &c  de  rencuvelier  l’air  en  lui  rendant 
cette  portion  de  fluide  vivifiant  , fans  ceffe 
détruit  par  la  combuilion  , la  refplration  , ecc. 
Mais  fi  les  végétaux  répandent  fans  cUle  des 
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flu’des  vaporeux  qui  ne  font  que  le  dernier 
travail  de  la  végétation , ils  ont  auffî  la  pro- 
priété d’abforber  plufieurs  des  principes  con- 
tenus dans  l’atmofphère.  La  face  inférieure  des 
feuilles  abforbe  l’humidité  portée  par  la  rofée, 
fuivant  les  expériences  de  Bonnet.  Les  recher- 
ches de  M.  Prieftley  ont  démontré  que  les 
végétaux  abforbent  le  gaz  réfidu  de  la  com- 
buftion  & de  la  refpiration , puifque  la  végé- 
tation devient  plus  énergique  & plus  rapide 
dans  l’air  altéré  par  ccs  deux  phénomènes. 
L’exhalarion  & l’inhalation  font  donc  beaucoup 
plus  étendues  dans  le  règne  végétal  qu’on  ne 
le  croyoit  avant  les  découvertes  modernes; 
Il  paroît  même  que  l’eau  abforbée  par  la  partie 
inférieure  des  feuilles  eft  décompofée  dans  leur 
tiffu  , que  fon  hydrogène  eft  abforbé , & que 
l’air  vital  qui  fe  dégagé  de  la  partie  fupérieure 
des  feuilles  eft  dû  à Poxigène  contenu  dans  ce 
liquide.  Le  contaél  des  rayons  du  foleil  con- 
tribue beaucoup  à cette  décompoiirion  , puif- 
qu’elle  n’a  pas  lieu  dans  l’ombre.  Alors  l’eau  * 
abforbée  en ‘entier,  &c  non  décompofée,  rend 
les  plantes  blanches,  fades,  molles,  étiolées 
en  un  mot  , Sc  il  s’y  forme  beaucoup  moins 
de  matière  colorée  , combuftible  ou  huileufe. 

Les  gaz  abforbés  par  les  végétaux  font  porrés 
dans  tous  leurs  organes  par  les  vaiffeaux  connus 
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fous  le  nom  de  trachées , & qui  fe  rapprochent 
par  leur  ufage  & leur  Aruâure , de  celles  des 
infe&es  & des  vers.  Cependant  les  trachées  ne 
font  pas  feulement  deflinées  à contenir  ce  fluide  : 
on  les  trouve  remplies  de  fuc  féveux  dans  les 
faifons  où  cette  humeur  efi  très  - abondante  , 
ce  qui  les  éloigne  beaucoup  des  organes  de  la 
relpiration  fi  eiïentiels  & fi  conftans  dans  un 
grand  nombre  d’animaux.  D’après  la  théorie 
de  la  refpirarion  que  nous  avons  expofée  dans 
Thiftoire  de  l’air , il  eft  facile  d’expliquer  pour- 
quoi les  végétaux  n’ont  point  de  chaleur  libre 
fupérieure  à celle  de  l’air  qui  les  environne. 

On  ne  peut  douter  que  pîufieurs  parties 
des  végétaux  ne  jouiffent  de  mouvement. 
Quelques-unes  même  en  ont  un  fi  étendu 
qu’il  eft  fenfible  à l’oeil.  Tels  font  les  mouve- 
mens  de  la  fenfitive  , des  étamines  de  l’opuntia , 
de  la  pariétaire  , de  l'helianthème , &c.  Ce 
mouvement  femble  appartenir  à la  fon&ion 
connue  dans  les  animaux  fous  le  nom  ÿirra- 
tahilitè  , puifqu’il  s’exécute  par  l’a&ion  d’un 
flimulus  , &:  puifqu’il  paroît  être  confié  à des 
organes  particuliers  , que  quelques  botaniftes 
ont  comparés  aux  fibres  mufculaires. 

Peut-on  refufer  encore  une  forre  de  fenfibilité 
aux  plantes  , lorfqu’on  les  voit  tourner  leurs 
feuilles  & leurs  fleurs  du  côté  du  folei!;  lorf- 
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qu’on  obferve  qu’erf  rmées  dans  des  caifles  de 
bois  vitrées  d’un  côté,  trouées,  ou  Amplement 
plus  minces  dans  une  de  leurs  pa  ois  que  dans 
toutes  les  autres , elles  fe  portent  conflamment 
vers  le  corps  tranfparent  ou  l’ouverture  qui 
laiffe  pafler  la  lumière  , ou  même  du  côté  le 
plus  rapproché  de  ce  fluide  par  fjn  peu  d'épaif- 
feur?  ou  bien  cette  apparence  de  f nfibi  ité  ne 
doit-elle  être  regardée  que  comme  l'effet  de 
la  force  d’affinité,  de  la  tendance  à la  combi- 
naifon  qu’il  y a entre  les  végétaux  6c  la  !nm  ère? 
Il  eft  bien  démontré  que  ce  fluide  développe 
dans  les  plantes  , foit  par  la  percufllon  , foit 
par  la  combinaifon,  la  couleur,  la  faveur,  la 
propriété  combuflible  , puifque  les  plantes 
élevées  à l’ombre  font  blanches,  fades,  aqueu- 
fes,  6c  ne  contiennent  rien  d’inflammable; 
tandis  que  les  végétaux  expofés  dans  les  climats 
brûlans  du  midi  aux  rayons  du  foleil , devien- 
nent très  - colorés  , chargés  de  parties  amères 
6c  réfineufes , 6c  éminemment  combuflibles. 
Quelque  forte  que  puiffe  être  fuppofëe  cette 
affinité,  on  ne  conçoit  pus  comment  elle  feroit 
capable  d’exciter  un  fi  grand  mouvement  dans 
]es  branches  6c  dans  les  feuilles  des  végétaux* 
Il  efl  donc  né  ce  flair?  d’admettre  une  fciilation 
particulière,  un  taél  bien  différent,  il  eft  vrai, 
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des  fens  des  animaux,  qui  fait  choifir  aux  végé- 
taux les  lieux  les  plus  éclairés  ou  qui  donnent 
le  plus  d’accès  à la  lumière. 

Les  moyens  que  la  nature  emploie  pour 
reproduire  les  efpèces  dans  les  végétaux,  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ceux  qu’elle  a mis 
en  ufage  pour  les  animaux.  Les  fexes  & leur 
réunion  y font  néceffaires  dans  le  plus  grand 
nombre  des  plantes.  On  a trouvé,  d’après  les 
travaux  du  célèbre  Linnéus  , une  analogie 
marquée  entre  les  organes  deftinés  à cette  fonc- 
tion dans  ces  deux  claffes  d’êtres  organiques. 
Les  étamines  répondent  à ceux  du  mâle , & le 
piftil  eft  compofé  de  trois  parties  analogues  à 
celles  des  parties  génitales  des  femelles  des  ani- 
maux. L’embryon  fe  développe  par  i’aèlion  de 
la  pouffière  fécondante,  fans  laquelle  il  n’eft  pas 
fufceptible  de  reproduire  un  nouvel  individu  , 
ainfi  qu’on  l’obferve  tous  les  jours  dans  les 
oifeaux.  Mais  outre  cette  analogie  qu’il  feroit 
inutile  de  pourfuivre  plus  loin  , les  végétaux 
étant  d’une  ftruftiire  beaucoup  plus  fimple  que 
les  animaux,  toutes  leurs  parties  éraut  com- 
pote es  des  mêmes  organes,  chacune  d’elles  eft 
capable  de  trouver  un  nouvel  individu  femb’a- 
b!e  à celui  à qui  die  appartenoit.  Telle  efî  la 
railon  de  la  reprodu&ion  des  plantes  par  le 

moyen 
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moyen  des  cayeux  , des  drageons  > des  boutures, 
des  marcottes  , ainfi  que  de  l’altération  de  leurs 
fucs  par  l’opération  de  la  greffe  , foit  naturelle  , 
foit  artificielle.  C’eft  encore  une  nouvelle  ana- 
logie entre  les  végétaux  & cette  claffe  d’animaux 
qui  fe  reproduifent  par  boutures , comme  les 
polypes,  les  infe&es  cruftacés,  quelques  ver?,  tkc. 

Toutes  ces  fondions , dont  l’enfemble  confti- 
tue  de  grands  rapports  entre  les  végétaux  & 
les  animaux  , font  fufceptibles  d’éprouver  des 
altérations  qui  donnent  naiffance  à des  maladies- 
Ces  maladies  , qui  dépendent  le  plus  fouvent 
ou  de  l’abondance  ou  du  défaut  de  la  sève, 
aufii-bien  que  de  fes  mauvaifes  qualités , ont 
beaucoup  d’analogie  avec  celles  des  animaux  ; 
leurs  caufes,  leurs  fymptômes , leur  curation, 
tiennent  abfolument  aux  grands  principes  de  la 
médecine,  forment  une  partie  de  l’agricul- 
ture, peu  avancée  , il  eft  vrai , mais  fufceptible 
de  beaucoup  de  progrès,  lorfqu’on  la  fuivra  fur 
le  plan  indiqué  par  plufieurs  agriculteurs  mo* 
dernes. 
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Des  Sucs  & des  Extraits . 

Les  humeurs  des  végétaux  font  de  deux 
claffes,  les  fucs  communs  & les  fucs  propres. 
Les  premiers  continuent  la  sève  qui  fe  trouve 
dans  toutes  les  plantes.  Ce  fluide  paroît  faire 
la  fonction  de  fang  dans  les  végétaux.  Il  eft 
contenu  dans  les  va i fléaux  communs;  il  coule 
naturellement  de  leur  furface  ; on  l’extrait  plus 
abondamment  par  rincifion.  La  sève  n’eft  point 
un  fluide  aqueux  ; elle  contient  des  fels  , des 
extraits  & des  mucilages.  Lorfqu’on  veut  s’en 
procurer  une  certaine  quantité  , pour  en  exa- 
miner les  propriétés  , ou  pour  l’ufage  médicinal, 
on  broie  la  plante  dans  un  mortier  , & on 
l’exprime  à travers  un  linge  ; fi  la  p^nte  ne 
fournit  pas  facilement  fon  fuc , on  la  met  à 
la  preffe. 

Les  végétaux  fucculens  fourniffent  leur  fuc 
par  la  fimple  expreffion  ; ceux  dont  le  fuc  eft 
vifqueux  ou  peu  abondant  demandent  qu’on  les 
traite  par  l’eau  pour  l’étendre  &:  le  délayer  ; 
telles  font  la  bourache  & les  plantes  aroma-; 
tiques  sèches.  Cette  humeur  étant  extraite  par 
une  forte  prefîion,  contient  une  portion  des 
folides  des  végétaux  qui  ont  été  brifés  par  le 
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pilon;  il  faut  alors  la  dépurer.  La  dépuration 
des  fucs  fe  fait , i°.  par  le  fimpîe  repos,  ou  par 
la  filtration  lorfqu’ils  font  très-iîuides  , comme 
ceux  de  pourpier  , de  joubarbe  , &c.  ; 2^.  par 
le  blanc  d’œuf  qui  raffemble  la  fécule  en  fe 
coagulant,  comme  pour  ceux  de  bourache,  d'or- 
tie , &c.  ; 3q.  par  la  fimple  chaleur  qui  coa- 
gule & précipite  le  parenchyme , ainfi  que  le 
confeille  M.  Baumé  pour  les  fucs  qui  contiennent 
des  principes  volatils  , tels  que  ceux  de  co- 
chléaria  , de  creffon,&c.  On  plonge  dans  l’eau 
bouillante  la  fiole  qui  contient  le  fuc , & qu’on 
a bouchée  avec  un  papier  percé;  on  la  retire 
lcrfque  le  fuc  eft  éclairci  ; on  la  plonge  enfuite 
dans  l’eau  froide,  & on  filtre  le  fuc;  4e.  par 
l’alcohol  qui  coagule  la  fécule  ; 50.  par  les 
acides  végétaux  , ainfi  que  la  pharmacopée  de 
Londres  le  preferit  pour  le  fuc  des  plantes 
crucifères. 

• 

Les  fucs  des  plantes  tiennent  en  diffblution 
des  matières  qui , féparées  du  véhicule  aqueux, 
forment  ce  que  l’on  appelle  en  pharmacie  les 
extraits.  On  a diftingué  ces  matières  en  trois 
efpéces  ; les  extraits  muqueux,  les  favoneux, 
les  extra&o-réfineux. 

<* 

On  a donné  le  nom  d’extraits  muqueux  à ceux 
qui  fe  difiolvent  bien  dans  l’eau  , très  - peu  dans 
l’alcohol,  ëc  qui  paffentà  la  fermentation  vineufej 
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tel  eft  le  rob  de  grofeille  quon  prépare  en 
évaporant  le  fuc  de  ce  fruit. 

Les  extraits  favoneux  ont  pour  caraftère  de 
fe  difloudre  dans  l’eau,  & en  partie  dans  l’al- 
cohol,  de  fe  moifir  plutôt  que  de  paffer  à la  fer- 
mentation vineufe.  Le  fuc  de  bourache  épaifîi  en 

fournit  un  de  cette  nature.  Ce  font  là  les  extraits 

# 

proprement  dits. 

Les  extra&o-réfineux  fe  diffolvent  dans  l’eau 
& dans  l’alcohol;  ils  font  inflammables,  parce 
qu’ils  contiennent  un  principe  réfineux  , & ils  ne 
s’altèrent  en  aucune  maniéré  à l’air.  Le  fuc  épaifli 
de  concombre  fauvage,  nommé  claterium^ü  de 
cette  efpèce.  On  fait  des  incisions  au  fruit  de  cette 
plante  , on  l’exprime,  on  laifle  le  fuc  fe  clarifier 
de  lui-même  , & on  l’évapore  au  bain-marie  juf- 
qu’à  ficcité. 

On  prépare  en  grand  dans  le  commerce  des 
extraits  de  ces  trois  efpèces  différentes  , en  éva- 
porant le  fuc  de  plufieurs  plantes.  Tels  font 
entr’autres , 

io.  Le  fuc  d’acacia,  qu’on  retire  en  Egypte, 
en  pilant  le  fruit  de  cet  arbre  , en  exprimant  fon 
fuc  & en  l’évaporant  au  foleil  ; le  fuc  d’acacia 
d’Allemagne  fe  prépare  avec  le  fuc  des  prunelles 
par  un  même  procédé. 

20,  Celui  d’hypocifte,  quiefl  fait,  comme  les 
précédens,aveç  les  fruits  de  cette  plante  parafite* 
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30.  L’opium,  médicament  très  - important  * 
dont  on  doit  connoître  exaftement  la  nature. 
On  l’extrait  du  pavot  blanc  en  Perfe,  &c.  11 
coule  par  les  incifions  qu’on  fait  aux  capfules 
vertes  de  cette  plante  unfuc  blanc  qui  fe  sèche 
en  larmes  brunes;  c’eft-là  le  véritable  opium. 
Celui  du  commerce  eft  formé  en  exprimant  ces 
capfules  après  les  avoir  arrofées  d’eau;  on  faic 
deffécher  ce  fuc , & on  l’envoie  en  pains  circu- 
laires applatis , enveloppés  de  feuilles  & mêlés 
de  beaucoup  d’impuretés.  Peur  le  purifier,  on 
le  difl'out  dans  le  moins  d’eau  pofiible  , à l’aide 
de  la  chaleur;  on  paffe  la  liqueur  avec  forte 
exprefiion  , on  la  fait  évaporer  au  bain- 
marie.  C’eft  l’extrait  d’opium.  Cette  fubftance 
contient  un  extrait  favoneux , une  réfine,  une 
huile  eflemieîle  folide  , un  principe  odorant 
vireux  & narcotique,  un  fel  effentiel  &Z  une 
matière  glutineufe.  Comme  la  partie  odorante  , 
vireufe  & narcotique  eft  fou  vent  nuifible,  on 
a cherché  le  moyen  d’avoir  de  l’extrait  d’opium 
qui  en  fût  privé.  M.  Baumé,  qui  a beaucoup  exa- 
miné ce  médicament , volatilifoit  ce  principe  en 
même  tems  que  l’huile  efîentielle & féparoit 
aufii  la  réfine  par  une  digeftion  de  fix  mois. 
Bucquet  a découvert  qu’on  peut  obtenir  ce 
même  ext  rait  calmant  & non  narcotique , en  dif- 
folvant  l'opium  à l’eau  froide,  & en  évaporant  la 
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diffolution  au  bain-marie.  Lorry,  qui  a fait  de 
très-beaux  travaux  fur  cet  objet,  a trouvé  que 
l’opium  fermenté  donnoit  par  la  diftillation  une 
eau  calmante  non  vireufe , dont  il  a fait  ufage 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  obferve  que  le 
principe  odorant  de  ce  médicament  ne  peut  être 
détruit  par  ce  procédé. 

Lorfque  les  plantes  dont  on  veut  avoir  les 
extraits  font  sèches  & îigneufes,  pour  en  retirer 
ce  principe  on  emploie  la  macération  dans 
l’eau , l’infufion  ou  la  dcco&ion , ftiivant  l’état 
&C  la  nature  des  matières  d’oti  l’on  veut  tirer 
l’extrait;  la  macération  fuffitfouvenî.  Les  plantes 
odorantes  ne  doivent  être  qu’infufées.  La  dé- 
coélion  tire  trop  de  fubflance , &:  fépare  la 
partie  réfmeufe  ; elle  forme  un  fluide  épais  très- 
chargé  , qui  fe  trouble  par  le  refroidiffement. 
L’infufion  peut  fuffire  dans  tous  les  cas  ; c’eft 
l’opinion  des  plus  grands  chimiftes  de  des  mé- 
decins les  plus  célèbres. 

On  retire  à l’aide  de  l’eau  des  extraits  diffé- 
rons entr’eux  , comme  ceux  que  donnent  les 
fucs  épaiffis.  Ainfi  les  baies  de  genièvre  don- 
nent à l’eau  un  extrait  muqueux  ; le  quinquina 
fournit  un  extrait  favonneux  , qu’on  obtient  en 
petites  écailles  tranfparentes  &c  comme  falines  , 
fi  Ton  fait  évaporer  la  diffolution  dans  des  vnif- 
feauxîièï-plats;  on  ti  e de  la  rhubarbe  une  fubf- 
îarxe  extraûo-réfmeuie. 

é> 
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La  nature  de  l’extrait  chimique  proprement 
dit , eu  l’extrait  favonneux  , n’a  point  été  connue 
jufqu’ici.  On  a cru  qu’il  étoit  un  compofé  d’huile 
Si  d’alcali  fixe  végétal.  On  a obfervé  avec  raifon 
que  tous  les  extraits  préparés  en  pharmacie  ne 
font  point  à beaucoup  près  de  la  même  nature  ; 
ils  font  mêlés  de  mucilage  , *devfels  efièntiels,  de 
fuc  fucré,de  réfine.  G’efi  pour  cela  que  Pvouelle, 
dans  l’intention  de  jetter  quelque  jour  fur  cette 
partie  de  la  chimie  médicinale,  les  avoit  diftin- 
gués  en  trois  genres,  comme  nous  l’avons  dit \ 
mais  en  rangeant  l’extrait  pur  au  nombre  des 
principes  immédiats  des  végétaux  , on  doit  le 
regarder  comme  un  compofé  différent  des  autres. 
Si  jouiffant  de  propriétés  particulières.  Je  viens 
de  trouver  que  ce  principe  n’eft  point-du-tout 
un  fa  von,  qu’il  a la  propriété  d’abforber  l’oxigène 
atmofphérique  , de  devenir  indiffoluble  dans 
l’eau  , Si  de  prendre  les  caraétères  d’une  huile 
concrète  ; c’eft  par  ces  propriétés  que  je  le  re- 
connais aujourd’hui  , & que  je  le  diffingue  des 
autres  principes  immédiats  des  végétaux. 

On  prépare  en  grand  dans  le  commerce  des 
extraits  à l’aide  de  l’eau.  Tels  font  , 

i°.  Le  lue  de  réglifte,  jaune  par  la  première  in» 
fufion  , & noir  par  la  forte  décodrion.  Ce  dernier 
efi  brûlé  & contient  de  véritable  charbon.  On  îe 
purifie  en  le  fondant  dans  l’eau  , en  filtrant  Si  en 
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évaporant  la  diffolution  qu’on  aromatife  avec 
quelques  huiles  effentielles  d’anis,  de  canelle,  &c. 

Le  cachou,  qu’on  tire  dans  les  Indes  Orien- 
tales par  l’infufion  des  femences  d’une  efpècede 
palmier  nommé  Arzca\ox\  évapore  cette  infufion, 
6c  on  en  forme  des  pains  applatis.  On  purifie  le  ca- 
chou dans  les  pharmacies  par  la  diffolution  dans 
l’eau  & l’évaporation.  On  l’aromatife  comme 
le  lue  de  régliffe. 

Parmi  les  extraits  que  l’on  prépare  pour  l’ufage 
de  la  médecine,  Pvouel  e diftinguoit  particulière- 
ment ceux  qui  étoient  mêlés  de  réfiae  fous  le  nom 
d’extrafto-réfineux , ou  de  réfino-extraéhfs. 

L’extraflo-réfineux  ne  fie  brûle  qu’après  avoir 
été  defféché;il  paroît  contenir  plus  d’extrait  pro- 
prement dit  que  de  réfine.  Le  réfino  - extraôif 
biûle  beaucoup  mieux  que  le  premier;  il  parcît 
contenir  plus  de  réfine  que  de  fubftance  extrac- 
tive. Cette  diftinétion  lumineufe  prouve  que  ces 
deux  efpèces  ne  font  que  des  mélanges  de  l’extrait 
à differentes  dofes,  avec  un  principe  réfineux. 
Ce  ne  font  donc  plus  des  extraits  proprement 
dits,&  ce  nom  ne  doit  appartenir  en  propre  qu’à 
la  matière  favonneufe;  c’dl  donc  de  cette  fubf- 
tance qu’il  faut  examiner  les  propriétés. 

L’extrait  pur  différé  de  ces  derniers;  en  raf- 
femblant  les  propriétés  qui  le  caraéiérifent , on 
doit  le  confidérer  comme  une  fubftance  sèche  , 
foüde  3 colorée  en  rouge  brun , tranfparente  , qui 
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ne  brûle  point  par  elle-même,  qui  répand  beau- 
coup de  fumée,  & dans  laquelle  on  trouve  plus 
ou  moins  de  fel  effentiel.  Sa  faveur  efl  prefque 
toujours  amère  ; il  donne  à la  diftillation  un 
phlegme  infipide  ; à un  feu  doux,  ce  phlegme 
fe  colore  peu-à-peu,  & devient  alcalin,  comme 
on  l’obferve  pour  Félatérium  , l’extrait  de  bou- 
r'ache,  &c.  L’ammoniaque  , que  le  produit  en- 
traîne, efl;  alors  formée  par  la  chaleur;  il  pafle 
enfuite  un  peu  d’huile  empyreumatique  ; le  char- 
bon efl  léger , contient  de  la  potaffe  , & prefque 
toujours  quelques  fels  neutres.  L’extrait  expofé 
à l’air  fe  couvre  de  moififlure,en  atttire  l’humi- 
dité, les  fels  qui  y font  mêlés  criftallifent  & fe 
féparent  de  la  partie  extraâive  ; fouvent  ils 
s’altèrent  Si  fe  décompofent  entièrement.  Il  le 
diflout  dans  l’eau , &.  il  reffemble  alors  à une 
forte  infufion.  Les  acides  décompofent  cette 
diflqlurion  à la  maniéré  des  favons,  &:  ils  y 
opèrent  un  précipité  plus  ou  moins  huileux. 
Les  diflolutions  métalliques  la  précipitent  auflî, 
& ces  fubflances  fe  décompofent  mutuellement. 
Ces  propriétés  avoient  fufli  pour  faire  regarder 
extrait  comme  un  lavon  ; mais  elles  lont  dues 
pour  la  plupart  à ia  tendance  de  ce  corps  pour 
l’origine  , & à i’abforption  de  ce  principe.  On 
ne  peut  plus  voir  dans  l’extrait  proprement  dit 
qu’un  compofé  organique  d’hydrogène  , de  cafl 
bonne,  ôc  d\in  peu  d’azote  , qui  a une  grande 
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attraflion  pour  l’oxigène  qui  l’abforhe  par-tout 
ou  il  Te  trouve  , &:  qui  paffe  alors  à l’état  d’une 
matière  huileufe  concrète. 

On  emploie  les  extraits  en  médecine  comme 
apéritifs  , fondans,  diuréâques,  Aomachiques,  &: 
on  en  obtient  tous  les  jours  les  plus  grands  fuccès. 


C H A P I T R E I V. 

Des  Sels  ejjentiels  des  végétaux  en  général  ; & de 
.ceux  qui  font  analogues  aux  Sels  minéraux  en 
particulier . 

On  appelle  feîs  eflentiels  des  plantes  les 
fubftances  falines  tenues  en  diffolution  dans 
leurs  lues  eu  dans  l’eau  de  leur  infufion.  On  les 
extrait  en  laiflfant  refroidir  ces  fluides  évaporés 
en  conflfrance  de  fijop.  Comme  ces  fels  font 
imprégnés  d’extraits  de  matières  grades,  on 
efl  obligé  de  les  purifier  à l’aide  de  la  chaux 
&c  des  blancs  d’œufs.  Si  ces  fels  font  acides, 
on  ne  doit  point  fe  fervir  de  chaux  qui  les 
neutraliferoit  , mais  d’argile  blanche  pure  en 
poudre.  Après  cette  première  extraction , ils 
font  encore  fort  impurs.  On  les  diffont  dans 
l’eau  diftillée  , on  les  fait  criflaliifer  plu  fleurs 
fois  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  blancs.  Ce  procédé 
ne  peut  avoir  lieu  que  pour  les  feîs  eflentiels 
criftallifables  tous  formés  dans  les  végétaux» 
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Mais  on  a découvert  des  fels  végétaux  qui  ne  font 
pas  criftallifables  , quelques-uns  qu’on  n’extrait 
que  par  des  procédés  plus  compliqués,  en  raifon 
de  leur  mélange  ou  de  leur  combinaifon  avec 
d’autres  principes.  Pour  connoîrre  tous  les  fels 
que  contiennent  ou  que  fourniffent  les  végétaux, 
nous  croyons  devoir  les  diftinguer  en  fix  genres. 

Le  premier  comprendra  les  fels  des  végétaux 
qui  font  analogues  à ceux  que  nous  avons  con« 
nus  dans  le  règne  minéral. 

Le  fécond  genre  contiendra  les  fels  acides 
purs  des  plantes. 

Dans  le  troifième  genre  nous  placerons  les  fels 
acides  végétaux  combinés  avec  une  certaine 
quantité  de  potaffe,  & que  nous  défignerons  par 
le  nom  générique  ôlacldules. 

Le  quatrième  genre  renfermera  ceux  qui  font 
formés  par  l'aélion  de  l’acide  nitrique  fur  quel- 
ques matières  végétales. 

Le  cinquième  genre  fera  compofé  de  ceux 
dont  la  formation  eft  due  à l’aclion  de  la  cha- 
leur fur  les  végétaux. 

E ifin  le  fixième  genre  fera  dedineaux  acides 
végétaux  qu’une  fermentation  particulière  déve- 
loppe. 

* L 

Premier  genre  des  fels  végétaux.  Sels  analogues  à 

ceux  du  règne  minéral. 

Le  premier  genre  des  fels  effentleis  des  végé; 
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taux  comprend  les  Tels  neutres  analogues  à cetix 
du  règne  minéral  que  Ton  extrait  de  leurs  fucs 
par  l’évaporation.  Les  principales  efpèces  de  ces 
ftlsfont , i°.  les  alcalis  fixes  combinés  à l’acide 
carbonique  qu’on  retire  de  prefque  toutes  les 
plantes , en  les  faifant  macérer  dans  les  acides  , 
comme  l’ont  démontré  Marçraf  & Rouelle  le 
je*  ne  : la  potaffe  eft  la  plus  commune  ; la  fonde 
exifte  dans  les  plantes  marines;  2.0.  le  fulfate  de 
potaffe  de  la  mille  - feuille,  des  vieilles  boiragi- 
nées,  des  aftringentes  & des  aromatiques,  du  thy- 
melea,  du  marc  des  olives;  30.  le  fulfate  de  foude 
du  tamarife  des  bois  pourris  ; 40.  le  nitre  des 
borraginées  , du  tournefol , du  tabac,  &c. 
muriate  de  potaffe  & le  muriate  de  foude  des 
plantes  marines;  6°.  le  fulfate  de  chaux  découvert 
par  Model  dans  la  rhubarbe.  L’exiftence  de  ce 
dernier  eft  douteufe,  depuis  que  Schéele  a foup- 
çonné  que  ce  que  Model  avoit  pris  pour  du  fui- 
fate  de  chaux  étoit  de  l’oxalate  calcaire. 

On  trouveroit , fans  doute , dans  les  végétaux 
pîufieurs  autres  fels  femblables  à ceux  des 
minéraux  , fi  l’on  faifoit  une  analyfe  exafte  d’un 
grand  nombre  de  plantes.  On  a aufli  cru  que 
le  carbonate  ammoniacal  exiftoir  tout  forme 
dans  les  plantes  crucifères  , parce  que  cei 
plantes,  mifes  en  diftiilaticn  , donnent,  dès  la 
première  impreflion  de  la  chaleur,  un  phlegme 
qui  tient  un  peu  de  ce  fel  en  diflolution,  C §ft 
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pour  cela  que  les  anciens  chimiftcs  avoient 
donné  à ces  plantes  le  nom  de  plantes  animales  ; 
mais  Rouelle  le  jeune  a fait  voir  que  ce  fel  n’y 
eft  pas  tout  formé,  & que  c’eftla  riaûion  des 
principes  de  ces  plantes,  operie  par  le  feu,  qui 
le  produit;.  M.  Baume  a prétendu  que  le  principe 
volatil  des  crucifères  n’étoit  que  du  foufre.  L’am- 
moniaque qu’on  obtient  de  ces  plantes  provient 
de  l’hydrogène  de  l’huile  uni  à l’azote  que  ces 
végétaux  contiennent  , comme  l’a  prouvé  M, 
Berthollet. 

Les  naturaliftes  ont  eu  différentes  opinions 
fur  les  fels  minéraux  que  l’on  trouve  dans  les 
plantes.  Les  uns  ont  penfé  que  ces  fels  étoient 
chariés  de  l’intérieur  de  la  terre  par  l’eau, 
paffoient  ainfi  fans  altération  dans  les  végétaux. 
D’autres  ont  cru  que  la  végétation  formoit  les 
fubftances  falines.  Il  eft  certain  que  deux  plantes 
très-différentes  , comme  la  bourrache  & la  mille- 
feuille  , croiffant  dans  le  même  terrein,  fournif- 
fent  chacune  le  fel  qui  leur  eft  propre; c’eft-à-dire, 
la  bourrache  de  vrai  nitre , & la  mille-feuille  du 
fulfate  de  potaffe.  Une  feule  expérience  dont  on 
parle  beaucoup,  & qui  n’a  point  été  faite  avec 
l’exaâitude  convenable  , pourrait  décider  cette 
queftion;ce  Droit  de  faire  croî  re  dans  une  terre 
bien  leffivéedes  plan* es  qui  donnent  une  efpèce 
de  fel  comme  du  nitre,  6z  de  les  arrefer  avec  de 
l’eau  chargée  de  muriate  de  fou  de  ou  d’un  autre 
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fel;  fi  elles  fourniffoient  encore  dunitre&  non  du 
irmriate  de  foude  , on  en  pourroit  conclure  que 
ce  fel  ne  paffepas  tel  qu’il  eft  dans  l’intérieur  des 
plantes , &:  que  celui  qui  leur  eft  propre  s'y  forme 
par  le  travail  de  la  végérarion.  Quelque  réfultat 
que  l’on  obtienne  de  cette  expérience  , il  fera 
démontré  que  plufieurs  fels,  que  nous  avons  exa- 
minés dans  le  règne  minéral,  comme  la  potaffe, 
l’acide  carbonique  & peut-être  plufieurs  autres , 
fe  forment  immédiatement  dans  les  végétaux. 


CHAPITRE  V. 

Du  fécond  genre  des  fels  effentiels  ou  des 
aides  purs  & végétaux . 


INious  rangeons  dans  le  fécond  genre  des  fels 
effentiels  végétaux  les  acides  qui  y font  tout 
formés,  & q Von  en  extrait  purs  par  des  pro- 
cédés très-fimples.  Il  y a quatre  acides  de  ce 
genre  ; favoir  , l’acide  citrique,  l’acide  gailique, 
l’acide  malique  & l’acide  benzoïque. 

§.  I,  De  l'acide  citrique • 

Nous  nommons  acide  citrique  l’acide  pur  que 
Schéele  a retiré  du  fuc  de  citron. 

Autrefois  les  chimiftes , fans  faire  attention 
aux  cara&ères  particuliers  que  préfentoit  ce  fuc 
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acide , l’avoient  comparé  à celui  du  tartre,  & à 
ctt:e  époque  tous  les  acides  végétaux  paroi!-, 
foient  être  de  la  même  nature.  On  avoit  cher- 
ché à concentrer  à purifier  le  fuc  aigre  du 
citron  , de  l’orange , pour  pouvoir  le  conierver 
dans  les  voyages  de  long  cours.  Le  fuc  du  pre- 
mier de  ces  fruits  a une  faveur  fi  fortement 
acide,  & il  altère  fi  efficacement  la  plupart  des 
couleurs  bleues,  qu’on  ne  pouvoit  douter  de  fa 
nature.  M.  Morveau  a trouvé  que  la  pefan- 
teur  fpécifique  de  ce  lue  étoic  à celle  de  l’eau 
diftillée , : : i,c6o:  1. 

Lorfqu’on  garde  ce  fuc  exprimé,  il  fe  trou- 
ble , prend  une  faveur  défagréable  ôc  fe  couvre 
de  moififTure  ; cette  altération  dépend  d’un 
mucilage  fort  abondant  qu’il  contient , &;  dont 
les  chimiftes  ont  cherché  à le  débarraffer.  Avant 
qu’on  en  eût  trouvé  les  moyens  , on  le  con- 
fervoit  dans  des  bouteilles  de  verre  en  le  cou- 
vrant d’huile  ; quelques  perfonnes  avoient  pro-; 
pofé  de  mettre  du  fable  dans  les  vafes;  d’autres 
y ajoutaient  un  acide  minéral  ; ces  deux  der- 
niers procédés  altéroient  manifeftement  fa  na-; 
ture;  le  premier  leur  était  préférable,  encore 
Je  fuc  contracle-t-il  au  bout  de  quelques  jours 
une  faveur  âpre  , huileufe  & défagréable.  M. 
Georgius  a publié , dans  les  a£les  de  l’académie 
de  Stockolm  en  1774,  un  procédé  pour  con- 
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centrer  & rendre  inaltérable  le  fuc  acide  du 
citron.  11  confeilie  de  tenir  quelque  tems  à la 
cave,  dans  des  bouteilles  renversées,,  le  fuc  de 
citron  , pour  en  féparer  une  partie  du  muci- 
lage, & del’expofer  à un  froid  de  trois  ou  quatre 
degrés  au-deflbus  de  o du  thermomètre  de  Réau- 
mur  ; la  partie  aqueufe  fe  gèle  en  entraînant , à 
ce  qu’il  paroît,  une  portion  de  la  matière  muci- 
lagineufe  ; on  a foin  de  féparer  le  liquide  de 
la  glace  à mefure  que  celle-ci  fe  forme;  on 
continue  de  faire  geler  jufqu’à  ce  que  la  glace 
qui  fe  forme  devienne  acide.  M.  Georgius  a 
trouvé  que  lorfque  le  fuc  eft  réduit  à un 
huitième  de  fon  volume,  il  eft  huit  fois  plus 
fort  qu’auparavant.  Un  fuc  de  citron,  dont 
une  once  faturoit  trente-fix  grains  de  potaffe, 
a faturé  cette  même  quantité  d’alcali  à celle 
d’un  gros  , après  avoir  été  concentré  par  la 
gelée.  Cet  acide  , ainfi  concentré , peut  être 
employé  à tous  les  ufages  économiques  ; on  en 
fait  une  limonade  sèche  en  le  mêlant  avec  fix 
parties  de  fucre  rafiné  en  poudre. 

Le  fuc  de  citron  récemment  exprimé,  expofé 
quelques  heures  à l’air  dont  la  température 
s’élève  au-deflus  de  1 5 degrés  , laiffe  dépofer 
une  matière  muqueufe  blanche,  demi-tranfpa- 
rente,  d’une  confidence  gélatineufe  ; lorfqu’on 
décante  ce  fuc  & qu’on  le  filtre,  il  eft  enfuite 

bien 
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bien  moins  altérable  qu’auparavant.  La  fubffance 
muqueufe  défféchée  ne  fe  diffout  point  dans  l’eau 
bouillante  ; traitée  par  l’acide  du  nitre  elle  donne 
du  gaz  azote,  & fe  convertit  en  acide  oxalique  s 
ce  n’eft  pas  un  mucilage  gommeux,  & elle  a de 
l’analogie  avec  le  g'uten  végétal , dont  nous  par- 
lerons à l’article  de  la  farine. 

M.  Dubuiffon  a confervé  le  fuc  de  citron  par 
un  procédé  oppofé  à celui  de  M.  Georgius  ; 
efi  évaporant  ce  fuc  à une  chaleur  douce  & long- 
tcms  continuée,  le  mucilage  s’épaifîir,  fe  fépare 
{ bus  forme  de  croûte  & de  flocons  glutineux 
le  liquide  acide  fe  concentre  , &:  peut  être  gardé 
long-tems,  fans  altération,  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées.  M.  Dubuiffon  a cbfervé  que  le 
contaft  de  l’air  qui  refte  entre  le  bouchon  & la 
furface  de  cette  liqueur  acide  , concentrée  par 
l’évaporation,  fufHt  pour  en  féparer  en  quelques 
femaines  des  flocons  d’une  fubflance  blanche 
qu’il  croit  être  glutineufe,  & qui  fe  raffemblent 
à fa  furface  en  formant  un  corps  cohérent  élafli- 
que.  L’acide  n’eff  pas  fenfiblement  altéré  pendant 
cette  féparation. 

Tels  font  les  divers  procédés  qui  ont  été  pro- 
pofés  & mis  en  ufage  avant  Schéele  pour  purifier 
& conferver  le  fuc  citron.  Quoiqu’ils  prouvent 
qu’on  s’étoit  occupé  de  cet  acide  , on  ne  i’avoit 

Tome  IF.  G 
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fait  que  pour  les  ufages  de  la  pharmacie,  & on 
étoit  tellement  perfuadé  de  fa  nature  analogue  à 
celle  de  l’acide  du  tartre,  qu’on  n’avoit  élevé 
nul  doute  fur  cette  opinion.  Stahl  avoit  dit  que  , 
faturé  de  pierre  d’écreviffe  ou  de  craie,  le  fuc 
de  citron  , prenoit  la  nature  du  vinaigre.  Plufieurs 
chimiftes  avoient  effayé  de  le  combiner  avec  les 
alcalis  , ils  n’avoient  pu  obtenir  de  criûaux 
permanens  de  ces  combinaifons , fans  doute  à 
caufe  du  mucilage  qui  y i ft  mêlé  fi  abondamment. 
M.  Morveau  allure  cependant  qu’après  avoir 
faturé  du  jus  de  citron  de  carbonate  de  potafle, 
cette  diffolution  expofée  à l’air  filtrée  plufieurs 
fois  lui  a donné  un  fel  crillallifé  en  petits  grains 
opaques  non  déliquefeens. 

Schéeleadonnédansle  journal  deCrell,en  1784, 
un  procédé  pour  obtenir  l’acide  du  citron  très- 
pur  , féparé  du  mucilage  6c  de  la  matière  extrac- 
tive qui  l’altèrent  dans  le  jus  exprimé  de  ce  fruit, 
6c  fous  une  forme  concrète  : l’alcohol  qu’il  em- 
ploya d’abord  pour  fcparer  le  mucilage  par  la 
coagulation  ne  lui  réuffit  point;après  avoir  filtré 
le  liquide  épaiffi  , l’évaporation  ne  lui  donna 
point  de  criftâux.  Il  mit  en  ufage  le  procédé  qu’il 
avoit  trouvé  plufieurs  années  auparavant  pour 
purifier  l’acide  tarf areux  , 6c  il  réuffit  à obtenir 
l’acide  citrique  pur  6c  concret.  Voici  ce  procédé. 
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On  ftiture  du  jus  citron  bouillant  de  craie  pul- 
vérifée  ; l’acide  forme  avec  la  chaux  un  fel  peu 
foluble,  & l’eau  furnagea'nte  retient  endiftoîution 
les  fubftances  muqueufe  & extraftive  ; on  lave 
le  précipité  avec  de  l’eau  tiède  jufqu’à  ce  qu’elle 
ne  prenne  plus  de  couleur  ; il  s’en  diffout  à- 
peu-près  autant  que  du  fulfate  de  chaux;  on  -le 
traite  enfuite  par  la  quantité  d’acide  fulfurique 
néceftaire  pour  la  faturation  de  la  dofe  de  craie 
employée  , & étendue  de  dix  parties  d’eau  ; 
on  fait  bouillir  ce  mélange  pendant  quelques 
minutes.  On  filtre  après  le  réfroidiffëment;  le 
fulfate  de  chaux  refie  fur  le  filtre  ; la  liqueur 
évaporée  donne  un  acide  concret  & criftallifé. 
Dans  cette  opération  il  vaut  mieux  , fuivant  la 
remarque  de  Schéele,  qu’il  y ait  un  excès  d’acide 
fulfurique  , que  d’y  laitier  un  peu  de  chaux 
qui  empêche  que  l’acide  citrique  ne  crifiallife  ; 
l’excès  d’acide  fulfurique  refte  dans  l’eau-mère. 

L’acide  citrique  ainfi  préparé  eft  très* pur  & 
très-coneentré  ; fa  faveur  efi  fortement  acide;  il 
rougit  toutes  les  couleurs  bleues  végétales  qui 
font  fufceptibles  de  ce  changement.  Le  feu  le 
décompofe  &:  le  convertit  en  flegme  acidulé, 
en  acide  carbonique  gazeux,  en  gaz  hydrogène 
carboné;  il  refte  un  peu  de  charbon  dans  la 
cornue  , fies  criftaux  ne  s’altèrent  point  à l’air; 
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il  eft  très-diffoluble  dans  l’eau , fa  diffolution  fe 
décompofe  par  une  vraie  putréfa&ion,  mais  qui 
eft  très -lente.  Unis  avec  les  terres  & les  alcalis, 
il  forme  les  citrates  d’alumine,  de  baryte,  de 
magnéfie , de  chaux , de  potaffe , de  foude , d’am- 
moniaque , dont  les  propriétés  n’ont  pas  encore 
été  bien  reconnues , mais  que  l’on  fait  être  diffé- 
rens  de  tous  les  autres  fels  neutres.  L’acide  nitri- 
que ne  le  convertit  point  en  acide  oxalique 
comme  il  fait  plufieurs  autres  acides  végétaux  ; 
il  paroît  être  un  des  plus  puiffans  de  ces  acides  , 
il  agit  fur  plufieurs  fubftances  métalliques  à l’aide 
de  l’eau,  & notamment  fur  le  zinc,  le  fer, 
le  cuivre,  &c. 

Ses  affinités,  indiquéespar  Bergman,  font  dans 
l’ordre  fuivant.  La  chaux,  la  baryte,  la  magnéfie, 
la  potaffe , la  foude,  l’ammoniaque.*  M.  Breffey, 
de  Dijon,  a déterminé  fes  attrapions  un  peu 
différemment  ; fuivant  lui  la  baryte  tient  le  pre- 
mier rang , la  chaux  le  fécond,  &:  la  magnéfie  le 
troifième  ; les  alcalis  viennent  enfuite.  11  réfulte 
des  recherches  de  ces  deux  obfervateurs  que  les 
trois  terres  alcalines  font  préférées  aux  alcalis  par 
cet  acide. 

Les  ufsges  de  l’acide  citrique  font  affez  multi- 
pliés. On  en  fait  avec  de  l’eau  & du  fucre  une  boif- 
fon  fort  agréable*  connue  fous  le  nom  de  limonade. 
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On  l’emploie  en  médecine,  comme  raffraîchiflant, 
tempérant,  anti-feptique,  anci-fcorbutique , diu- 
rétique j il  corrige  fur-tout  l’âcreté  de  la  bile  ; 
on  s’en  fert  quelquefois  comme  d’un  léger  «efca- 
jrôtique  dans  les  ulcères  fcorbutiques,  les  érup-  * 
tions  dartreufes,  les  taches  de  la  peau.  Concentré, 
par  le  procédé  de  M.  Georgiu-s  ou  de  M.  Dubuif- 
fon , on  pourra  l’emporter  dans  les  voyages  de 
mer,  5c  il  fera  d’une  grande  reffource  dans  ceux 
de  long  cours. 

S-  H.  De  l'Acide  gallique. 

Nous  donnons  le  nom  d’acide  gallique  à celui 
que  l’on  extrait  de  la  noix  de  galle  qui  vient  fur 
Je  chêne  par  la  piquure  d’un  infecle.  Cet  acide 
exifte  aufli  en  général  & en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  toutes  les  fubftances  végétales 
acerbes  ou  aftringentes.  Tels  font  les  bois  de 
chêne , de  frêne,  de  faule , les  écorces  des  mêmes 
arbres , le  quinquina , le  fimarouba , la  grenade , 
le  fumac  , la  tormentille*,  la  noix  de  cyprès , le 
brou  de  noix,  la  tige  5c  les  feuilles  d’iris  des 
marais  , de  fraifier,  de  nénuphar,  &c. 

Les  chimiûes  ne  connoifloient  autrefois  dans 
cette  matière  , qu’ils  défignoiem  par  le  nom  de 
principe  ajlringenc , que  la  propriété,  à la  vérité 
«xclufive  5c  très-cara£lériftique,de  précipiter  les 
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drflolutions  de  fer  dans  les  acides  en  noir,  de  faire 

de  l’encre.  MM.  Macquer,  Monnet,  Lewis,  Car- 

theuler  & Gioanneti,  avoient  recherché  par  des 

expériences  la  manière  d’agir  de  ce  principe  fur 

ce  métal.  M.  Monnet  avoit  fur-tout  remarqué 

que  la  noix  de  galle  6c  les  lues  végétaux  adringens 

agiffoient  immédiatement  fur  le  fer,  &:  le  colo- 

roient  en  noir.  M.  Gioanneti  avoit  obfervé  que 

le  précipitéou  la  fécule  atramentaire  n’étoiî  point 

attirable  à l’aimant,  6c  que  le  fer  n’y  étoit  point 

à l’état  métallique,  comme  onl’avoit  penfé  avant 

lui.  Ces  obfervations  auroient  dû  faire  penfer 

que  le  principe  adringent  de  la  no  x de  galle 

étoit  un  acide  , ou  au  moins  fe  comporîoit 

comme  un  acide  dans  les  opérations  chimiques. 

MM. les  académiciens  de  Dijon  font  cependant  les 

premiers  qui , après  les  auteurs  cites,  ont  corn- 

moncé  à reconnoîtte  clans  leurs  expériences  que 

le  principe  adringent  étoit  un  acide.  Ces  favans 

ont  fait  voir  : i0.  que  les  produits  de  la  noix  de 

galle  didillée  noircidoient  avec  la  diffolution  de 

fulfate  de  fer  ; 2°.  qu’une  once  de  cette  excroif- 

fance  donne  à l’eau  froide  une  teinture  d’oû  on 

• 

tire  trois  demi-gros  d’extrait  par  l’évaporation  ; 
3°.  que  cette  infufion  rougit  le  tournefol  6c  le 
papier  bleu;  40.  que  le  meme  principe  ed  difîb- 
luble  dans  les  huiles, dans  i’alcohol , dans  i’éîher; 
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50.  que  les  acides  le  diffolvent  fens  l’altérer  & 
fans  lui  ôter  l’a.  propriété-de  précipiter  le  fer  en 
noir  • que  fa  difl'olution  dans  l’eau  précipite  les 
fulfures  alcalins  ; 7?.  qu’il  décompofe  complète- 
ment toutes  les  diffolutions  métalliques  , & 
colore  leurs  oxides  en  s’y  combinant  ; 8°.  enfin 
quildiflout  direftement  le  fer  &.  réduit  l’argent  & 
l’or  après  les  avoir  féparés  de  leurs  difl'olyans. 

Tels  font  les  faits  importans  annoncés  par  MM. 
les  académiciens  de  Dijon,  dont  pîufieurs  à la 
vérité  avoientdéjà  été  vus  par  quelques  chimifies, 
mais  qui  n’avoient  été  pour  aucuns  l’annonce  de 
l’acidité  de  ce  principe,  comme  ils  l’ont  été  pour 
ces  favans. 

Depuis  eux  Schéeîe  a non-feulement  fatf  ob- 
ferver  que  toutes  les  plantes  acerbes  & afiringentes 
donnent  des  lignes  d'acidité  ; mais  il  a découvert 
& décrit  encore  un  procédé  pour  obtenir  cet 
acide  végétal  pur  &c  crifiailifé. 

On  verfe  fur  une  livre  de  noix  de  galle  en 
poudre  6 liv.  d’eau  diftillée  ; on  laiffe  macérer 
pendanr  une  quinzaine  de  jours  à la  température 
de  1 6 à 10  degrés  ; on  filtre  Sc  on  met  la  liqueur 
dans  une  terrine  de  grais  ou  une  grande  capfule 
de  verre.  On  la  laifie  évaporer  lentement  à l’air  ; 
il  fe  forme  une  moififlure  Sc  une  pellicule  épaiffe 
comme  glutineufe  ; il  fe  précipite  des  flocons 
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muqueux  fort  abondans  ; la  difïblutîon  n'a  plus 
alors  une  faveur  fort*aftringen«e,  mais  plus  fen- 
fiblement  acids  ; & après  i ou  3 mois  d’expofition 
à l’air,  on  obferve  fur  les  parois  du  vafe  une  pla- 
que brune  adhérente  8c  couverte  de  criftaux  gre- 
nus , brillans,  gris  jaunâtres;  les  mêmes  criftaux 
exigent  auffi  en  grande  quantité  fous  la  pellicule 
épnifle  qui  recouvre  la  liqueur  ; alors  on  décante 
celle-ci  ; on  verfe  fur  le  dépôt  floconeux  la 
pellicule  8c  la  croûte  criftailinç,  del’alcohol  qu’on 
fait  chauffer  ; ce  diffolvant  enlève  tout  le  felcrif- 
tallifè,  & ne  touche  point  au  mucilage.  On  éva- 
pore cette  diffolution  fpiritueufe  , & ona  l’acide 
gallique  pur  &c  en  petits  criftaux  grenus,  d’un  gris 
un  $eu  jaune  , 8c  brillans. 

L’acide  gallique  ainii  purifié  a une  faveur  aigre 
peuaftringente.  Il  précipite  le  fulfate  & les  autres 
fels  de  fer  en  un  noir  très-beau  & très-brillant;  il 
rougit  fortement  la  teinture  de  tournefol  ; chauffé 
avec  le  contact  de  l’air , il  fe  bourfouffle  8c  s’en- 
flamme en  répandant  une  odeur  affez  agréable, 
8c  laiffe  un  charbon  difficile  à incinérer  ; diflillé 
à un  feu  doux , une  partie  s’élève  diffous  dans  l’eau 
de  criftallifation  ; une  autre  fe  fublime  en  petits 
criftaux  foycux  fans  décompofition  : un  grand 
feu  en  fépare  quelques  goutres  d’huile,  des  gaz 
acide  carbonique  & hydrogène  carboné.  La  noix 
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de  galle  diftillée  entière  donne  un  peu  de  fel  con*» 
cret  analogue  à l’acide  gallique  fublimé* 

L’acide  gallique  demande  14 parties  d’eau  froide 
pour  être  diffous;  lorfque  l’eau  eft  bouillante  il 
n’en  faut  que  3 parties.  Les diffolutions  5c  lescrif- 
tallifations  répétées  ne  le  blanchiffent  pas  fenfible- 
ment.  L’aîcohol  le  diffout  bien  plus  efficacement; 
4 parties  de  ce  liquide  froid  fuffifent;  lorfqu’ileflt 
bouillant  il  en  diffout  un  poids  égal  au  fien. 

Cet  acide  dégage  l’acide  carbonique  des  bafes 
teireufes  & alcalines,  lorfqu’on  en  aide l’aûion 
par  la  chaleur. 

11  forme  avec  la  baryte , la  magnéfie  & la  chaux 
des  fels  fo'Inbles  dans  l'eau  ; fur-tout  à l’aide  d’un 
excès  de  ces  bafes.  Lapotaffe,  la  foude&l’ammo» 
niaque  s’y  uniffent  très-bien, & forment  désgallaus 
dont  on  ne  connoît  point  encore  les  propriétés. 

L’acide  nitrique  convertit  l’acide  gallique  en 
acide  oxalique* 

L’acide  gallique  précipite  l’or  de  fon  diffolvant 
en  une  poudre  brune  j & une  partie  du  métal  pa* 
roît  a la  furface  fous  la  forme  d’une  pellicule  bril- 
lante 6c  métallique.  L’argent  eft  précipité  en  brun, 
5c  une  lame  «le  ce  métal  réduit  couvre  bientôt  la 
furface  de  la  liqueur.  Le  mercure  eft  précipité 
en  jaune  orangé,  le  cuivre  en  brun,  le  fer  en 
beau  noir  1 infant , le  bifmuth  en  jaune  citron. 
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Les  diffolutions  de  platine  , de  zinc  , d’étain  , 
de  cobalt,  de  manganèfe,  n’éprouvent  point 
d’altération  par  cet  acide. 

Telles  font  les  propriétés  reconnues  par  Schéele 
dans  l’acidegallique  préparé  comme  on  l’a  indiqué. 
Elles  fufiifent  pour  faire  regarder  ce  fel  comme 
un  acide  particulier  de  différent  de  tous  les  autres. 
Sa  nature  intime,  6c  les  proportions  de  fes  prin- 
cipes n’ont  point  été  déterminés.  M.Morveau  en 
a retiré  une  réfine  qu’il  croit  être  la  bafe  acidifiable, 
dont  Tunion  avec  l’oxigène  forme  cet  acide. 

On  connoît  affez  les  ufages  de  la  noix  de  galle 
pour  la  teinture  en  noir  ; nous  ajouterons  feule* 
ment  à ce  que  nous  en  avons  dit  à l’article  du  fer, 
qu’en  employant  l’acide  gallique  purifié  pour  la 
préparation  de  l’encre , celle-ci  eft  très-belle , très- 
noire  8c  fe  conferve  long-téms  fans  altération. 

§.  III.  De  V Acide  malique . 

Nous  donnons  le  rom  à' acide  malique  à l’acide 
végétal  particulier  que  Schéele  a extrait  du  fuC 
de  plufieurs  fruits,  8c  qu’il  a trouvé  fur-tout  très- 
abondant  dans  les  pommes. 

Pour  obtenir  cet  acide  on  exprime  des  pommes 
aigres , on  en  fature  le  jus  par  la  potafle , on  mele 
la  liqueur  avec  une  diffoliitiond’acctite  de  plomb 
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ou  fucre  de  faturne  ; il  fe  fait  une  double  décom- 
pofition,  l’acide  acéteux  fe  porte  fur  la  potaffe  ; * 
6c  l’acide  malique  fur  l’oxide  de  plomb;  le  malate 
de  plomb  fe  précipite  ; on  lave  ce  précipite  ; on 
•le  traite  avec  l’acide  fulfuriqee  étendu  d’eau  ; il 
fe  forme'du  fulfate  de  plomb  , 6c  l’acide  mâlique 
fumage.  On  doir  mettre  affez  d’acide  fulfurique 
pour  décompofer  tout  le  malate  de  ce  plomb  , 
ce  qu’on  reconnoît  à la  faveur  acide  pure  & non 
fucrée  de  la  liqueur. 

Cet  acide  jouit  des  propriétés  iuivantes  : on  ne 
peut  l’obtenir  fous  forme  concrète;  il  forme  avec 
les  trois  alcalis  des  fels  neutres  déliquefcens;  avec 
la  chaux  un  fel  qui  donne  de  petits  criftaux  irré- 
guliers folubles  dans  l’eau  bouillante  , dans  le 
* vinaigre  6c  dans  l’acide  malique  lui-meme  ; avec 
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l’alumine  un  fel  très  peu  foluble  ; avec  lamagnéfie 
un  fel  déliquefcent.  Il  diffout  le  fer,  cette  diffolu- 
tion  eff  brune  6c  incriffallifable;  il  donne  avec  le 
zinc  , qu’il  diffout  bien  , un  fel  en  très  - beaux 
criffaux  ; l’acide  nitrique  le  change  en  acide  oxa- 
lique ; il  précipite  les  nitrates  de  mercure  , de 
plomb  & d’argent , & l’or  dans  l’état  métallique  ; 
le  malate  calcaire  décompofe  le  citrate  ammonia- 
cal , & il  fe  forme  du  citrate  calcaire  infoluble 
dans  l’eau  bouillante  & dans  les  acides  végétaux  ; 

la  diffolution  de  nifate  calcaire  dans  l’eau  cft 
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précipitée  par  l’alcohol  ; enfin  l’acide  malique  eff 
promptement  détruit  par  le  feu,  qui  le  change 
en  acide  carbonique  ; ce  dernier  fature  en  partie 
les  bafes  des  maîates  décompofés  par  la  chaleur. 
Telles  font  les  propriétés  qui  établiffent  le  carac- 
tère particulier  de  cet  acide. 

Schéele  l’a  trouvé  prefque  pur  ou  mêlé  avec 
peu  d’acide  citrique  dans  le  jus  de  pomme,  d’é- 
pine-vinette , des  bayes  de  fureau  , des  fruits  du 
prunier  épineux  , du  forbier  des  oifeaux , du  pru- 
nier cultivé  ; il  l’a  trouvé  uni  à moitié  de  fon 
poids  d’acide  citrique  dans  lés  grofeilles , les  ce* 
rifes,  les  frai fes,  les  framboifes , la  ronce  fans 
épine  , &c.  enfin , il  l’a  retiré  du  fucre  par  l’acide 
nitrique , M.  Morceau  remarque  que  l’acide 
malique  s’y  manifefte  avant  l’acide  oxalique. 

Lorfque  des  fruirs  aigres  contiennent  en  même* 
tems  de  l'acide  citrique  & de  l’acide  malique  * 
voici  le  procédé  que  Schéele  a fuivi  pour  les 
féparer  & pour  obtenir  ce  dernier  pur.  Le  fuc 
de  grofeilles  faturé  de  craie  donne  du  citrate 
calcaire  qui  fe  précipite  comme  infoluble , la 
liqueur  furnageante  tient  en  diffolution  le  malate 
calcaire  qu’on  fépare  par  l’alcohol;  mais  comme 
il  relie  toujours  uni  à un  mucilage,  Schéele  a 
eu  recours  à un  autre  moyen  pour  l’obtenir  pur. 
11  a évaporé  le  jus  de  groieille  en  çonfülance 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie;  4% 

de  fyrop,  il  a verfé.deffus  de  l’alcohol  qui  a 
diffous  l’acide  fans  toucher  au  mucilage , & il 
a filtré  pourféparer  ce  dernier  ; la  liqueur  filtrée, 
il  a évaporé  l’alcohol  ; il  a faturé  les  acides  par 
la  craie.  La  portion  d’acide  citrique  s’eft  dé- 
pofée  en  citrate  calcaire  , 6c  le  malate  calcaire 
eft  refté  diffous.  De  nouvel  alcohol  la  préci- 
pité de  fa  liqueur  , & Schéele  en  a obtenu  l’acide 
malique;  en  diflolvant  ce  fel  dans  l’eau,  en 
précipitant  fa  diffolution  par  l’acétite de  plomb, 
6c  en  décompofantle  malate  de  plomb  par  l’acide 
fulfurique  , l’acide  malique  fe  trouve  libre  dans 
la  liqueur  furnageante* 

IV.  De  l' Acide  benzoïque* 

On  fait  depuis  Blaife  de  Vigenère,  qui  écrivait 
au  commencement  du  fiècle  dernier , que  le  ben- 
join fournit  à la  diftillationun  fel  acide  criftallifé 
en  aiguilles  très-odorantes,  d’une  faveur  âcre, 
qu’on  nomme  en  pharmacie  fleurs  de  benjoin . 
Autrefois  les  chimiftes  penfoient  que  c’étoit  un 
acide  minéral  modifié,  mais  aujourd’hui  les 
propriétés  particulières  6c  caraélériftiques  qu’on 
y a reconnues  ne  permettent  plus  de  douter 
que  ce  ne  foit  un  acide  végétal  différent  de 
tous  les  autres*'  • 
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Cet  acide  exifte  dans  le  benjoin,  îe  baume  du 
Pérou  & de  Tclii,  le  ftorax,  îe  liquidambar,  îa 
vanille  autour  cîe  laquelle  il  fe  criftallife;  Schéele 
l’a  auffi  trouvé  dans  le  fucre  de  lait  & l’extrait 
d’urine.  On  verra  à l’article  benjoin  que  le  procédé 
fimple  qu’on  employoit  autrefois  pour  l’obtenir 
confifioit  en  une  fublimation  à un  feu  doux. 
Geoffroi  découvrit  , en  1738,  qu’on  pouvoit 
l’extraire  par  l’eau  , & que  cette  fubftance  faline 
étoit  toute  contenue  & formée  dans  le  benjoin; 
je  l’ai  extrait  par  ce  même  procédé  du  baume 
du  Pérou , du  fiorax , des  gouffes  de  vanille. 
Mais  ce  moyen  n’en  fournit  qu’une  petite  quan- 
tité , parce  que  la  réfine  du  benjoin  qui  ne  fe 
mjjÜ,e  point  à l’eau  enveloppe  & défend  une 
grande  partie  du  fel  acide. 

Schéele  a donné  , en  1776 , dans  les  mémoires 
de  Stockolni  , des  obfervations  importantes  fur 
l’acide  benzoïque  : 96  parties  de  benjoin  lui  ont 
fourni  par  la  fublimation  entre  9 & 10  parties  de 
ce  fel  fublimé,  ce  qui  eftfort  éloigné  de  l’eftima- 
tion  de  Spielman  qui  affuroit  qu’il  en  a voit  obtenu 
le  quart  du  benjoin  employé;  il  paroît  que  le 
chïmifie  de  Strasbourg  l’avoit  eftimé  mêlé  de 
beaucoup  d’huile  .empyreumatique.  Schéele  fir 
bouillir  de  l’eau  fur  du  benjoin  en  poudre  mêlé 
de  craie , filtra  la  liqueur  qui  ne  donna  point 
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defel  par  le  refroidiffement;  de  l'acide  fulfurique 
Verfé  pans  cette  liqueur  en  fépara  l’acide  ben- 
zoique  en  poudre,  6c  indiqua  que  cet  acide  s’é- 
toit  uni  à la  bafe  de  la  craie  , 6c  avoit  formé  un 
fel  neutre  foluble  dans  l’eau  ; cependant  la  quan- 
tité d’acide  coneret  6c  précipité  par  ce  procédé 
n’étoit  pas  plus  confidérable  que  celle  que  l’on 
obtient  par  la  (impie  lixiviation.  Schéele  penfa 
qu’il  en  obtiendroit  davantage  en  employant  une 
matière  fufceptible  d’agir  fur  la  réfine,  6c  de  faci- 
liter la  réparation  du  fel.La  potaffe  ne  remplit  pas 
fon  objet  ; la  réfine  fe  réuniffoit  à»  la  fur  face  de 
la  liqueur  fous  la  ferme  d’une  huile  épaiffe  6c 
tenace  , qui  ne  permettoit  pas  d’eipérer  une  fépa- 

t 

ration  affez  complète  de  l’acide.  La  chaux  vive 
lui  réuffit  mieux,  & on  s’en  fert  d’après  lui  de  la 
manière  fui  van  té.  On  prend  4 onces  de  chaux 
vive } on  l’éteint  avec  1 2 onces  d’eau  ; on  ajoute 
8 livres  d’eau  lorfque  le  bouillonnement  a ceffé; 
on  mêle  6 onces  de  cette  eau  de  chaux  fur  1 livre 
de  benjcin  en  poudre  ; on  remue  affez  fortement 

1 

pour  mêler  ces  deux  fubfïances;  on  verfe  peu-à- 
peu. toute  l’eau  de  chaux;  ce  mélange  par  parties 
empêche  le  benjoin  de  fe  réunir  en  maffe  ; on 
chauffe  le  liquide  fur  un  feu  doux  pendant  une 
demi-heure  en  l’agitant  continuellement  ; on  retire 
du  feu  5c  on  le  laiffe  dépofer  pendant  plufieurs 
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heures  ; on  décante  enfuitela  liqueur  claire;  on 
jette  8 üv.  d’eau  fur  le  réfidu,  on  l’a  fait  bouillir 
une  demi-heure,  on  réunit  cette  liqueur  claire  à la 
précédente;  on  répète  deux  fois  encore  ce  lavage 
& cette  ébulition  ; on  finit  par  arrofer  le  réfidu 
mis  fur  un  filtre  avec  de  l’eau  chaude.  Toutes  ces 
leflives  font  enfuite  réduites  à deux  livres  par 
l’évaporation  ; il  fe  fépare  un  peu  de  réfine  ; la 
liqueur  évaporée  étant  refroidie , on  y verfe 
goutte  à goutte  de  l’acide  muriatique , jufqu’à 
ce  qu’il  ne  faffe  plus  de  précipité  & qu’il  y ait 
une  faveur  acide  fenfible  dans  le  liquide  ; l’acide 
benzoique  fe  précipite  fous  la  forme  de  pouf-, 
fière.  On  l’édulcore  fur  le  filtre  ; fi  on  veut 
l’avoir  en  criftaux  , on  le  diffout  dans  cinq  ou 
foc  fois  fon  poids  d’eau  bouillante;  on  filtre  à 
travers  un  linge , & on  laiffe  refroidir  lente- 
ment cette  diffolution  ; le  fel  fe . dépofe  en  prif- 
mes  comprimés  & très-longs  ; dans  ce  procédé 
la  chaux  abforbe  l’acide  benzoique  & forme 
avec  lui  du  benzoate  calcaire  qui  eft  rrès-folu- 
t>le , la  réfine  fe  fépare  de  ce  fel  qui  n’a  que  très- 
peu  d’affinité  avec  elle  ; l’acide  muriatique  , 
dont  l’attraftion  pour  la  chaux  eft  plus  forte 
que  celle  de  l’acide  benzoique,  s’empare  de 
cette  terre  & fépare  l’acide  végétal.  La  li- 
queur réduite  à deux  livres  par  l’évaporation 

ne  fuffit  plus  pour  tenir  cet  acide  en  diiïolu- 

tion , 
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tion  , &•  prefque  tout  fe  dépofe  ; le  benzoate 
ca'caire  n’a  pas  l’odeur  du  benjoin , ‘mais  auffi- 
tôt  que  l\-cde  benzoïque  eft  léparé  par  l’acide 
muriatique  , il  reprend  l’odeur  vive  qui  eil 
propre  à cette  fubftance  balfamique*  Par  ce 
. procédé  Schéele  a obtenu  u à 14  gros  d’acide 
benzoïque  par  livre  de  benjoin  , tandis  que  la 
fublimation  n’en  donne  que  9 à 10.  Il  avertit 
encore  que  la  purification  de  ce  fel  par  l’eau 
chaude  & par  la  criftal'ifation  en  fait  perdre 
une  grande  quantité,  & que  cqtte  purification 
n’eft  pas  néceflaire  pour  les  ufagçs  pharma* 
ceutiques  : en  efFet , ce  fel  bien  criftaîiifé  eit 
très-difficile  à réduire  en  poudre,  &:  la  puriffi 
cation  n’a  pour  objet  que  d’en  féparer  environ 
2 grains  de  réfine  par  livre  de  benjoin. "‘Enfin 
il  remarque  que  la  filtration  de  cet  acide  dîffous 
dans  Peau  ne  peut  être  faite  qu’à  travers  un 
linge.  Comme  il  fe  fépare  promptement  & à 
mefure  que  la  liqueur  fe  refroidit,  ce  fel  bouche 
les  pores  du  papl  r , & la  filtration  ne  peut  avo.r 
lieu. 

Depuis  les  expériences  de  Schéele  , M„ 
» ié  en  AP  e magne  des  obfer- 
valions  im  i a -me  ber  o qu<  , dans  Icfquelles 
il  affine  que  la  fiubümaEcn  foufr.it  p-us  de 
cet  aCiOe  que  le  ptee  de  par  1 eati  clc  chamr  ^ 
rii2iS  je  perde  avec  Sffiçeie  & Moryeau 
Tome  IV, 
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que  cela  ne  peut  s’entendre  que  «de  ce  fel 

L’acide  benzoïque  pur  a une  faveur  légè- 
remencaigre,  piquante,  chaude  & â:re;  fon  odeur 
n'eû  que  peu  aromatique  ; il  'rougit  bien  la 
couleur  du  rournefol. 

La  chaleur  le  voladlife  en  augmentant  finga- 
lièrement  fon  odeur.  Si  on  l’expofe  au  feu  de 
chalumeau  dans  une  cuiller  d’argent  , il  fe 
liquéfie  fuivant  i’obfervation  de  M.  Lichtenf- 
tein  , 6c  il  s’évapore  fans  s’enflammer  ; fi  on 
le  lailï'e  refroidir,  il  forme  une  croûte  folide 
qui  offre  à la  furface  des  traces  de  criftalli- 
fation  en  rayons  divergens.  Il  ne  brûle  avec 
flamme  que  lorfqu’il  eft  en  contaéf  avec  des 
corps  eux  - mêmes  fortement  enflammés.  Le 
contatt  d’un  charbon  ardent  ne  fait  que  le 
fublimer  rapidement. 

L air  ne  parcît  avoir  aucune  aftion  fur  cet 
acide  , car  après  avoir  été  confervé  20  ans  dans 
un  vaifleau  de  terre,  il  étoit  très-pur  6c  n’avoit 
rien  perdu  de  fon  poids;  fon  odeur  fe  difïipe* 
mais  elle  rep^roit  par  la  chaleur. 

L’acide  benzoïque  n’efl:  que  très-peu  foîuble 
dans  l’eau  froide.  Il  paroît  d’après  les  expérien- 
ces de  MM.  Venzel  6c  Lichtenffein  qim  400 
grains  d’eau  froide  n’en  diilolvent  qu’un  grain , 
6c  que  la  même  quantité  d’eau  bouillante  peut 
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en  diffoudre  20  grahis  dont  19  fe  féparent  par 
le  refroidiffemenr.  Bergman  dit  que  l’eau  bouil- 
lante peut  en  prendre  7^  de  fon  poids,  &:  qu’à 
la  température  moyenne  elle  en  diffout  à 


ne 
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L’acide  benzoïque  s’unit  à toutes  les  bafes 

% x 

terreufes  & a câlines,  forme  avec  elles  les 
benzoates  d’alumine,  de  baryte  , de  magnéfie, 
de  chaux,  de  potafie  , de  loude  d’ammo- 
niaque. On  ne  connoît  point  les  propriétés 
caraPériftiques  de  chacune  de  ces  combinai- 
fons , non  plus  que  les  attrapions  diverfes  de 
cet  acide  pour  les  bafes.  M.  lich  en  (le  in  allure 
qu’il  préféré  les  alcali*  fixes  meme  l’ammo- 
niaque aux  terres  alumineufe , magnéfienne  6c 
calcaire  ; mais  il  faut  des  expériences  plus  mul- 
tipliées pour  déterminer  exaâement  l’ordre  de 
ces  attrapions,  d autant  plus  que  Bergman  les 
indique  d fféremment.  Suivant  lui  la  chaux  en 
fépare  les  baies  alcalines , & la  baryte  en  fépare 
la  chaux  ; it  dégage  l’acide  carbonique  de  toutes 
ces  bafes. 

Lucide  fulfurique  concentré  le  diffout  faci- 
lement fars  chaleur  de  fans  bruit  fuivant  le 
même  chimifte,  cependant  ii  pajle  à 1 état  d’a. 
eide  fulfurei.x;  o;i  peut  en  féparer  l’acide  ben- 
zoïque non  altéré  par  l’eau. 

L’acide  nitrique  le  diffout  de  meme  , & l’eau 

Dij 
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dégage  également  ce  fel  fans  altération,  M, 
Morveau  a augmenté  l’aâion  de  ces  deux  cbrps 
par  la  chaleur  ; le  gaz  nitreux  ne  s’eft  dégagé 
qu’à  la  fin  , & l’acide  benzoique  s’eft  fublimé  en 
entier  &;  fans  altération.  Cependant  M.  Herrnfr 
tadt  dit  qu’en  employant  de  l’acide  nitreux  con- 
centré , l’acide  benzoique  devient  fluide,  plus 
fixe  , de  prend  les  cara&ères  de  l’acide  tartreux 
ou  oxalique;  mais  ce  réfultat,  qui  efl  par  lui— 
meme  fort  incertain,  demande  de  nouvelles 
recherches.  Ce  qui  paroît  le  plus  vrai  fur  cec 
acide,  c’efl:  qu’il  différé  par  fa  nature  de  fes 
propriétés  de  tous  les  autres  acides  végétaux  , 
ôc  qu’il  retient  une  huile  eflen'ielle  qui  lui 
donne  de  l’odeur,  de  ïa  volatilité,  de  la  com- 
buftibilité  & de  la  difloiubilité  dans  l’alcohol. 


C H A PITRE  VI. 

Des  Acides  végétaux  en  partie  faturés  de 

potajje  , & de  ces  mêmes  Acides  purs • 

# 

l^ïousavonsdiftinguédansle  quatrième  chapitre 
une  clafle  part  iculi ère  d’acides  végétaux  que  nous 
avons  dit  être  en  partie  combinés  avec  de  la 
potaffe.  Nous  connoiffons  deux  acides  dans  ce 
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cas,  favoir  l'acide  du  tartre  & celui  de  l’ofeille. 
Nous  défignons  ces  acides  en  partie  neutralifés 
par  l’exprefïion  & acidulés  y l’un  tartareux  & l’au- 
tre oxalique. 

§.  I.  De  r acidulé  tartareux  ou  du  tartre  y & de 

C acide  tartareux  pur, 

\ 4 

Le  tartre  du  commerce  efl:  un  fel  effentiel 
acide  uni  à une  portion  de  potaffe  d’huile, 
qui  fe  dépofe  furies  parois  des  tonneaux  pendant 
lafermenration  infenfible  du  vin.Iln’eft  point  un 
produit  de  la  fermentation  vineufe  , comme 
quelques  chimifles  l’ont  cru  , puifque  Rouelle  le 
jeune  l’a  trouvé  tout  formé  dans  le  moût  & dans 
le  verjus. Beaucoup  d’autres  chimiftes  l’ont  depuis 
trouvé  tout  forme  dans  plufieurs  fruits. 

11  eft  fous  la  forme  de  plaques  irrégulières, 
difpofées  par  couches  , fouvent  remplies  de 
criftaux  brillans  , d’iine  faveur  acide  & vineufe. 
On  diftingue  le  tartre  b!anc  & le  tartre  rouge  , 
qui  ne  différé  du  premier  que  par  une  matière 
extra&ive  colorante  plus  abondante» 

Le  tartre  crud  expofé  au  feu  dans  des  vaif- 
féaux  fermés  fournir  un  phlegme  acide  rou- 
geâtre, «une  huile  d’abord  légère,  enfuite  pe~ 
fante , colorée  &c  empyreumatique  , un  peu 
d’ammoniaque  , & une  grande  quantité  d’acide 
carbonique  , que  Haies,  Boerhaave  &z  plufieurs 

D iij 
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autres  chimiftes  ont  pris  pour  de  l’air.  Il  reffeun 
charbon  qui  contient  beaucoup  de  carbonate 
depotaffe,  & qui  s’incinère  facilement. On  retire 
par  la  combuftion  ôc  Pi;  cinération  du  tartre  , de 
l’a’cali  fixe  affez  pur.  Pour  cet  effet , on  met  du 
tartre  en  poudre  dans  des  cornets  de  papier  gris, 
qu’on  trompe  enfuite  dans  l’eau  ; on  les  arrange 
dans  un  fourneau  entre  deux  !irs  de  charbon  que 
l’on  allume  , le  tartre  brûle  & fe  calcine;  quand 
le  feu  eft  éteint , on  retire  les  cornets  qui  confer- 
vent  leur  forme  ; on  leffive  ce  qu’ils  contiennent 
avec  de  . l’eau  diffillée  froide  : on  filtre  cette 
lefiive,  on  l’évapore  jufqu’à  pellicule  , on  lalaiffe 
refroidir  pour  en  réparer  le  fulfate  de  potaffequi 
s'y  forme  par  le  repos,  on  décante  l’eau  de  deffus 
ce  fel  , on  la  fait  évaporer  & criftallifer  de  nou- 
veau jufqu’à  ce  qu’elle  ne  donne  plus  de  fulfate 
de  potaffe;  alors  on  l’évappre  à ficcité,  & on 
obtient,  par  ce  moyen,  de  la  potaffe  en  partie 
cauftique  & en  partie  combinée  avec  l’acide  car- 
bonique : c’eff  ce  qu’on  nommoit  fel  fixe  de  tar- 
tre; en  le  traitant  par  l’alcchofon  effève  la  potaffe 
cauftique,  & ce  qui  refie  non  diffous  efi  du  car- 
bonate de  potaffe. 

Le  tartre  ne  fe  diffout  que  très-difficilement 
dans  l’eau,  piufqu’une  once  de  c»  fluide  , à la 
température  de  dix  degrés  au-deffus  de  la  gî  ce  , 
n’en  a pris  que  quatre  grains.  Comme  il  contient 
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beaucoup  de  matière  huileufe  & colorante,  on  le 
purifie  par  la  dlflblution  & la  criftdllifation  à 
Aniane  6c  à Calviffon,  dans  les  environs^  de 
Montpellier.  C’eft  au  dofteur  Fizes  qu’^n  doit 
les  détails  de  cette  opération.  Il  les  a confignés 
dans  un  mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l’a- 
cadémie en  i '"z  5. 

On  fait  bouillir  le  tartre  dans  l’eau  ; on  filtre 
cette  difîolution  bouillante  ; elle  fe  trouble  en 
refroidi  liant,  & elle  dépofe  des  enfeux  irrégu- 
liers qui  forment  une  pâte  ; on  fait  bouillir  cette 
pâte  dans  des  chaudières  de  cuivre  , avec  une  eaiu 
dans  laquelle  on  a mêlé  une  terre  argileufe  tirée 
du  vidage  de  Merviel,à  deux  lieues  de  Monpel- 
lier;  il  s’élève  des  écumes  qu’on  enlève  avec  foin, 
& il  fe  forme  en  fui  te  une  pellicule  faîine  ; on  cefîe 
le  feu,  on  cafte  la  pellicule  qui  fe  mêle  avec  les 
criftaux  qui  fe  font  précipités  de  la  dilTolution  ' 
on  lave  les  criftaux  avec  de  l’eau  pour  enlever 
la  terre  qui  les  falit  , 6c  on  les  envoie  dans  le, 
commerce  fous  le  nom  de  crème  ou  de  crijlaux  de 
tartre , qui  ne  different  entr’eux  que  parce  que  1& 
crème  s’eft  criftallifiée  à la  furface,  tandis  que. 
les  criftaux  fe  font  dépofés  au  fond  de  la  li- 
queur. Il  paroît  que  l’argile  blanche  fert  à débar- 
rafler  le  tartre  de  fa  matière  huileufe  & de  fa, 
partie  extraffive  furabondaates. 

A Venife,  on  purifie  le  tartre  d’une  manière 
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un  peu  différente , fiiivant  M.  Defmaretz  : on 
cli  ont  le  Tel  en  poudre  dans  l’eau  bouillante, 
on  laide  dépofer  les  matières  imputes  qu’il  con- 
tient ,•&  .on  les  en  ève  ?.vec  loin;  la  liqueur 
donne  des  criftaux  par  le  repos  & le  lefroi- 
diffement.  On  rediffout  ces  criftaux  dans  de 
l’eau  qu’on  chauffe  lentement  ; ’orfque  cette 
nouvelle  ditlolution  eft  bouillante,  on  y jette  des 
blancs  d’œufs  battus  & de  la  cendre  paflee  au 
tamis.  On  fait  ce  mélange  de  cendres  quatorze 
ou  quinze  fois,  on  enlève  l’écume  que  l’effer- 
vefcence  y eccafionne  , & on  lai  Je  la  liqueur 
en  repos.  11  s’y  forme  bientôt  une  pellicule  & 
des  criftaux  falins  très-blancs  : on  décante  l’eau  9 
on  fait  fécher  le  fel;  cette  méthode  déna- 
ture l’acidulé  tartareux  , en  change  une  partie 
en  tartrhe  de  potaife.  C’eft  de  la  crème  de 
tartre  , ou  du  tartre  purifié  aux  environs  de 
Montpel  ier  , quJil'  fauc  examiner  les  propriétés 
chimiques, pour  connoî  re  l'acidule  tarrareux  pur* 
L’adidule  tartareûx  b' en  pur  eix  criftallifé,  mais 
d’une  manière  irrégulière.  Il  a une  faveur  aigre 
& mo  ns  vineufe  que  la  tartre  crud.  Lorsqu’on 
le  met  fur  un  charbon  ardent , il  répand  beau- 
coup de  fumée  qui  a une  odeur  piquante  d’erci- 
pyreume  ; il  devient  noir  & charbonneux.  Si 
l’on  foumet  cetre  fubftançe  en  diftillatioa  dans 
Itfiç  cornue  de  terre  a laquelle  eft  adapté  im 
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ballon  terminé  par  un  tube  qui  plonge  fous 
une  cloche  pleine  d’eau,  on  obtient,  en  con- 
duifant  le  feu  par  degrés , un  phlegme  d’abord 
peu  coloré  & peu  acide;  il  pâlie  enfui  e un 
acide  plus  fort  & d’une  cou’eur  plus  foncée , 
une  huile  qui  prend  peu-à-peu  de  la  couleur, 
de  la  confiftance  , dont  l’odeur  eft  empyreu- 
matique , enfin  du  carbonate  ammoniacal,  & 
une  grande  quantité  d’acide  carbonique.  Il  refte 
dans  la  cornue  un  charbon  très  abondant  qui, 
leffîvé  fans  incinéra. ion , fournit  abondamment 
du  carbonate  de  potalle.  Tous  ces  produits  peu- 
vent êire  rectifiés  par  une  nouvelle  didillation  à 
un  feu  doux.  Le  phlegme  pade  prefque  fans  cou- 
leur ; l’huile  devient  très-b’anche  & très  volatile 
dans  cette  re£lificat;on  ; l’ammoniaque  efl  en  par- 
tie combinée  à l’acide,  on  ne  l’obtient  léparne 
& pure  qu’en  d ft  liant  les  dernières  portions 
de  phlegme  avec  addition  de  potaiie.  Quant 
au  charbon  , la  potdlîe  qu’il  contient  n’eld  point 
produite  dans  l’opération  , comme  font  penfé 
quelques  chimiftes  qui  ne  connoidoient  pas 
bien  la  nature  de  la  crime,  de  tar,re\  mais  il  eft 
tout  comenu  dans  cette  fubftance.  C’ert  à cet  al- 
cali eue  pareil  être  due  la  produftion  de  l’am- 
moniaque , formée  par  la  réjâion  du  premier  fur 
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1 nulle  : on  peut  meme  augmenter  la  quantité  de 
ce  fel  volatil,  en  diffillant  l’huile  obtenue  de 
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l'acidule  tartareux  fur  le  charbon  qu’il  laifTe  dans 
fon  analyfe  à la  cornue.  Il  paroît  que  cette 
formation  de  l’ammoniaque  eft  due  à l’azote 
de  la  potaffe  qui  s’unit  à l’hydrogène  dégagé 
de  l’huile.  ' 

L’acidule  tartareux  n’éprouve  aucune  altéra- 
tion à l’air. 

Il  fe  diflbut  dans  vingt  - huit  parties  d’eau 
bouillante  i & il  criftallile  par  refroidifferaent, 
mais  d’une  manière  très  - confufe.  Il  fe  fépare 
de  la  difTolution  de  ce  fel  une  certaine  quan- 
tité de  terre  qui  appartient  fans  doute  à celle 
qui  a été  employée  dans  fa  purification.  Cette 
difTolution  rougit  la  teinture  de  tournefoî,  &c  a 
une  faveur  acide.  Si  on  la  ldiffe  expo  fée  à l’air, 
elle  fe  trowble  , dépofe  au  bout  de  quelque 
tems  des  flocons  muqueux  ; l’acide  fe  décom- 
pofe  & l’on  ne  trouve  plus  dans  la  liqueur  que 
du  carbonate  de  potaflè.  M.  Machy  a obferve 
le  premier  cette  décompofition.  MM.  Spielman 
& Corvinus  s’en  font  occupés;  mais  M.  Ber- 
thollet  a fait  des  expériences  encore  plus  exaftes 
çue  ceux  qui  l’avcient  précédé.  Il  a obferve 
que  deux  onces  d’acidule  tartareux  demandoient 
18  mois  pour  être  en  entier  decompoiees; 
qu’il  fourniffoit  fix  gros  { de  carbonate  de 
poîafiè  encore  huileux  & mêlé  d’un  peu  de 
carbone  ; que  cette  quantité  d’akali  répondoit 
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affez  exactement  à celle  que  donnoit  cet  aci- 
dulé par  la  ccmbuftion  &i  la  calcination.  Le 
réfidu  alcaLn  de  la  diflillation  de  cette  décom- 
position fpontanée  prouvent  donc  qu’il  exifte 
dans  l’acidtile  tartareux  à-peu-près  le  quart  de 
fon  p ids  de  po  cafté. 

On  ne  connoît  point  l’aCtion  de  la  terre 
filicée , tk  très-peu  celle  de  l’alumine  & de  la 
bary  e fur  l’acidu  e tartareux.  MM.  les  chimiftes 
de  l’académie  de  Dijon  ont  obfervé  que  la 
magnéfie  formoit  avec  ce  fel  acidulé  un  fel 
fo’uble,  que  l’alcali  fixe  décompofoit,  &C  dont 
l’évaporation,  faite  à l’air  libre  , donnoit  de 
petits  criftaux  p ifmatiques,difpofés  en  rayons. 
Ex  p olé  au  feu  , ce  tartrite  de  magnéfie  bouil- 
lonne & le  convertit  en  un  charbon  léger. 
Poullet  er  a obtenu  de  cette  combinaifon  une 
ma  ie  gélat i eufe  tour  à fût  femblable  à un 
mucilage.  Ces  phénomènes  tiennent  à l’état  en 
partie  laturé  de  l’acide  tartareux  dans  ce  fel 
végétal  acidulé. 

Plüfieurs  chimiftes  ont  très-bien  décrit  l’acfion 
de  la  chaux  & de  la  craie  fur  Pacidule  tarta- 
reux. Lorf  ju’on  jette  de  la  craie  dans  une  dif- 
fo.ution  de  cet  acidulé*,  il  le  produit  une  effer- 
vtfeence  occafimnée  par  le  dégagement  de 
l’acide  carbonique,  & il  fe  forme  un  précipité 
très-abondant;  ce  précipité  eft  la  combinaifon 
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de  l’acide  tartareux  & de  la  chaux.  La  liqueuî* 
qui  le  fumage  contient  un  fel  neutre  tout  formé 
dans  l'acidule  ou  la  crème  de  tartre , 5c  compofé 
de  fon  acide  uni  à la  potaffe  ^ ce  fel  a été  impro- 
prement nommé  , comme  nous  le  verrons  plus 
bas  , tartre  foluble.  C’eft  à Rouelle  le  jeune 
qu’cn  eft  redevable  de  cette  belle  analyfe  de 
l'acidule  tartareux  par  la  craie  ; elle  prouve , 
i°.  que  cette  fubftance  eft  compofée  d’un  acide 
huileux  furabondant,  5c  d’une  certaine  quantité 
de  cet  acide  uni  à la  potaffe,  dans  l’état  d’un 
fel  neutre;  z°.  que  la  combinaifon  de  l’acide 
tartareux  avec  la  chaux  forme  un  fel  neutre 
très» peu  foluble.  M.  Prouft  a découvert  que  le 
tartrite  calcaire,  diftillé  dans  une  cornue,  Iaifte  un 
réficlu  qui  s’allume  à l’air  comme  lepyrophore. 

L’acidule  tartareux  s’unit  très-bien  aux  diffé- 
rens  alcalis.  On  jette  dans  une  diffolution  de 
carbonate  de  potaffe  de  l’acidule  tartareux  en 
poudre  ; il  fe  fait  une  effervefcence  vive  pro- 
duite par  le  dégagement  de  l’acide  carbonique  ; 
on  ajoute  de  i’acidule  jufqu'à  faturation  ; on 
filtre  cette  liqueur  après  l’avoir  fait  bouillir 
pendant  une  demi-heure  ; on  l’évapore  jufqu  à 
pellicule , & on  la  laiffe  refroidir  lentement* 
il  s’y  forme  des  criftaux  en  quarrés  longs,  ter- 
minés par  deux  bifeaux.  Ce  fel  a ete  nomme 
fel  végétal , tartre  foluble  , tartre  tartarifè  , & 
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doit  être  nommé  Tartriîe  de  potafle.  Il  a une 
faveur  amère  ; il  devient  charbonneux  lorfqu’on 
le  chauffe  fortement  > il  fe  décompofe  dans 
une  cornue,  & donne  un  phlegme  acide  , de 
l’huile,  beaucoup  d’acide  carbonique  & un  pei* 
de  carbonate  ammoniacal.  Il  attire  un  peu  l’hu- 
midité de  l’air.  Il  fe  diffout  dans  quatre  par- 
ties d’eau  chaude  à 40  degrés.  Cette  diffolution 
fe  décompofe  en  quelques  mois  , & laiffe  l’al- 
cali fixe  combiné  avec  l’acide  carbonique* 
Les  acides  minéraux  le  décompofent  tk  en 
précipitent  de  l’aciduîe  tartareux.  Il  efi  égale- 
ment décompofé  par  la  plupart  des  diffoîutions 
métalliques. 

L’acidule  tartareux  , combiné  avec  la  fonde , 
forme  le  fil  de  Seigriette  , nom  d’un  apothicaire 
de  la  Rochelle  , qui  l’a  compofé  le  premier; 
nous  l’appelions  Tartrite  de  foude.  Pour  le  prépa- 
rer on  jette  20  onces  d’aciduîe  de  tartre  dans 
quatre  livres  d’eau  bouillante  , on  ajoute  peiH 
à- peu  du  carbonate  de  foude  criftallifé  bien 
pur,  jufqu’au  point  de  faturation,  que  l’on 
reconnoît  lorfqu’il  ne  s’excite  plus  d’effervef- 
cence  par  l’addition  de  ce  fel  alcalin.  Cette 
combinaifon  rend  l’acidule  tartareux  foin  b le. 

On  évapore  la  liqueur  prefqu’en  confiftance 

• 

firupeufe,  & elle  donne , par  le  refroidiffement, 
des  crifiaux  très  beaux  , très -réguliers , feu-- 
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vent  d’une  groffeur  confidérable.  Ce  font  des 
prifmes  à fix,  huit  ou  dix  faces  inégales  , tron- 
qués à ang’e  droit,  à leurs  extrémités.  Le  plus 
fouvent  ces  prifmes  font  coupés  en  deux  dans 
leur  longueur  , &.  la  face  large  ou  la  bafe  fur 
laquelle  ils  pofent*eft  marquée  de  deux  lignes 
diagonales , qui  fe  croifent  dans  le  milieu , & 
partagent  cette  bafe  en  quatre  triangles.  Le  tar-, 
triie  de  foude  , vendu  d’abord  comme  un  fe- 
cret,  & découvert  en  même-tems  par  Botslduc 
& Geoffroi  en  1731,  a une  faveur  amère.  Il 
fe  décompofe  au  feu  comme  le  tartrite  de  po- 
îaffe;  il  s’effleurit  à l’air,  parce  qu’il  contient 
beaucoup  d’eau  de  criffalliffation  ; il  eft  pref- 
qu’auffi  diffoluble  que  le  rartrite  de  potaffe  & 
décompofable  comme  lui  par  i’air,par  les  acides 
minéraux  & par  les  diffolutions  métalliques. 
L’eau-mère  de  ce  fel  contient  la  portion  de 
tartrite  de  potaffe  qui  faifoit  partie  de  l’acidulé 
îartareux. 

- .»  , . « 

L’ammoniaque  forme  avec  l’acidule  de  tartre 

un  tartrite  ammoniacal  qui  criffillife  tiè  -bien 
par  l’évaporation  &rle  refroidiffement.  Bucquet 
dit  que  fes  criftaux  font  des  pyramides  rhom- 
boïdales.  Macquer  a vu  les  uns  en  gros  prifmes 
à quatre  , cinq  ou  fx  côtés,  les  autres  renflés 
dans  leur  milieu  , &:  terminés  par  des  pointes 
îrès-aignçs?  & MM.  les  académiciens  de  D:,on 
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Pont  obtenu  en  paralîélipipèdes  à deux  bifeaux 
alternes.  Ce  Tel  ou  tartrite  ammoniacal  a une 
faveur  fraîche  , & il  fe  décompofe  au  feu  ; il 
s’tfïleurit  à l’air  ; il  eft  phis  diffoluble  dans  l’eau 
chaude  que  dans  l’eau  froide , 6c  il  criftallife  par 
refroidiflement  ; la  chaux  6c  les  alcalis  fixes  en 
dégagent  l’ammoniaque  : le  contaâ  de  l’air,  les 
acides  minéraux  & les  diffolutions  métalliques  le 
décompofent.  Quand  on  le  prépare,  il  paroît  que 
la  portion  de  îartrite  de  potaffe , dont  Punion 
avec  l’acide  tartareux  conftitue  l’acidule  ou  la 
crêmc  de  tartre , rede  dans  Peau-mère. 

Pott  6c  Margraf  ont  trairé  l’acidule  tartareux 
par  les  acides  minéraux  , 6c  le  dernier  en  a 
retiré  des  fels  neutres  femblab’es  a ceux  que 
chacun  de  ces  acides  forme  avec  la  potafle  ; 
d’où  il  a conclu  que  cet  alcali  eft  tout  formé 
dans  cet  acidulé.  Rouelle  le  jeune,  qui  a fait 
beaucoup  de  travaux  fur  cet  objet , a obtenu 
les  memes  réfultats.En  jettant  une  livre  d’acide 
fuifurique  concentré  fur  égal  poids  d’acidule 
tartareux  en  poudre  très  - fine,  le  mélange  s’é- 
chauffe, on  favorife  l’aâion  réciproque  des  deux 
fubftances  par  la  chaleur  d’un  bain-marie  , & 
en  les  agitant  avec  une  fpatule  de  verre  ; on 
continue  cette  chaleur  pendant  dix  à douze 
heures,  le  mélange  devient  épais  comme  une 
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bouillie,  on  y verfe  deux  ou  trois  onces  d’eau 
diftillée  bouillante,  qui  donne  de  la  fluidité  à 
la  matière  , on  la  laiffe  dans  le  bain-marie 
environ  deux  heures;  alors  on  la  retire  du  feu, 
&T  on  ajoute  à la  liqueur  trois  pintes  d’eau 

diftillée  bouillante;  cette  diiïolution  eft  colorée 

• 

& opaque,  elle  contient  de  l’acide  ftufurique 
à nud  , une  porion  d’acidule  tartareux  non 
décompofé  6c  eu  tu  f.  te  de  potaffe.  On  fature 
l’excès  d’acide  fulfurique  par  de  la  craie,  il  fe 
précipite  du  fulfate  de  chaux  avec  un  peu  d’a- 
cidule tartareux  ; en  fî’tre  le  mélange  6c  oh  fait 
évaporer  la  liqueur  filtrée;  elle  donne  un  peu 
d’acidule  tartareux  5c  de  fulfate  de  chaux,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  à dix- huit  ou  vingt 
onces  ; alors  on  la  decante  , 6c  évaporée  de 
nouveau  elle  fournit  par  'e  repos  des  criftaux 
de  fulfate  de  potaffe  que  l’on  peut  obtenir  ainfi 
jufqu’à  la  fin  par  des  évaporations  dcdescriftal- 
lifations  répétées.  Ce  e’  -eft  toujours  mêlé  d’un 
peu  d’acidule  tartareux  , 6c  il  brûle  fur  le  fer 
rouge  ; mais  en  le  lefïL.ant  avec  une  j-ufte  quan- 
tité d’eau  diftillée  , on  'e  d ffnut  , 6c  Tac  duie 
refte  au  fond  du  vaifteau  ou  fe  fait  ce  lavage. 
Tel  eft  le  procédé  décrit  6c  répété  avec  fuccès 


par  M.  Berniard,  d’après  Rouei’e. 

L’acide  n trique  & ’acine  muriatique,  traités 
de  la  même  inamè^e  avec  l’acidule  tartareux, 
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donnent 
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donnent  du  nitrate  6c  du  muriate  de  potafie  ; ce 
qui  prouve  fans  réplique  la  préfence  de  la  potaffe 
dans  cette  fubftance. 

L’acidule  tartareux  acquiert  de  la  folubilité  par 
l’union  du  borax  & de  l’acide  boracique  ; fui- 
vantes  expériences  de  Laftone  , une  partie 
de  ce  dernier  iel  peut  rendre  jufqu’à  quatre 
parties  d’acidule  tartareux  folubles.  Cette  diffo- 
lution  mixte  , évaporée  , donne  un  fel  gommeux 
verdâtre  6c  fort  acide.  Le  borax  ordinaire  ajouté 
à l’acidule  tartareux  convertit  une  partie  de  l’a- 
cide en  tartrite  de  fonde , à caufe  de  la  feude 
qu’il  contient. 

L’acidule  tartareux  paroît  fufceptible  de  s’unir 
fans  décompoiition  à*  la  plupart  des  fubftances 
métalliques , comme  l’ont  démontré  M.  Monnet 
& MM.  les  chimiftes  de  l’académie  de  Dijon  ; 
mais  comme  on  n’a  que  peu  examiné  toutes  ces 
combinaifons,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  celles 
de  l’antimoine  , du  mercure  ? du  plomb  6c  du  fer 
avec  cette  fubftance  faline,  parce  que  ces  compo- 
fés  font  mieux  connus,  6c  font  la  plupart  em- 
ployés en  médecine. 

La  combinaifon  d’acidule  tartareux  8c  d’an- 
timoine  porte  le  nom  de  tartre  Jtibie  ou  anti- 
monié.  G’eft  du  tartrite  d’antimoine  6c  de  potaïîe. 
Comme  c’eft  un  des  remèdes  les  plus  imporîans 
que  la  chimiepuiffe  fournir  à la  médecine , il  faut 

Tome  IV % E 
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■en  examiner  avec  foin  les  propriétés.  Depuis 
Adrien  de  Mynficht,  qui  le  premier  fa  fait  con- 
naître, en  1651,  on  a beaucoup  varié  fur  fa  pré- 
paration. Les  pharmacopées  les  ouvrages  des 
chimiftes  different  tous,  foit  fur  les  fubftances 
antimoniales  qu’on  doit  employer  pour  cette 
préparation,  foit  fur  leur  quantité , ainfi  que  fur 
celle  de  l’eau  & de  l’acidule  tartareux , foit  enfin 
fur  la  manière  de  la  faire.  On  peut  voir  dans 
la  Differtation  de  Bergman  fur  ce  médicament 
un  tableau  très  - bien  fait  des  divers  procédés 
donnes  jufqu  actuellement  pour  préparer  le  tar- 
trite  d’antimoine.  On  a fucceflivement  confeillé 
les  oxides  blanc  fublimé  & vitreux  brun  ou 

0 

orangé  ; les  uns  ont  preferk  de  faire  bouillir  ces 
lubftances  avec  l’acidule  tartareux  &:  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d’eau,  pendant  dix  à douze 
heures  ; d’autres  ne  demandent  qu’une  ébulli- 
tion d’une  demi -heure;  enfin  , il  eftdes  auteurs 
qui  veulent  qu’on  évapore  la  lefiive  filtrée  à 
ficcité  , & il  en  eft  d’autres*  qui  exigent  qu’on 
la  falFe  criftallifer,  &c  qu’on  n’emploie  ëp  mé- 
' decine  que  les  crifiaux.  Il  arrive  de  ces  diffé- 
rentes préparations  que  le  tartrite  d’antimoine 
n’eft  jamais  le  même,  & qu’il  jouit  de  divers 
degrés  d’énergie  , de  forte  qu’on  ne  peut  jamais 
être  sûr  de  fes  effets.  Aufii  Geoffroy,  qui  a 
ex  aminé  pl u fieu r s tartres  pi hii s de  différens  degrés 
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de  force , a-t-il  trouvé  par  l’analyfe  que  les  plus 
foibles  contiennent  par  once  depuis  trente  grains 
jufqu’à  un  gros  dix -huit  grains  d’oxide  d’anti- 
moine ; ceux  d’une  éméticité  moyenne  un  gros 
& demi  , & les  plus  a&ifs  jufqu’à  deux  gros  dix 
grains.  L’oxide  d’antimoine  vitreux  a été  choifi 
préférablement  aux  autres  fubflances  antimo- 
niées , parce  qu’il  eft  un  des  plus  folubiés  par  l’a- 
cidule  de  tartre  ; mais  ce  verre  métallique-geut 
être  plus  ou  moins  oxide  , & ces  degrés  cfrvers 
d’oxidaîion  doivent  nécessairement  influer  fur 
fon  éméticité.  Cependant  en  prenant  un  oxide 
vitreux  d’antimoine  bien  tranfparent  porphyrifé, 
en  le  faifant  bouillir  dans  l’eau  avec  partie  égale 
d’acidule  tartareux,  jufqu’à  ce  que  ce  dernier 
foit  faturé  , filtrant  & faifant  évaporer  à une 
chaleur  douce  cette  diffolution  , on  obtient  par 
le  repos  & le  refroidiffement  des  criftaux  de 
tartrite  antimonié  , dont  les  degrés  d’éméticlté 
paroiffent  être  affez  conftans.  On  décante  la  li- 
queur, on  la  fait  évaporer  , & elle  fournit  par 
plufieurs  évaporations  fucccfTives  de  nouveaux 
criftaux.  L’eau-mère  contient  du  foufre  , du  tar- 
trite  de  potaffe  , Ô£  une  certaine  quantité  de  fui- 
fure  alcalin  antimonié.  L’orfqu’on  filtre  le  mé- 
lange d’acidule  tartareux  , d’oxide  vitreux  d’anti- 
moine & d’eau  qu’on  a fait  bouillir  pour  la 
préparation  du  tartrite  antimonié , il  relié  fur 
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le  fibre  une  matière  comme  gélatineufe  jaune 
ou  brune  , que  Rouelle  a fait  connoître.  Cette 
gelée  diftillée  donnej  un  pyrophore  très-inflam- 
niable  fuivant  M.  Prouft. 

Macquer  a propofé  de  fubftituer  à l’oxide 
vitreux  d’antimoine  l’oxide  blanc  précipité  du 
muriate  d’antimoine  par  l’eau  ; cet  oxide  eft  un 
émétique  violent , que  Macquer  croyoit  être 
toujours  le  même.  Bergman  a adopté  l’opinion 
; de  îtfacque  r,  on  prépare  depuis  dans  le  labora- 
toire de  l’académie  de  Dijon  un  tartrite  d’anti- 
moine , fuivant  la  méthode  de  ce  chiraifte  & 
celle  de  Laffone.  Ce  médicament  a été  eny 
ployé  avec  le  plus  grand  fuccès  ; il  opère  à la 
dofe  de  trois  grains  fans  fatiguer  i’eftomac  ni 
les  int  eftins. 

Le  tartrite  d’antimoine  fe  criftallife  en  pyra- 
mides trièdres  rranfparentes  ; il  fe  décompofe 
au  feu,  & devient  charbonneux;  il  eft  efflorefcent 
à l’air , &:  devient  d’un  blanc  mat  & farineux  ; 
il  fe  diffout  dans  foixante  parties  d’eau  froide  % 
& dans  beaucoup  moins  d'eau  bouillante  ; il  fe 
criftallife  par  refroidiffement  ; les  alcalis  & la 
chaux  le  décompofent.  La  terre  calcaire  & l’eau 
pure  en  grande  dofe  font  fufceptibles  de  le  dé* 
compofer  ; d’où  il  fuit  qu’on  ne  doit  l’adminiftrer 
que  dans  l’eau  diftillée.  Les  fulfures  alcalins  & le 
gaz  hydrogène  fulfuré  le  précipitent  en  une  pou- 
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dre  rouge  ou  efpèce  d’oxide  d’antimoine  fulfure 
& peuvent  fervir  à faire  reconnoître  ce  feî  dans 
toutes  les  liqueurs  où  il  fe  trouve.  Le  ter  s’empare 
de  l’acide  tartareux , ôc  fépare  l’oxide  d’anti- 
moine ; on  ne  doit  donc  pas  préparer  le  tartre 
flibié  dans  des  vaiffeaux  de  ce  métal.  M.  Du- 
rande,  médecin  & profeffeur  de  Dijon,  a pro- 
pofé  de  faire  préparer  ce  médicament  publique- 
ment & par  un  procédé  uniforme,  comme  on 
a coutume  de  faire  pour  la  thériaque.  Nous 
croyons  que  cela  ne  pourrcit  qu’être  fort  utile 
en  procurant  un  tartrite  d’antimoine  uniforme, 
& fur  les  effets  duquel  le  médecin  pourroit  tou- 
jours compter.  Il  paroît  que  le  tartrite  d’anti- 
moine contient  la  portion  de  tartrite  de  potaffe 
qui  fait  partie  de  l’acidule  tartareux  & que  c’eft 
une  forte  de  fel  triple. 

On  peut  combiner  l’acide  tartareux  avec  le 
mercure  par  deux  moyens.  L’un,  dont  M.  Mon- 
net a fait  mention , confifte  à faire  diffoudre 
dans  l’eau  bouillante  fix  parties  d’acidulé  tarta- 
reux avec  une  partie  d’oxide  de  mercure  pré- 
cipité de  l’acide  nitrique  par  le  carbonate  de 
potaffe.  Cette  liqueur  filtrée  & évaporée  lui  a 
donné  des  criflaux  qui  ont  été  décompofés  par 
l’eau  pure.  Le  fécond  moyen  d’unir  le  mercure 
à l’acidule  tartareux , c’eft  de  verfer  une  diffo- 
lution  nitrique  de  ce  métal  dans  une  diffolu- 
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tion  de  rartrite  de  potaffe  ou  de  foude  ; on 
obtient  un  précipité  formé  par  le  tartrite  mer- 
curiel, & le  nitrate  de  potaffe  ou  de  foude  refie 
en  cliffolution  dans  la  liqueur. 

L’acidule  tartareux  agit  d’une  manière  fen- 
fble  fur  les  oxides  de  plomb.  Rouelle  le  jeune 
s’tfl  affuré  que  le  tartrite  de  plomb  qui  fe  forme 
dans  cette  opération  ne  refie  point  en  diffoîu- 
tion  dans  la  liqueur  , & que  cette  dernière 
évaporée  ne  fournit  que  du  tartrite  de  potaffe  pur 
qui  étoit  tout  contenu  dans  l’acidule  tartareux  ; 
c’efl  un  des  procédés  dont  il  s’eû  fervi  pour  dé- 
montrer la  préfence  de  la  potafle  dans  le 
tartre. 

Le  cuivre  & fes  oxides  font  affez  facilement 
attaqués  par  l’acidule  tartareux  ; il  en  refaite  un 
fel  d’un  beau  vert , fufceptible  de  criftallila- 
îion  , mais  qui  n’a  été  que  peu  examiné  jufqu’à 
préfent. 

Le  fer  efl  un  des  métaux  fur  lequel  l’acidule 
tartareux  agit  le  plus  efficacement.  On  prépare 
un  médicament,  nommé  tartre  ciialybé , en  fai- 
fant  bouillir  dans  douze  livres  deau  quatre  on- 
ces de  limaiUe  de  fer  porphyrifée  & une  livre 
de  tartre  blanc.  Lorfque  le  tartre  efl  diffous , 
on  filtre  la  liqueur  , elle  dépofe  des  criflaux , 
oh  en  obtient  de  nouveau  en  faifant  évaporer 
l’eau- mè.e  Pour  préparer  la  teinture  de  mars 
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tartariféc , on  fait  une  pâte  avec  fix  onces  de 
limaille  de  fer,  une  livre  de  tartre  blanc  en 
poudre , & fuffifante  quantité  d’eau } on  laide 
ce  mélange  en  repos  pendant  vingt-quatre  heu- 
res ; on  l’étend  enfuite  dans  douze  livres  d’eau  s, 
& on  fait  bouillir  le  tout  pendant  deux  heures , 
en  ajoutant  de  l’eau  pour  remplacer  celle  qui 
s’évapore  ; on  décante  la  liqueur  , on  la  filtre , 
on  l’épaifîit  en  confiftance  de  firop , 6c  on  y 
ajoute  une  once  d’alcohol.  Rouelle  s’di  affuré 
que  la  potaffe  eft  libre  dans  cette  teinture,  &c 
qu’en  la  traitant  par  les  acides  on  obtient  des 
fels  neutres  qui  font  reconnoître  cet  alca’i.  Il 
y a encore  deux  médicamens  formés  par  la 
combinaifon  de  l’acide  tartareux  & du  fer  ; l’un 
eft  le  tartre  martial  fo  lubie  qui  n’eft  qu’un  mé^- 
lange  d’une  livre  de  teinture  de  mars  taitarifée  3 
& de  quatre  onces  de  tartrite  de  potaffe , éva- 
poré à ftccité  ; l’autre  eft  connu  fous  le  nom 
de  boules  de  mars . On  les  prépare  en  mettant 
une  partie  de  limaille  d?acier  , & deux  par- 
ties de  tartre  blanc  en  poudre , dans  un  vaif  •- 
feau  de  verre  , avec  une  certaine  quantité  d’eau- 
de-vie  ; lorfque  cette  dernière  eft  évaporée  , 
on  pulvérife  la  maffe  , & on  ajoute  de  l’eau- 
de-vie  , qu’on  laiffe  évaporer  comme  la  pre- 
mière fois  ; on  repète  ce  procédé  jufqu’à  ce 
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que  le  mélange  foit  gras  & tenace  ; alors  on  en 
forme  des  boules. 

Le  tartre  crud  efl  fort  utile  dans  la  teinture, 
les  chapeliers  en  font  aufïi  ufage. 

Les  différentes  préparations  de  l’acidule  tar- 
tareux  dont  nous  avons  fait  l’énumération  font 
employées  la  plupart  .en  médecine.  L’acidule 
tartareux  pur  efb  regardé  comme  rafraîchiffant 
6c  antifepfique  ; à la  dofe  d’une  demi  - once 
ou  d’une  once  , il  purge  doucement  &c  fans 
exciter  de  naufées.  Les  tartriies  de  potaffe  6c 
de  foude  font  d’un  ufage  fréquent,  comme 
purgatifs  adjuvans , à la  dofe  de  quelques  gros. 
Le  tartrite  d’antimoine  eiî  un  des  médicamens 
les  plus  utiles  &c  les  plus  puiiTans  que  la  médecine 
doit  à la  chimie.  Ce  fel  efl  émétique , purgatif , 
diurétique,  diaphonique  , fondant,  fuivant  les 
dofe  s & les  procédés  qu’on  emploie  dans  fon 
a Jminiftraîion.  Souvent  même  il  produit  tous 
ces  effets  à la  fois.  Il  doit  encore  être  regardé 
comme  un  altérant  piaffant , St  comme  propre 
à détruire  les  embarras  & les  obftru&ions  des 
vifeères  lorfqu’on  le  donne  à une  dofe  très- 
petite  &c  répétée.  On  l’adminiitre  à la  dofe  d’un 
grain  jufqu  a quatre  , diffous  dans  quelques 
verres  d’eau  , comme  vomitif.  On  le  mêle  à 
la  dole  d’un  grain  avec  d’autres  purgatifs  dont 
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il  aide  l’aftion  : enfin  , à celle  d’un  demi-grain 
étendu  dans  une  grande  quantité  d’eau  , il  agit 
comme  altérant.  M.  Laffone  a découvert  que 
le  tartrite  d’antimoine  eft  rendu  très-foluble 
dans  l’eau  par  le  mélange  du  muriate  ammo- 
niacal , & qu’il  en  réfulte  un  fel  mixte  analogue 
au  muriate  ammoniaco-mercuriel.  M.  Berthollet 
a reconnu  que  la  déco&ion  de  quinquina  détruit 
laclion  vomitive  du  tartrite  d’antimoine.  Le  tar- 
tre chalybé  , le  tartre  martial  foJublc , la  teinture  de 
mars  tartarifée  > font  toniques  6c  apéritifs. 

Telles  font  les  propriétés  de  l’acidule  rartareux 
natif  ou  de  l’acide  tartareux  combiné  par  la 
rature  avec  une  certaine  quantité  de  potaffe  ; 
il  étoit  néceffaire  de  les  examiner  avec  foin , 

x.  • 

parce  que  cette  fubftance  eft  très-utile  & très- 
employée  dans  cet  état.  Mais  ce  n’eft  point  là 
l’acide  tartareux  pur;  il  eft  également  impor- 
tant d’en  connoître  les  caraélères  & les  pro- 
priétés. M.  Reîzius  a publié  dans  les  mémoires 
de  Stockolm,  en  1770 , [un  procédé  dû  à Schéele 
pour  l’extra&ion  & la  purification  de  cet 
aerde.  On  jette  dans  une  difTolution  de  deux 
livres  d’acidule  tartareux  à l’eau  bouillante 
de  la  craie  lavée,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
d effervefcence , ni  d’acide  libre  ; il  en  faut  un 
p:u  plus  du  quart  du  poids  de  Tacidule.  On 
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ramaffe  fur  un  filtre  & on  lave  à l’eau  chaude  îe 
précipité  cîe  tartrite  calcaire  qui  s’eft formé;  on 
en  a communément  32  à 33  onces,  en  railon  de 
Peau  qu’il  retient.  La  liqueur  décantée  de  deffus 
ce  précipité  donne  par  l’évaporation  du  tartrite 
de  potaffe  non  décompofé  par  la  craie , à-peu- 
près  dans  la  proportion  de  moitié  du  tartre  em- 
ployé. On  verfe  fur  le  tartrite  calcaire  en  poudre 
un  mélange  de  fonces  d’acide  fulfurique  concen- 
tre étendu  avec  5 livres  5 onces  d’eau;  on  laifle 
digérer  pendant  douze  heures  en  agitant  de  tems 
en  tems  le  mélange,  On  décante  la  liqueur  de 
deffus  le  fuîfate  de  chaux  ; on  l’évapore  après 
s’être  affuré  qu’elle  ne  contient  point  d’acide 
fulfurique.  Pour  cela  on  y verfe  quelques  gout- 
tes d’acétite  de  plomb  ou  de  fel  de  farurne  ; fi 
le  précipité  qui  fe  forme  efi:  entièrement  foluble 
dans  le  vinaigre,  laleffivene  contient  pas  d’aci- 
de fulfurique;  s’il  ne  l’eft  pas  par  cet  acide  fer- 
menté, elle  contient  de  l’acide  fulfurique  ; en 
Pen  débarraffe  en  faifant  digérer  la  liqueur  fur 
une  certaine  quantité  de  tartrite  calcaire.  On 
peut  employer  la  chaux  au  lieu  de  craie  pour 
obtenir  l’acide  tartareux;  mais  comme  cette  terre 
alcaline  décompofé  le  tartrite  de  potaffe  contenu 
dans  l’acidulé  tartareux,  laîefiive  ne  contient  que 
de  l’alcali  au  lieu  de  tartrite  de  potaffe,  comme 
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dans  le  premier  procédé.  L’emploi  de  la  chaux 
vive  dans  cette  décompoûtion  donne  plus  d’aci- 
de , parce  que  cette  terre  décompofe  le  double 
de  Ton  poids  d’acidule  tartareux. 

L’acide  tartareux  pur  obtenu  liquide  par  l’un 
ou  l’autre  des  procédés  décrits  doit  être  éva- 
poré à ficcité , puis  rediflous  & criftallifé,  foit 
par  l’évaporation  douce  fuivant  M.  Pœcken,foit 
par  le  refroidiffement  de  la  liqueur  évaporée  en 
confiftance  de  firop  clair,  fuivant  Bergman.  On 
l’obtient  fous  la  forme  de  petites  aiguilles  trcs- 
pointues , ou  de  prifmes  fins  dont  il  eft  bien 
difficile  de  déterminer  la  forme.  Bergman  les 
'décrit  comme  des  feuillets  divergens  ; M.  Ret- 
zius  les  compare  à des  cheveux  entrelacés  ; ils 
font  d’abord  très-blancs,  ceu:c  qu’on  obtient  à 
la  fin  (ont  jaunes. 

L’acide  tartareux  crifiallifé  fe  fond  , fume  , 
noircit  6c  s’enflamme  même  par  le  contaêl  des 
corps  embraies.  Difiillé  il  ne  donne  , comme 
1 acidulé  tartareux  lui-même  , qu’un  phlegme 
acide  , un  peu  d’huile  & beaucoup  d’acide  car- 
bonique gazeux  , mêlé  de  gaz  hydrogène  car- 
boné. Le  charbon  qui  refie  ne  contient  ni  acide  , 
ni  alcali  ; ce  qui  prouve  que  ce  dernier  ne  fe 
forme  point  par  la  décompofition  de  l'acide 
tartareux  opérée  par  le  feu  ; cet  acide,  quoique 
purifié,  eft  toujours  huileux,  C’eft  pour  cela 
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que  nous  le  dt'fignons  par  le  nom  d’acide  tarta- 
reux , & Tes  fels  par  celui  de  tarirites. 

Il  eft  inaltérable  à l’air.  Il  eft  bien  plus  diffo- 
luble  que  l’acidule  tartareux.  Sa  faveur  eft  très- 
piquante , i!  rougit  la  teinture  de  violettes  comme 
celle  de  tournefol.  Il  diftout  bien  l’alumine  &c 
forme  avec  elle  un  tartrite  alumineux  qui  ne 
prend  qu’une  confiftance  gommeufe  ou  mucila- 
gineufe  par  l’évaporation. 

Uni  à la  magncfie,  l’acide  tartareux  pur  forme 
un  feî  qui  donne  auftî  une  forte  d#  matière  gé- 
latineufe  au  lieu  de  criftallifer. 

Combiné  avec  la  chaux,  il  donne  un  fel  pref- 
que  infoluble. 

Si  l’on  verfe  dans  fa  diffolution  un  peu  de 
potaiTe , il  fe  précipite  des  criftaux  d’acidule 

tartareux  ou  de  crème  de  tartre . Cette  découverte 

* 

de  Schéele  & de  Bergman  eft  celle  qui  jette  le 
plus  de  jour  fur  la  nature  de  ce  fel  végétal  ; il  ne 
refte  plus,  comme  ledit  M.  Morveau,  de  preu- 
ves à acquérir  fur  la  compofition  de  l’acidule 
tartareux  ; on  fait  que  c’eft  du  tartrite  de  po- 
taflfe  avec  excès  d’acide  ; mais  ce  qui  eft  très- 
ngulier  , c’eft  que  cet  acide  qui  eft  très-diffo- 
luble  perd  tout-à-coup  cette  propriété,  iorfqu’on 
en  fature  environ  la  moitié  par  lapotafte,  qui  eft 
cependant  elle-m$me  très-fo'uble.  Cette  belle 
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expérience  prouve  encore  que  l’acide  tartareux 
n’eft  en  aucune  manière  altéré  par  le  procédé  de 
Schéele , puifqu’il  forme  avec  environ  un  quart 
ou  un  tiers  de  fon  poids  de  potaffe  un  fel  aci- 
dulé abfolument  femblable  à celui  de  la  nature. 
Si  Ton  augmente  la  proportion  de  la  potaffe  , il 
fe  forme  un  fel  neutre  tout-à-fait  faturé  & foin* 
ble  qui  eft  du  tartrite  de  potaffe  ou  fd  végétal. 

L’acide  tartareux , uni  à la  foude , conftitue 
un  fel  neutre,  criftallifable,  ou  tartrite  de  fonde 
(fd  de  Seignctti  ) très-pur.  Avec  l’ammoniaque  il 
donne  auffi  un  tartrite  ammoniacal  criftallifable. 
M.  Retzius  annonce  que  ft  l’on  combine  l’acide 
tartareux  avec  une  quantité  d’ammoniaque  , bien 
au-detfbus  de  celle  qui  feroit  néceffaire  pour  la 

faturer,  il  fe  forme  un  acidulé  tartareux  ammo^ 

♦ 

niacal  peu  folubîe  qui  fe  criftallife , comme 
l’acidule  tartareux  de  potaffe  , ou  la  crème  de 
tartre  ordinaire. 

Quoique  l’acide  tartareux  ait  moins  d’affinité 
avec  les  alcalis  que  les  acides  minéraux  , ceux-ci 
en  décompofant  les  tartrites  de  potaffe  & de  foü- 
de,  n’en  féparent  pas  complètement  cesbafes* 
mais  dégagent  l’acide  tartareux  dans  l’état  d’aci- 
dule  de  potaffe  ou  de  fonde.  L’acide  tartareux 
libre  décompofe  lui-même  en  partie  le  fu.fate  ? 
Je  nitrate  & le  muriate  de  potaffe , & en  fépare 
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la  portion  d’alcali  dont  il  a befoin  pour  être  eft 
état  d’acidule  tartareux  ou  de  tartrite  acidulé  de 
potaffe.  Il  ne  fait  pas  le  même  effet  fur  le  ni- 
trate & le  muriate  de  foude. 

M.  Hermftadt  affure  que  l’acide  tartareux  de* 
vient  acide  oxalique  par  le  moyen  de  l’acide  ni- 
treux. Bergman  n?a  pas  pu  opérer  ce  changement; 
mais  il  eft  vraifemblable  que  ce  manque  de  fuc- 
Tcès  dépend  de  ce  qu’il  n’a  point  employé  affez 
d’acide  nitrique  : comme  celui-ci  donne  du  gaz 
nitreux  pendant  cette  converfion , il  paroît  que 
l’acide  oxalique  différé  du  tartareux  , en  ce  qu’il 
contient  une  plus  grande  quantité  d’oxigène. 

L’acide  tartareux  n’a  nulle  aélion  fur  le  pla- 
tine , l’or  & l’argent  ; il  diffout  leurs  oxicles.  Il 
n’agit  qu’infenfiblement  fur  le  cuivre , le  plomb 
& l’étain  y il  diffout  leurs  oxides  & enlève  la  cou- 
leur rouge  de  celui  de  plomb. 

Il  diffout  le  fer  avec  une  effervefcence  très- 

lente. 

Il  n’altère  en  aucune  manière  l’antimoine  à 
l’état  métallique , mais  il  diffout  bien  les  oxides 
vitreux. 

Il  enlève  la  chaux  aux  acides  nitrique , muria- 
tique , acéreux , formique  & phofphorique. 

11  précipite  les  diflbîutions  nitrique  de  mer- 
cure , muriatique  de  plomb  , &c. 
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Ses  attrapions  , indiquées  par  Bergman , font 
dans  l’ordre  fuivant  ; la  chaux  , la  baryte  , la 
magnéfie  , la  potaffe  , la  foude  , l’ammoniaque  , 
l’alumine,  les  oxides  de  zinc,  de  fer,  de  man- 
ganèfe , de  cobalt , de  nickel , de  plomb , d’étain , 
de  cuivre  , de  bifmuth  , d’antimoine,  d'arfenic, 
d’argent,  de  mercure  , d’or  , de  platine  \ l’eau  & 
l’alcohol. 

§.  II.  De  r acidulé  oxalique  ou  fel  d'ofdlle  du 
commerce , & de  l'acide  oxalique  pur . 

Le  fel  d’ofeille  du  commerce  ou  Taciduîe  oxa- 
lique eft  retiré  en  grande  quantité  en  Suifle , au 
Hartz , dans  la  Thuringe  & la  Souabe , du  fuc  de 
l’ofeille  nommée  par  Linneus  oxalis  aceiofella  : 
cent  livres  de  cette  plante  en  belle  végétation 
donnent , fuivant  M.  Savary , 50  livres  de  fuc 
par  expreflion  , &£  celui-ci  ne  fournit  que  cinq 
onces  de  fel  concret  par  l’évaporation  & la  crif« 
tallifation.  On  diftingue  dans  le  cqtpmerce  le  fel 
d’ofeille  de  Suifi'e  qui  eft  le  plus  beau  & le  plus 
blanc  ; celui  des  Forêts  de  Thuringe  eft  fale  &c 
jaunâtre. 

On  fait  depuis  long-tems  que  le  fuc  de  l’ofeil® 
donne  un  fel  acide  par  l’évaporation.  Duclos 
en  fait  mention  dans  les  mémoires  de  l’académie 
pour  1668.  Juncker  en  parle  auffi  ; Boerhnave  a 
décrit  avec  beaucoup  de  foin  le  procédé  propre 


So  É L E M E N S 

à obtenir  ce  Tel  qu”il  compare  au  tartre.  Margraf 
a découvert  la  préfence  de  la  potafle  dans  l'aci- 
dulé oxalique  comme  dans  l’acidule  tartareux. 
Mais  les  connoiflances  exactes  fur  la  nature  de 
ce  fel  n’ont  été  acquifes  que  depuis  les  travaux 
de  MM.  Savary  , Venzel , Wiegleb , Schéele  & 
Bergman.- 

L 'acidulé  oxalique  eft  en  petits  criftaux  blancs, 
opaques  , aiguillés  ou  lamelleux.  La  forme 
exacte  n’en  a pas  encore  été  déterminée,  quoi- 
que Capeller  Ledermuller  l’aient  repréfenté 
vu  au  microfcope.  Rorné  les  définit  des  pa- 
rallélipipèdes  fort  allongés.  Ce  font  des  affem- 
blages  ougrouppes  de  feuillets  minces  <k  allon- 
gés réunis  par  un  bout  & écartés  par  l’autre. 
Sa  faveur  eft  aigre  , piquante  & en  même  tems 
acerbe.  Il  rougit  fortement  la  teinture  de  tour- 
nefol  & le  papier  bleu  : 480  grains  de  cet  aci- 
dulé diftiliés  dans  une  cornue  à un  feu  bien 
réglé  par  M.  Wiegleb , ont  donné  150  grains 
d’un  phlegme  fort  acide,  fans  odeur,  fans  cou- 
leur. Il  reçoit  160  grains  d’un  fel  gris  d’où  on 
tira  156  grains  d’alcali  végéta1.  Il  fe  fublima 
auffi  environ  4 grains  de  fel  concret  acide  au  col 
de  la  cornue  ; il  ne  paffa  pas  une  goutte  d’huile. 
Il  y a eu  166  grains  de  perte  dans  cette  diftil- 
lation  ; mais  comme  M.  Wiegleb  ne  fait  nulle 
mention  des  fluides  élaftiques  qui  on  dû  fe 

dégager 
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dégager  dans  cette  analyfe,  il  eft  vraifemblabîe 
que  cette  perte  eft  due  a de  l eau  en  vapeurs  & à 
du  gaz  acide  carbonique  mêlé  d’un  peu  de  gas  ny- 
drogène  & de  carbone.  On  voit,  d’après  cette 


analyfe  comparée  à celle  de  î’acide  tartareux» 
que  l'acidulé  oxalique  n’eu  pas  aufiî  biifeux  que 
ce  dernier;  auffi  l’acide  liquide  obtenu  dans  cette 
tîiftillatiôn  eft-il  de  l’acide  oxalique  pur  , tandis 
que  l’acidule  tartareux  traité  au  feu  donne  un 
acide  altéré  ôz  différent  de  l’acide  tartareux,  que 
nous  diftiriguons  par  le  nom  d’acide  pyro  tarta- 
reux.  C’efl  en  raifon.de  cette  moindre  quantité 
d’huile  contenue  dans  l’acide  de  l’ofeille,  que 
nous  l’avons  nommé  acidulé  & acide  oxalique  , 
tandis  que  l’acide  plus  huileux  du  tartre  a été 
nommé  ,fuivantles  règles  de  la  nomenclature  mé- 
thodique, acide  tartan*.  r , 

L’acidule  oxalique  expoféà  l’air  n’eprouve  au- 
cune alteration  lorfqu’il  eû  pur  ; il  e([  phis  diflo- 
lubie  que  l’acidule  tartareux.  Suivant  M.  Wie- 
gleb  ,un  gros  d’acidule  oxalique  de  SnifTe  n’exige 
que  6 gros  d’eau  bouillante  , mais  il  fe  précipite 
tout  entier  par  le  îefroidifTement  malgré  i’addi- 
îion  de  6 gros  d’eau  froide*  Suivant  M.  Wenzel 
il  eft  encore  bien  pins  diffoluble  * puifque  d’a- 
près fes  expériences  c/,o  parties  d’eau  bouil- 
lante prennent  675  de  ce  fèl  ; mais  fa  folubiGté 
Tome  IF.  p 
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plfcoît  varier  fuivant  fon  état  plus  ou  moins 
acide  qui  dépend  fans  doute  de  celui  de  la  plante 
d’où  il  a été  extrait. 

L’acidule  oxalique  s’unit  à la  baryte,  à la  ma- 

gnéfie  , à la  fonde,  à l’ammoniaque,  & forme 

% 

des  fels  triples  ou  trifuks . La  chaux  le  décompofe 
en  s’emparant  de  tout  fon  acide  , tant  de  celui 
qui  y efi  libre , que  de  celui  qui  eft  combiné  avec 
la  potafTe  ; ioo  grains  de  craie  décompofent  J37 
grains  d'acidule  oxalique.  Le  précipité  d’oxalate 
calcaire  qui  fe  dépofe  pèle  175  grains;  la  liqueur 
furnageante  fournit  par  l’évaporation  32.  grains 
de  carbonate  de  potafTe.  Cê  procédé  ne  peut  pas 
fervir  à préparcrl’acide  oxalique  pur  , comme  il 
fert  à obtenir  l’acide  tartareux  pur , parce  que 
l’oxalate  calcaire  ne  peut  pas  être  décompofépar 
l’acide  fulfurique , comme  l’eft  le  tartrire  cal- 
caire; au  contraire  l’attra&ion  de  l’acide  oxali- 
que pour  la  chaux  eft  fi  forte,  qu’il  l’enlève 
à tous  les  autres  acides  , & qu’un  moyen  fur 
de  reconnoître  la  pureté  de  l’acidule  oxa'ique 
ou  du  Tel  d’ofeilîe  du  commerce,  confifte  à ver- 
fer  fa  difTolution  dans  une  eau  chargée  de  ful- 
fate  calcaire  ; fi  cet  acidulé  eft  vraiment  ex- 

y 

trait  de  l’ofeille  , il  précipite  abondamment  cette 
eau. 

L’acide  fulfurique  facilite  le  dégagement  de 
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Facide  oxalique  de  cet  acidulé  par  le  moyen  delà 
chaleur  fuivant  M.Wiegleb.  L’acide  nitrique  dé- 
compofe  l’acidule  &:  en  fépare  l’alcali  bien  plus 
difficilement  qu’il  ne  le  fait  de  l’acidide  tartareux  t 
d’après  les  recherches  de  Margraf. 

L’acidule  oxalique  attaque  le  fer  , le  zinc  , l’é- 
tain, l’antimoine  & le  plomb  ; il  diffout  les  oxL 
des  de  tous  les  autres  métaux  6c  forme  avec  eux 
desfels  Triples  criftallifables  & non  déliq^fcens, 
dans  lefqueîs  la  potaffe  refie  toujours  unie 
Facide  ; il  précipite  les  diffolutions  nitriques  de 
mercure  d’argent.  M.  Bayen,  en  évaporant  la 
liqueur  qui  fumage  ces  précipités  , en  a retiré  du 
nitrate  de  potaffie  5 & a confirme  par-là  la  préfence 
de  l’alcali  dans  cet  acidulé. 

Pour  préparer  l’acide  oxalique  & le  priver  de 
la  portion  de  potaffe  qui  le  rend  acidulé,  on  peut, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  voir  y employer  la 
diftillation;  mais  ce  procédé  n’en  fournit  qu’une 
petite  quantité , & on  doit  préférer  celui  de 
Schéele  qui  eft  beaucoup  plus  fur  6c  plus  facile. 
On  fature  l’acidule  oxalique  d’ammoniaque  ; on 
verfe  dans  la  diffolution  de  cet  oxalaîe  trifule 
d ammoniaque  Ôc  de  potaffe  du  nitrate  de  ba- 
ryte ; il  fe  forme  un  .précipité  d’oxalate  de  ba- 
ryte , & l’acide  nitrique  retient  la  potaffe  &c 
i’ammoniaque  ;cn  décompofe  l’cxakte  bary tique 
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bien  lavé  avec  de  i dc;  de  fuîfürique  ; le  iaîfate  de 
baryte  quife  forme  relie  infolubie  an  fondée  là 
liqueur;  on  decante  celle-ci,  en  Pefîaye'par  dé 
Poxalate  bary  tique  difio us  dans  Peau  bouillante 
pour  en  féparer  la  portion  d’acide  fulfurique  qui 
pourroit  y être  contenue  , tk  lorfqu’il  ne  forme 
plus  de  précipité  on  décante  le  liquide  , qui  con- 
tient l’acide  oxalique  pure  ; on  le  fait  évaporer 
convenablement , & il  donne  par  le  refroidiffe- 
rnent  c£  fel  criftaltifé  en  prifmes  quadrilatères  <, 
dont  les  faces  iont  alternativement  larges  & 
étroites , termines  par  des  fommers  dièdres.  Ces 
criftaux  ont  fou  vent  la  forme  de  plaques  quarrées 
Ou  rhomboïdales. 


Cet  acide  concret  a une  faveur  aigre  très-forte; 
y grains  dans  deux  livres  d’eau  lui  donnent  une 
acidité  fenfible.  Il  al,  ère  en  rouge  toutes  les  cou- 
leurs bleues.  Un  grain  de  ce  fel  donne  à 3600 
grains  d’eau  la  propriété  de  rougir  le  papier  teint 
avec  le  tournefol. 

L’acide  oxalique  concret  , expofé  à un  feu 
doux,  fe  defseche  k fe  convie  d’une  croûte 
blanche  ; il  fe  réduit  bientôt  en  pcuiüère  , & il 
perd  7^  defen  poids.  Diflillé  dans  une  cornue  à 
un  feu  plus  fort  j mais  toujours  modéré  , il  fe  li- 
quéfie , devient  brun  en  bouillant,  donne  un 
phi egn>e  acidulé  , fefubîime  en  partie  fans  altéra- 
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tion  ; iî  s’en  dégage  en  méme-tems  un  gaz  me! 
d’acide  carbonique  & de  gaz  hydrogène.  Si  l’on 
chauffe  très-fortement  on  a plus  de  gaz,  moins 
d’acide  concret  fublimé,  plus  de  phlegme  acidide 
non  crijbl  ifabî.e;  il  ne  biffe  au  fond  de  la  cor-* 
nue  qu’une  maffe  grife  ou  brune  , faifant  ~ de  l’a- 
cide employé.  Mis.  fur  un  charbon  allumé  dans 
ï’air  , il  s’exhale  en  fumée  blanche  très-acre  , qui 
irrite  vivement  les  poumons  , il  ne  laiffe  qu’un 
réfidu  blanc;  fans  matière  charbonneufe.  Tel  eftle 
réfultat  de  la  décompofiticn  de  l’acide  oxalique 
par  le  feu  , obfervée  par  Bergman,  M.  l’abbé  Fon- 
tana  a obtenu  près  du  double  de  produit  gazeux, 
mais  cela  dépend,  comme  nous  l’avons  déjà  indi- 
qué, du  feu  plus  fort  qu’il  a donné  , dans  l’inten- 
tion de  décompofer  complément  cet  acide. 
L’acide  oxalique  concret , expofé  à l’air  hu- 
mide , reffe  détiquefcem , mais  il  fe  defscche  plu- 
tôt à l’air  fec.  L’eau  froide  en  diffout  moitié  de 
fon  poids.  Lorfqu’on  jette  des  criftaux.  de  o t 
acide  dans  l’eau  frcidç  , ils  font  entendre  un  petit 
bruit  qui  annonce  un  brifement  fubit  dans  leurs 
mq^écules.  La  pefanteur  fpécifîquet  de  cette  diffo- 
lution froide  efl  1 0593  ,‘fuivant  M.  Morveau.  Si 
o.n  évapore  l’eau  de  diffclufion  , il  ne  s’élève 
point  de  vapeur  acide  meme  par  rébullition. 
L’eau  bouillante  diffout  une  quantité  de  ce  fct 
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acide  concret  égale  à fon  poids.  Il  s’en  précipite  la 
moitié  en  criftaux  par  le  refroidiffement. 

i » •.  . -S  i i 

L’acide  oxalique  diilout  l’alumine.  Cette  dif- 
folution  évaporée  donne  une  maffe  jaunâtre  , 
tranfparente , douce  , aflringente  , qui  s’hume&e 
à l’air  & rougit  le  tournefol.  Ce  fel  fe  boûrfouffle 
au  feu  ; il  perd  fon  acide  , & laiffe  l’a-umine  un 
peu  colorée.  Il  eft  décompofable  par  les  acides 
minéraux. 

Combiné  avec  la  baryte  il  forme  un  fel  peu 
foluble  , qui  donne  des  criflaux  anguleux  à la  fa- 
veur de  l’excès  d’acide  : l’eau  chaude , en  leur  en- 
levant cet  excès  , les  rend  opaques,  pulvérulens 
& infolubles. 

Uni  à la  magnéfie  , il  donne  un  fel.  blanc  en 
poudre  , décompofable  par  l’acide  fluorique  & la 
baryte. 

Saturé  de  chaux  , l’acide  oxalique  conftitue  un 
felinfoluble  dans  l’eau  , pulvérulent , qui  n’eû  dc- 
compofable  que  par  le  feu  , parce  que  l’affinité  de 
cet  acide  avec  la  chaux  eil  telle  qu’il  enlève  cette 
bafe  à tous  les  autres  acides.  C’eft  d’après  cette 
propriété  que  Bergman  a propofé  l’acide  oxalique 
pour  reconnaître  la  préfence  Sc  la  quantité  de 
chaux  contenue  dans  les  eaux  minérales , & com- 
binée à quelqu’acide.  L’oxalate  calcaire  verdit  le 
irop  de  violettes. 
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L’acide  oxalique  s’unit  à la  pctaffe , & efl  fuf- 
ceptibîe  de  criftallifer , lors  que  l’un  de  les  deux 
principes  eft  en  excès.  L’oxalate  de  potaffe  , 
très  - foluble  dans  l’eau,  fe  décotnpofe  par  l’ac- 
tion du  feu  & par  les  acides  minéraux  , fi  on 
ajoute  à fa  diffolution  de  l’ac'ide  oxalique  pur  , 
goutte  à goutte,  il  fe  forme  bientôt  un  précipi- 
té que  l’on  reconnoît  pour  de  l’acidule  oxalique 
ou  du  fel  d'ofeille  , analogue  à celui  du4  com- 
merce. 

Combiné  avec  deux  parties  de  fonde  , l’acide 
oxalique  forme  un  fel  peu  foluble  , qui  fe  diffout 
mieux  dans  l’eau  chaude* que  dans  la  froide, 
qui  verdit  le  firop  de  violettes.  Un  excès  d’acide 
forme  un  oxaîaqeacidule  de  fonde  peu  foluble. 

Uni  à l’ammoniaque  , l’acide  oxalique  donne 
l’oxalate  ammoniacal , qui  criftallife  par  l’évapo- 
ration lente  en  prifmes  quadrilatères  ; ce  fel  fe 
décompofe  au  feu  , & fournit  du  carbonate  am- 
moniacal, formé  aux  dépens  de  l’acide  oxalique 
détruit.  Un  excès  de  cet  acide  verfé  dans  la  diffo- 
lution de  ce  fel  en  précipite  un  acidulé  oxalique 
ammoniacal,  qui  fe  précipite  en  criflaux  beau- 
coup moins  folubles  que  le  fel  neutre  pur. 

L’acide  oxalique  eft  diffoluble  dans  les  acides 
minéraux.  Il  brunit  l’acide  fulfurique  concentré; 
il  eft  décompofé  par  l’acide  nitreux  , & réduit  en 

Fiv 
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acide  carbonique,  Cet  açide  fe  combine  en  géné- 
ral plus  facilement  avec  les  oxides  métalliques 
qu’avec  les  métaux. 

i°.  Il  forme  avec  l’oxide  cfarfemc  des  criftaux; 
prifmatiques  , nçs-fufibles , trçs-VQiatils , décom- 
pofables  par  la  chaleur. 

20.  Avec  l'oxide  de  cobalt , un  fel pulvérulent; 
d’un  rôle  clair  , peu  ioiubie. 

3°.  Avec  l’oxide  de  bifmu  h ? un  fel  blanc  en 
poudre  , trèb-peu  diiio lubie  dans  l’eau. 

4°.  Aveci’cxiue  d’antimoine,  un  fel  en  grains 
erifîallins. 

k°.  Avec  l'oxide  de  nickel,  un  fel  d?un  blanc 
ou  d’un  jaune  verdâtre  très-peu  folubîe. 

6°.  Avec  l'oxide  de  manganèfe,  un  fel  en  pou*. 

dre  blanche  qui  noircit  au  feu. 

.1  > * 

y°.  Avec  le  zinc  , dont  la  diffolution  eft  ac-> 
compagnee  d’Ærvefcence  , un  fei  blanc  pulvé- 
rulent. 

8°.  1!  diffout l’oxide  de  mercure,  & le  réduit 
en  une  poudre  blanche  , que  k contaft  de  la 
lumière  noircit.  Cet  acide  décompofe  le  fulfate 
6c  le  nitrate  mercuriels. 

9°.  Il  noircit  d'abord  l’étain , qui  fe. couvre  en- 
ni  ce  d’une  pouffièrç  blanche.  Le  fel  qu’il  forme 
avec  ce  métal  cfl  d’une  faveur  audère  ; il  criflai- 
Jlfe  en  prifmes  par  une  évaporation  bien  mena- 
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gee.  Si  on  l’évapore  fortement , il  donne  une  maffe 
transparente  , Semblable  à de  la  corne. 

io°.  Il  ternit  le  plomb  > mais  diffout  mieux  f on 
oxide.  La  liqueur  Saturée  dépofe  de  petits  criftaux 
qu’on  obtient  auffi  par  l’acide  oxalique  verfé  dans 
une  diffolution  de  nitrate  ou  de  muriate  de 
plomb,  ainfi  que  dans  l’acétite  du  même  métal. 

il0.  Il  attaque  le  fer  en  limaille , & il  Se  dé- 
gage du  gaz  hydrogène  de  cette  dîffoîution  pen- 
dant laquelle  l’eau  eft  déçompefée.  L’oxalate  de 
fer  eft  ftiptique  ; il  .donne  des  criftaux  prifmati- 

ques  d’un  jaune  verdâtre  , décompofables  par  la 

• . * . * » 

chaleur. 


L’oxide  de  fer  jaunâtre , uni  à cet  acide  , pré- 
fente  un  Sel  d’une  couleur  iaune.  Semblable  à celle 
que  Son  obtient  en  yerUnt  l’acide  oxalique  en  li- 
queur dans  une  diffolution  de  Sulfate  de  fer. 

ii°.  Il  agît  Sur  le  cuivre  , & diffout  entièrement 
‘ Jes  oxides  de  ce  métal  ; le  Sel  qu’il  forme  eft  d’un 
* bleu  clair , peu  Soluble.  On  peut  auffi  avoir  ce  Sel 
en  précipitant  les  diffolations  Sulfurique  , nitri-- 
que  , muriatique,  acçteuSe  de  cuivre  par  l’a*] 


eide  oxalique. 


U°, 


L’oxide  d’argent  précipitée  par  la  poraffi 


fe  diffout  en  petite  quantité  dans  cet  acide.  La 
meilleure  manière  de  fe  procurer  ce  fel  c’eft  de 
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précipiter  la  ’diftolution  nitrique  de  ce  métal  par 
l’acide  oxalique  ; il  le  forme  un  dépôt  blanc  , à 
peine  foluble  dans  l’eau , qui  brunit  par  le  contaft 
de  la  lumière. 

140.  Cet  acide  n’agit  que  très-peu  fur  l’oxide 
d’or. 

150.  Enfin.,  il  diffout  le  précipité  de  platine  , 
fait  par  la  loude.  Cette  diffolution  eft  un  peu 
jaune  , ÔC  donne  des  criflaux  de|la  même  couleur. 
Tels  font  les  phénomènes  décrits  par  Bergman  , 

fur  les  combinaifons  de  l’acide  oxalique  avec  les 

■# 

fubftances  métalliques. 

Ce  célèbre  chimiftea  fait  toutes  ces  combinai- 
fons en  employant  de  l’acide  oxalique  artificiel 
préparé  par  le  fucre  & l’acide  nitrique.  Le  fucre, 
ainfique  tous  les  mucilages  , les  extraits  , les  hui- 
les douces,  les  farines  , donnent  , îoriqu’on  les 
traite  par  l’acide  nitreux , un  acide  tout*à-fait  fem- 
blable  à l’afcrcFe  oxalique  pur  , comme  Schéele  l’a 
reconnu.  Toutes  ces  matières  même  un  grand - 
nombre  de  fubftances  animales  , comme  l’a  décou?  # 
vert  M.  Berthollet , contiennent  donc  le  radical 
oxalique  ^auquel  il  ne  manque  .que  de  l’oxigène 
pour  dcvemracide  oxalique. 

Bergman  eftle  premier  qui  ait  découvert  que 
le  fucre  traité  par  l’acide  nitreux  formoit  un 
acide  différent  de  tous  les  autres  , & qu’on  a 
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appelé  acide  du  fucrc  ou  acide  faccharin , pendant 
plufieurs  années,  jufqu’à  ce  que  Schéeie  eût  fait 
voir  qne  cet  acide  étoit  abfolument  de  la  même 
nature  que  l’acide  oxalique  extrait  du  fil  dlofeilU 
par  le  procédé  indiqué  ci-deffus.  H a démontré 
cette  identité  d’une  manière  convainquante,  en 
reformant  de  l’acidule  oxalique  peu  folubleoudu 
fil  dl  ofieille  y par  la  combinaifon  d’une  petite  quan- 
tité de  foude  avec  l’acide  Jaccharin . Voilà  donc 
un  acide  végétal,  n’exiftant  comme  acide  que 
dans  peu  de  matières  végétales,  mais  dont  la  bafe 
efl  extrêmement  abondante  dans  ces  matières , 
qui  paroît  paffer  fans  altérationdans  le  corps  des 
animaux.  Nous  verrons  dans  les  chapitres  fui  vans 
que  cet  acide  eft  vraifemblablement  comme  ious 
les  acides  végétaux  , un  compofé  d’hydrogène , de 
carbone  &:  d’oxigène,Ô£  qu’il  n’en  diffère  comme 
ceux  ci  ne  différent  de  lui  que  par  des  propor- 
tions particulières. 

La  bafe  ou  le  radical  oxalique  paroît  exifler 
plus  abondamment  dans  les  matières  fades  que 
dans  le  fucre  , quoiqu’on  ait  cru  dans  les  premiers 
tems  que  le  corps  fucré  étoit  celui  qui  en  four- 
nîffoit  le  plus.  Bergman  n’a  obtenu  du  lucre  qu’un 
tiers  de  fon  poids  d’acide  oxalique , & M.  Berthol- 
let  en  a préparé  avec  la  laine  plus  de  la  moitié  du 
poids  de  celle- çi. 
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L’acide  oxalique  purn’efl  d’tifage  que  dans  les 
laboratoires  de  chimie,  fur-tout  pour  reconnaî- 
tre par-tout  la  préfence  delà  chaux. L’acidule oxa- 
lique ou  le  fel  d’oleille  cil  employé  pour  ôter  de 
defius  les  étoffes  blanches  5 les  bois  , I5i voire 
les  taches  d’encre,  en  raifondefcnattradionpour 
le  fer  ; mais  on  pourrait  y Hibfîitiier  avec  avan- 
tage l’acide  oxalique  pur , à camé  de  fa  plus; 
grande  diffolubilité. 


C H A P I T R 
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13  es  Acides  vive  taux  formés  par  l action  d 
fdu , & par  celle  de  il  acide  nitrique* 

Îl  y a long-tems  qu’on  fait  en  chimie  que 
beaucoup  de  matières  végétales  donnant  à la  dif- 
filiation  des  phlegmes  ou  liqueurs  acides  ; mais 
on  n’avoit  point  fait  affez  d’attention  a ces  fub— ■ 

t 

fiances  faiines  altérées  par  le  feu.  Depuis  qu’on  a 
trouvé  tant  d’acides  réellement  différées  les  uns 
des  autres , fait  par  leur  nature  intime  , foi:  par 
une  modification  relative  à la  proportion  de  leurs 
principes,  on  a découvert  plusieurs  de-  ces  le1* 
jouilfant  de  propriétés  particuf  Qres  & diftincli^ 
ves.  il  a été  également  reconnu  que  quelques 
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acides  agiiibient  comme  la  chaleur  fur  les  ma- 
tières végétales  , &:  que  le  nitrique  en  convertif- 
ibit  Ja  plupart  en  acides.  Pour  reconnoîcre  ces 
fubfiances  falines  , nouvelles  ou  modifiées , il  faus 
donc  les  examiner  avec  foin.  Remarquons  d’a- 
bord que  les  acides  végétaux , formés  par  l’a&ioni 
de  la  chaleur,  doivent  avoir  enfembîe  une  analo- 
gie de  nature  ou  de  formation  ; c’efl  en  raifon  de 
cette  analog’e  que  nous  les  défignons  fous  le 
nom  générique  d’acides  empyreumatiques,  &c 
pour  fpécifier  chacun  d’eux,  nous  ajoutons  le 
mot pyro  àPexpreffion  qui  indique  fon  origine} 
ainfi  nous  difons  , les  acides pyro-tartareux  , pyro - 

muqueux  j py  ro  -U gueux. 

. . . ; r \ . ' •*. 

§.  I.  De  t Acide  pyro-tarî  areux. 


Nous  avons  dcj'i  dit  qu’en  diftillanî  de  l’aci- 
dule  tartareux  on  obtenoit  un  phlegme  acide  qui 
n’eil  pas  l’acide  pur  de  ectre  iubfiance,  mais  ce 
fol  altéré  d’une  manière  particuicrr.  Le  gaz  hy- 
drogène & le  gaz  acide  carbonique  qui  fe  dége- 
gent  en  même-tems  annoncent  afiez  cette  altéra- 
tion , puifque  c’eft  aux  dépens  des  principes  de. 
l'acide  du  tartre  quils  fe  forment.  Comme  c’efi  à 
i?  chaleur  qu’efl  due  cette  altération  du  tartre  , 
& comme  il  fe  voîatiiife  une  huile  mêlée  à l’acide 
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diftillé , & qui  en  modifie  la  couleur  , nous  avons 
nommé  cet  acide  pyro-tartareux  , & fes  combi- 
naisons Salines  pyro-tartritcs  Suivant  les  règles  de 
3a  nomenclature  méthodique. 

Les  premiers  chimiftes  qui  ont  mis  quelque 
exaûitude  dans  leurs  recherches  ont  déterminé 
qu’on  obtient , par  la  diftiliation  , environ  un 
quart  du  poids  du  tartre  d’un  phlegme  acide 
d’une  odeur  fort  piquante  , ou  d’acide  pyro-tar- 
tareux.  La  reftifîcation  ou  la  diftiliation  Secon- 
daire de  cet  acide  qui  a été  recommandée  par  un 
grand  nombre  d’auteurs , préSente  une  très-grande 
difficulté  SuivantMM.les  académiciens  de  Dijon; 
c’eft  que  le  Soulèvement  rapide  du  liquide  a tou- 

s 

jours  briSé  les  va  idéaux,  malgré  toutes  les  atten- 
tions qu’ils  ont  priSes  pour  modérer  le  feu  &:  don- 
ner deTeSpace  aux  vapeurs.  Ils  attribuent  ce  Sou- 
lèvement au  gaz  produit  par  la  décompofition  de 
l’acide,  comprimé  par  l’huile  , Sur  la  preffion 
de  laquelle  il  l’emporte  enfin  par  Sa  grande  dilata- 
tion. Au  refte  on  peut  Se  palier  de  cette  re&ifïca- 
tion  , & l’acide  Séparé  de  l’huile  par  le  moyen  de 
l’entonnoir  eft  aftez  pur  pour  présenter  tous  Ses 
caraftères  diftinctiSs. 

L’acide  pyro-tartareux  a une  odeur  &:  une 
faveur  empyreumatiques  ; il  ne  rougitpasles  vio- 
lettes , mais  le  tourneSol  & le  papier  bleti  ; il 
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dégage  avec  vive  effervefcence  l’acide  carboni- 
que de  fes  bafes.  Il  forme  avec  les  terres  & les  al- 
calis des  fels  fort  différens  de  ceux  que  conflitue 
l’acide  tartareux.  On  n’a  point  encore  examiné 
ces  compofés  falins  , on  fait  feulement  que  les 
pyro*tartrites  de  potaffe  & de  fonde  font  difio- 
iubles  dans  l’eau  froide  , & criftallifables  ; qu’il 
décompofe  le  nitrate  d’argent  en  y formant  un 
précipité  gris  ; qu’il  ne  trouble  que  lentement  le 
nitrate  de  mercure  ; qu’il  ne  décompofe  pas  le  mu- 
riate  calcaire , & que  ces  fels  neutres  font  décom- 
pofés  par  l’acide  fulfurique  à la  difliliation. 

Les  chimiftes  , avant  d’être  parvenus  à conce- 
voir que  l’hydrogène  , le  carbone  & l’oxigène 
paroiffent  être  lesfeuls  & vrais  principes  detous 
les  acides  végétaux  , qui  ne  diffèrent  que  par  les 
proportions,  avoient  adopté  des  opinions  fort 
^:Oignces  de  la  vente , fur  1 acide  retiré  du  tartre 
par  ia  diflillation.  Venel  avoit  alluré  que  c’étoit 
1 acide  du  nitre.  M.  Monnet , fondé  fur  des  expé- 
riences plus  pofitives  , penfe  que  cet  acide  efl  le 
muriatique  déguifé  par  l’huile  & le  mucilage; 
mais  quoique  Schéele  ait  trouvé  un  peu  d’acide 
muriatique  dans  le  tartre  , la  forme  cubique  du 
fe!  neutre  forme  par  l’acide  pyro-tartareux  & la 
fonde  ,1a  précipitation  du  nitrate  de  mercure  , 
deux  propriétés  fur  lefquelles  M.  Monnet  établit 
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l’idemieé  de  l’acide  pyro-tartareux  avec  l’acicie 
muriatique,  ne fuffifent plus  aujourd’hui  aux  chi- 
miftes  pour  aiïiirer  çette  identité  ; d'ailleurs  ces 
expériences  n’ont  point  eu  le  meme  fuccès  entre 
les  mains  de  MM.  les  chimiftes  de  Dijon.  MM. 
Berthollet , Spielmaft  & Corvintis  n’en  ont  pas  ob- 
tenu davantage.  Il  eft  au  contraire  très-probable 
que  l’acide  pyro-tartareux  n’a  pas  d’autres  prin- 
cipes que  ceux  de  l’acide  du  tartre  même,  qu’il 
paraît  feulement  avoir  varié  dans  la  quantité  de 
ces  principes  ; cette  modification  eft  prouvée 
par  l’odeur  , la  faveur  , la  non  criftalhfabilité  * 
par  toutes  les  autres  propriétés  de  cct  acide 
empyreumatique , & fur-tout  par  l’huile  & l’a- 
cide carbonique  gazeux  qui  fe  dégage  de  l’acidule 
îartareux  en  même-tems  que  fe  forme  l’acide  py- 
ro-tartareux. 

On  n’a  peint  fait  afîez  de  recherches  fur  cet 
acide  empyreumatique  pour  qu’on  puifie  déter- 
miner l’ordre  de  fes  aîtra&ions  chimiques  avec 
les  bafes  terreufes  alcalines  métalliques-. 

§.  IL  Z)c  l'Acide  pyro- muqueux. 


Nous  défignons  par  le  nom  d’acide  pyro- 

muqueux  celui  que  l’on  obtient  des  mucilages 

fades,  fucrés  , gommeux,  farineux , &c.  par  la 

• * 

diftillation  ; & que  M.  Morveau  avoit  d’abord 

nommé 
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nommé  acide  fyrupeux.  Les  cliimiftes  favent  de- 
puis long-tems  que  Je  fucre  donne  a la  difîilla- 
tion  un  phlegme  acide  même  affez  fort  ; Neu- 
man,  Cartheufer , Geoffroy  & Bucquet  en  onc 
fait  une  mention  particulière  , mais  fans  jamais 
examiner  les  propriétés  de  cet  acide.  M.Schrickei 
eft  de  tous  les  chimiftes  celui  qui  s’eft  occupé 
avec  le  plus  de  détail  de  ce  produit  du  fucre 

diftillé. 

En  diftillant  du  fucre  M.  Schrickel  a obtenu 
de  1 6 onces  de  cette  matière  6 gros  de  ohle^me 
paffant  en  vapeurs  blanches  & condenfé  en  ftries 
graffes , d’une  odeur  piquante  de  raifort  ou 
d’amandes  amères  grillées,  d’une  faveur  acide 
acre  & amère,  d’une  couleur  jaune  rouge.  11 
re&ifia  fur  de  l’argile  cet  acide  qui  paffa  clair 
avec  une  odeur  douce  , une  faveur  plus  aigre. 
Cet  acide  ainfi  purifié  ne  fe  mit  point  en  criftaux; 
mais  expofé  au  froid , la  partie  aqueufe  fe  gela , 
& la  portion  reflée  liquide  étoit  beaucoup  plus 
concentrée. 

M.  Morveau  a obfervé , en  préparant  l’acide 
pyro-muqueux  par  la  diftillation  du  fucre,  que 
le  fond  de  la  cornue  étoit  corrodé.  Il  n’attribue 
point  cette  corrofion  à cet  acide,  qui  ne  pré- 
fente point  cette  propriété  quand  on  lere&ifie  , 
ou  quand  en  le  laide  long-tems  dans  le  verre, 

mais  â 1 afhon  Sc  'à  I adhérence  du  carbure  de 

Tome  IP.  q 
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fer  qui  exifte  dans  le  charbon  que  laifTe  le'  ftfcre  , 

& qu’il  avoit  chauffé  trèsffortement.  On  ne 
€ 

peut  point  concentrer  cet  acide  par  la  volatili- 
fation  de  l’eau  qui  lui  eft  unie  , puifqûe  ce  fel 
eft  aufli  volatil  que  ce  fluide.  Ceft  cet  acide  qui 

Il  

exifte  dans  les  mélaffes,  fuivant  M.  Morveau, 
qui  les  rend  déliquefcentes  & empêche  la 
criftalli  fanon. 

L’acide  pyro-muqueux  concentré  par  la  gelée 
eft  très-piquant,  & rougit  fortement  les  cou- 
leurs bleues  végétales.  Il  tache  la  peau  en 
rouge , comme  Cartheufer  l’a  obfervé  il'  y a 
déjà  long-tems,  6c  cette  tache  ne  difparoît 
qu’avec  l’épiderme.  Il  fe  volatilife- en  entier  au 
feu  , 6c  ne  laiffe  pour  réfidu  qu’une  trace 
brune  ; on  en  change  la  plus  grande  partie  en 
acide  cabonique  gazeux , 6c  en  gaz  hydrogène , 
en  le  diftillant  avec  précaution  dans  des  vaif- 
feaux  bien  fermés  ; il  donne  alors  un  réfidu  char- 
bonneux plus  abondant  que  lorfqu’on  le  chauffe 
dans  des  vaiffeaux  ouverts  ; une  portion  fe 
volatilife  fans  altération. 

Combiné  avec  la  baryte  , la  magoéfie  , la 
chaux*,  la  potaffe  , la  foude  6c  l’ammoniaque, 
il  forme  des  fels  neutres  que  nous  nommons 
pyro-mucites  y dont  on  n’a  encore  que  peu 
examiné  les  propriétés  , mais  qui  different  de 
tous  les  autres  fels  neutres  connus.  Il  dégage 
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avec  une  vive  effervefcence  l’acide  carbonique 
de  touîçs  ces  bafes  alcalines. 

Quoiqu’on  ait  attribué  autrefois  à l’efprit  de 
niiel  la  propriété  de  diffoudre  l'or  , il  paroît 
certain  que  l’acide  pyro-muqueux  ne  touche 
point  à ce  métal  non  plus  qu’au  platine,  à l’ar- 
gent ,ni  même  au  mercure  ; mais  il  paroît  fufcep- 
tible  de  diffoudre  leurs  oxides.  Cet  acide  cor- 
rode le  plomb  6c  devient  lui-même  opaque  en 
raifon  de  l’oxide  de  ce  métal  qu’il  forme  ; le 
pyro-mucite  de  plomb  eff  en  criftaux  allongés  ; 
il  attaque  le  cuivre  & devient  vert,  il  diffout 
l’étain;  il  attaque  le  fer  avec  lequel  il  criffalüfe. 

Ses  attrapions  chimiques  ont  été  déterminées 
par  M.  fyforveau  dans  l’ordre  fuivant , la  potaffe, 
la  foude  , la  baryte,  la  chaux,  la  magnéfie, 
l’ammoniaque , l’alumine,  les  oxides  métalliques, 
l’eau , l’aîcohol. 

On  n’a  encore  que  peu  employé  cet  acide  em« 
pyreumatique;  autrefois  on  fe  fervoit  en  phar- 
macie de  lefprit  de  miel,  de  manne,  &c*  mais 
cet  ufage  a été  depuis  long- tems  abandonné,  il  y 
a quelques  manufapures  dans  lefquelles  on  fe 
fert  de  l’acide  obtenu  de  la  dxftillationdes  méiaffeSa 

§.  III.  De  l'Acide  pyro-ligneux. 

La  difliilation  des  bois,  & fur- tout  du  hêtre  " 
du  bouleau , du  buis , fournit  un  liquide  acide 

Gij 
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brun , d’une  odeur  particulière  & affez  forte  } 
qui  rougit  les  couleurs  bleues  végétales , & fait 
effervefcence  avec  les  carbonates  alcalins. 
Boeihaave  a connu  le  produit  du  buis  , du 
gayac , du  genièvre  & du  chêne  ; mais  les  chi- 
miftes  qui  ont  répété  le  procédé  de  Boerhaave  9 
n’ont  point  examiné  la  nature  & les  propriétés 
particulières  de  cet  acide.  M.  Goëttling  eft  la 
premier  qui  ait  publié  en  1779  , dans  le  journal 
de  M.  Crell , un  mémoire  fur  l’acide  des  bois 
& fur-toutefur  fon  union  avec  l’acohol.  Ce 
favant  s’eft  fervi  de  l’écorce  de  bouleau  qu’il  a 
diftillée  dans  une  cornue  de  fer  ; le  produit  acide 
brun  & huileux  qu’il  en  retira  fut  biffé  en 
repos  pendant  trois  mois  ; il  fépara  , par  le 
filtre  , les  gouttes  d’huile  qui  vinrent  nager  à la 
furface , & verfa  de  la  diffolution  de  potaffe 
dans  la  liqueur.  Il  y eut  une  vive  effervefcence  , 
la  liqueur  prit  une  couleur  rouge  de  fang , ôc 
donna , après  avoit  été  faturée  d’alcali  & éva- 
porée , un  fel  noir,  qui  fut  fondu  dans  une  poêle 
de  fer , & purifié  par  une  fécondé  diffolution 
& par  une  fécondé  évaporation. 

L’acide  pyro-ligneux  peut  être  auffi  re&ifïé 
par  la  diftillation  fuivant  M.  Goettling.  Le  pyro- 
lignite de  potaffe  , formé  par  cet  acide  re&ifié , 
s’échauffe  beaucoup  avec  l'acide  fulfurique,  & 
lai  (Te  dégager  l’acide  pyro-ligneux  pur.  Le 
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chimîfte  y à qui  font  dues  ces  expériences , a ob- 
fervé  que  l’acide  pyro-ligneux,  féparé  par  l’acide 
fulftirique  , a perdu  fon  odeur  empyreumatique, 
mais  acquis  celle  de  l’ail, 

MM.  les  chimiftes  de  Dijon  ont  employé 
pour  obtenir  cet  acide,  le  bois  de  hêtre,  qu’ils 
ont  diftillé  &:  dont  ils  ont  reôifié  le  produit 
liquide;  55  onces  de  ce  bois  bien  fec  en  cou ^ 
peaux,  leur  ont  donné  17  onces  d’acide  reébifié, 
de  couleur  ambrée  , fans  mélange  d’huile  , & 
dont  la  pefanteur  étoit  à celle  de  l’eau  diftillée 
: : 49  : 48  ; il  a fallu  23  \ onces  d’eau  de  chaux 
pour  faturer  une  once  de  cet  acide.  Chauffé 
doucement  il  s’élève  en  vapeur;  une  forte  cha- 
leur le  décompofe  ainfi  que  tous  les  autres  aci- 
des végétaux.  On  ne  peut  pas  l’obtenir  fous  une 
forme  concrète. 

Il  fe  combine  avec  les  bafes  terreufes  & 
alcalines,  &c  il  forme  des  fels  particuliers,  que 
nous  nommons  pyro-lignites  d’alumine , de 
baryte  , de  magnéfie , de  chaux  , de  potaffe , de 
foude  & d’ammoniaque.  On  n’a  point  encore" 
examiné  ces  fels  avec  affez  de  foin,  pour  qu’il 
nous  foit  pofîible  d’en  tracer  ici  l’hiftoire.  M. 
Eloy  Bourfierjde  Glervaux  a communiqué  au 
cours  de  chimie  de  Dijon  des  expériences  pro- 
pres à déterminer  quelques-une  des  attrapions 
clePives  de  l'acide  pyro-ligneux.  Les  terres 

G. . . 
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calcaire  &c  barytique  y adhérent  plus  que  les 
alcalis  ; la  chaux  plus  que  la  baryte , la  magnéfie 
plus  que  l’ammoniaque  ; de  forte  que  Tordre  de 
ces  attrapions  pourroit  feulfervir  à le  diftinguer 
du  plus  grand  nombre  des  autres  acides  végétaux. 
Il  agit  suffi  fur  plufieurs  métaux  & diffout  la 
plupart  de  leurs  oxides. 

Il  paroît  que  tous  les  bois  donneront  le  même 
acide  par  la  diftalla'tion  , puifque  le  buis  , le 
bouleau  , le  hêtre  , en  ont  déjà  donné  un  fem- 
blable.  Au  refie  on  voit  combien  il  refie  d’ex- 
périences & de  recherches  à faire  pour  com- 
pléter la  connoiflance  des  propriétés  & des 
caraftères  propres  à cet  acide. 

g.  IV.  Des  Acides  végétaux  formés  par 
F Acide  nitrique . 

Bergman  a démontré  *que  l’acide  nitrique 

ê. 

convenifToit  le  fucre  en  un  acide  qu’on  a 
d’abord  cru  différent  de  tous  les  autres,  & qu’on 
a nommé  acide  faccharin.  Schéeîe  a fait  voir 
que  cet  acide  étoit  absolument  de  la  même  na- 
ture que  celui  qui  efl  en  partie  neutralifé  par  la 
potaffe  dans  le  fel  d’ofeille  ; cet  acide  identique 
efl  donc  aujoud’hui  l’acide  oxalique.  Plufieurs 
chimifles  modernes,  & fur-tout  M.  Berthcllet, 
ont  prouvé  eue  la  plus  grande  partie  des  ma- 
tières végétales  &C  animales  donnoienrcet  acide 
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pat ‘ le  moyen  de  celui  du  nitre.  Il  efl:  donc  cer- 
tain que  la  bafe  ou  le  radical  oxalique  exifte 
dans  un  grand  nombre  de  corps,  & générale- 
ment dans  tous  ceux  qui  ont  été  formes  par  le 
travail  de  la  végétation  ou  de  la  vie  animale. 
L’acide  nitrique  agit  d’une  manière  égale  6c 
uniforme  fur  toutes  ces  fubftances  ; il  leur  cède 
toujours  une  Quantité  plus  ou  moins  grande  de 
fon  oxigène  , & paffe  à l’état  d’acide  nitreux  , de 
gaz  nitreux,  ou  meme  de  gaz  azote  , fuivant  la 
proportion  d’oxigène  qui  s’en  dégage.  Comme 
la  bafe  ou  le  radical  oxalique  eft.plus  ou  moins 
abondant , dans  les  diverfes  matières  organiques 
qui  la  contiennent,  celles-ci  donnent  plus  ou 
moins  de  cet  acide  par  l’acide  nitrique.  En 
même-tems  que  l’acide  du  nitre  eft  décompofé 
par  les  fubflances  organiques , il  fe  dégage  avec 
le  gaz  nitreux  ou  le  gaz  azote,  une  certaine 
quantité  de  gaz  acide  carbonique , qui  prouve 
que  la  matière  organique  a perdu  une  portion 
de  fon  carbone,  6c  que  l’acide  oxalique  qui  ent 
provient  contient  moins  de  ce  principe  que  la 
fubftance  qui  l’a  fourni.  Puifque  plufieurs  acides 
végétaux  6c  en  particulier  l’acide  tartareux,  &c. 
paffent  à l’état  d’acide  oxalique  par  l’aûion  de 
celui  du  nitre,  & puifqu’il  fe  dégage  de  l’acide 
carbonique  , pendant  que  cette  converfion  s’o- 
père , on  voit  bien  que  ces  acides  végétaux 
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ont  le  même  radical , & qu’ils  ne  different  que 
par  la  proportion  d’oxigène. 

On  a annoncé  dans  les  Nouv.  de  la  Rêpubl. 
des  lettres , année  1785,  N°s.  & 44 , que 
M.  KoiegaVten  a obtenu  du  camphre  en  dif- 
îillant  huit  fois  de  fuite  de  l’acide  nitrique  fur 
cette  matière , un  acide  concret , en  criftaux 
parallélipipèdes  , d’nne  faveur  amère  & qui  rou- 
riffoit  la  teinture  des  violettes  & du  tournefol. 
Ce  fel , fuivant  le  chimifte  que  nous  citons , 
différé  de  l’acide  oxalique  , en  ce  qu’il  n’enlève 
pas  la  chaux  à l’acide  muriatique  ; il  forme  avec 
la  potaffe  un  feul  en  hexagones  réguliers , avec 
la  foude  un  fel  en  criflaux  irréguliers,  avec 
l’ammoniaque  des  criftaux  prifmatiques  ou  en 
aiguilles,  avec  la  magnéfîe  un  fel  pulvérulent 
diffolufale  ; il  diflbut  le  cuivre,  le  fer,  le  bii- 
niuth , le  zinc  , i’arfenic  & le  cobalt  ; mais  ces 
premiers  faits  dont  on  n’a  point  en  confirmation 
ne  fuffifent  pas  pour  traiter  en  détail  des  pro- 
priétés de  cet  acide,  qui  n’eft  peut-être  qu’une 
modification  de  ceux  dont  nous  avons  parlé. 
Au  refte  fi  des  recherches  nouvelles  fur  cet  acide 
y font  découvrir  des  propriétés  particulières  & 
différentes  de  celles  de  tous  les  autres , on  en 
examinera  la  nature  Sc  on  en  décrira  les  carao* 
têres  fous  le  nom  d’acide  camphorique  , & de 
camphoraî]  espourfes  fel  s neutres. 
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M.  Brugnatelli  a découvert  en  1787  que  le 
liège,  fur  lequel  il  a diftillé  quatre  fois  fon  poids 
d’acide  nitreux,  a laillé  une  maffe  jaunâtre 
épaiffe , acide,  difïoluble  dans  l’eau  ^ d’une 
faveur  aigre  un  peu  amère.  Cet  acide  n’eft  pas 
criftallifable  ; ii  fe  prend  par  une  évaporation 
forte  en  une  maffe  vifqueufe , femblable  à de  la 
cire,  & qui  fe  ramollit  6c  fe  moule  comme  elle 
entre  les  doigts  ; il  eft  diffoluble  dans  l’alcohol, 
il  fe  charbone  fans  s’enflammer  fur  des  charbons 
• ardens  ; ii  forme  avec  les  terres  & les  alcalis  des 
fels  déliquefcens  , dont  plufieurs  criftallifent  ; 
enfin  , il  a pour  la  chaux  une  attraftion  aufîi  forte 
que  l’acide  oxalique , & forme  avec  elle  un  fel 
infoluble  dans  l’eau  , mais  difïoluble  dans  l’acide 
muriatique.  Sans  rien  décider  fur  la  nature  par- 
ticulière de  cet  acide  , M.  Brugnatelli  païoît 
cependant  penfer  qu'il  différé  de  l’acide  oxalique. 
C’eft  à de  nouvelles  expériences  à décider  fi  cet 
acide  eft  réellement  différent , &c  mérite  d’être 
examiné  en  particulier,  ainfi  que  celui  que  MM. 
Prouft  & Angulo  ont  découvert  aux  environs 
de  Madtid,  à la  furface  des  pois  chiches  dans 
des  véficules  placées  à l’extremité  des  poils  dç 
cette  plante  légumineufe. 

Telle  eft  l’hiftoire  de  tous  les  acides  végétaux 
connus  ; il  ne  nous  refte  plus  qu’à  traiter  de 
ceux  qui  fe  forment  par  la  fermentation  ; mais 
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le  plus  6c  même  le  feul  connu  de  ces  acides 
étant  le  produit  d’une  altération  qui  a lieu  clans 
des  liqueurs  déjà  fermentées  ? nous  en  place- 
rons Phiûoire  immédiatement  aorès  celle  de  la 

t, 

fermentation  vineufe  &c  de  fon  produit. 


CHAPITRE  VII L 


De  la  Matière  fucrêe  s des  Gommes  & des 

Mucilages. 

L'A  matière  ftterée  que  beaucoup  de  chimiftes 
ont  regardée  comme  une  efpèce  de  fel  effen- 
tiel , fe  trouve  dans  un  grand  nombre  de  vé- 
gétaux , 6c  doit  être  rangée  parmi  leurs  princi- 
pes immédiats.  L'érable,  le  bouleau,  la  bette- 
rave , le  panais,  le- raifin  , le  froment , le  bled 
de  Turquie  , &c.  en  continnent.  Margraf  en 
a retiré  de  la  plus  grande  parue  de  ces  végé- 
taux. Les  pétales  de  beaucoup  de  fleurs , les 
neftaires  placés  dans  ces  organes  préparent  un 

principe  de  cette  efpèce. 

La  canne  à fucre  , afundo  facckarifera  , efl 

% v. 

la  plante  qui  en  contient  le  plus.,  6c  dont  on 
l’extrait  avec  le  plus  d’avantage.  Ces  cannes 
mures  font  écrafées  entre  deux  cylindres  de 
fer  pofés  perpendiculairement.  Le  fuc  exprimé 
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tombe  fur  une  plaque  placée  ati-deffous  : on 
îe  nomme  vefoti.  Il  coule  dans  une  chaudière 
où  on  le  fait  boitUir  avec  la  cendre  & de  la 
chaux  : on  l’écume  , on  le  fait  ainfi  bouillir  6c 
écumer  avec  des  cendres  de  de  la  chaux  dans 
trois  autres  chaudières  % on  lui  donne  alors  le 
nom  de  firop . On  le  fait  enhiite  bouihir  de 
nouveau  à gros  bouillons  avec  de  la  chaux  &: 
de  l’alun  : quand  il  eft  aidez  cuit , on  le  verfe 
dans  une  badine  nommée  rafraîchlfioir  ; lorf- 
qu’il  eft  refroidi  au  point  qu’on  puiffe  y tenir 
le  doigt , on  le  jette  dans  des  barriques  pofées 
fur  des  citernes , & dont  le  fond  eft  percé  de 
plufieurs  trous  bouchés  avec  des  cannes.  Le 
firop  fe  prend  en  made  fclide  dans  les  barri- 
ques , une  portion  s’écoule  d£ns  la  citerne.  Le 
fucre  ainii  rendu  concret,  eft  jaune  & gr^$  > 
on  l’appelle  mofcouadc . On  le  raffine  dans  les 
ifles  , en  le  faifant  cuire  en  le  verfant  dans 
des  cônes  de  terre  renverfés  qu’on  appelle 
formes.  Le  fucre,  qui  ne  peut  pas  devenir  con- 
cret , coule  par  le  trou  des  formes  dans  un  pot 
placé  aiudedous»  On  le  nomme  gros  firop.  On 
enlève  la  bafe  des  pains  de  fucre  , on  mer  a fa 
place  du  fucre  b’anc  en  poudre  , que  Ton  tape 
bien  : on  recouvre  le  tout  avec  de  l’argile 
détrempée  & claire.  L’eau  de  l’argile  fe  filtre  à 
travers  le  fucre,  & entraîne  une  portion  d’eau- 
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mère  du  f*cre  qui  s’écoule  par  le  trou  des 
formes , & eft  reçue  dans  de  nouveaux  pots.  On 
la  nomme  firop  fin  9 parce  qu’elle  eft  plus  pure 
que  le  premier.  On  remet  une  fécondé  couche 
d’argile  lorfque  la  première  eft  sèche,  on  laiffe 
1 eau  fe  filtrer  une  fécondé  fois  ; & lorfque 
cette  terre  eft  épuifée  d’eau , on  porte  les  pains 
dans  une  étuve  pour  les  faire  fécher.  Au  bout 
de  huit  à dix  jours  on  cafte  ces  pains,  & on 
envoie  les  différentes  caflonnades  qu’ils  for- 
ment , en  Europe , où  on  les  raffine  pour  en 
former  les  fucres  de  diverfes  qualités. 

Le  travail  des  raffineries  confifte  à faire  bouil- 
lir le  fucre  dans  de  l’eau  de  chaux,  & avec 
du  fang  de  bœuf , à enlever  les  écumes  deux 
ou  trois  fois  , à*  filtrer  cette  liqueur  & à la 
couleur  dans  des  formes  pour  la  faire  prendre 
en  pains.  On  terre  enfuite  les  pains  avec  une 
couche  d’argile  délayée  , on  les  laiffe  filtrer. 
On  recommence  cette  efpèce  de  filtration  à 
l’aide  de  l’argile  délayée  jufqu’i  ce  que  le  fucre 
foit  affez  blanc  ; on  porte  les  pains  dans  une 
étuve , & au  bout  de  huit  jours  on  les  enve- 
loppe de  papiers  & de  ficelles  pour  les  envoyer 
dans  le  commerce.  Les  firops  qui  ne  peuvent 
plus  fe  criftallifer  fe  vendent  fous  le  nom  de 
mêla  fie. 

Tous  les  chimiftes  ont  penfé  que  ces  diffé? 
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rentes  opérations  féparoient  une  matière  graffç 
du  fucre  , & rendoient  ce  fel  fufceptible  de  crif- 
tallifation.  Bergman  croit  que  la  chaux  fert  à 
lui  enlever  l’excès  d’acide  qui  l’empêche  de 
prendre  de  la  folidité.  Cet  acide  ne  pourroit 
être  que  celui  qui  eft  formé  par  la  chaleur,  ou 
l’acide  pyro-muqueux  dont  nous  avons  parle 
dans  le  chapitre  précédent.  Comme  la  liqueur 
eft  fortement  évaporée  dans  tout  ce  travail , elle 
fe  prend  en  une  maffe  grenue  & informe , ainfi 
que  nous  avons  vu  que  cela  arrivoit  au  fulfate 
de  zinc. 

Le  fucre  eft  une  matière  tenant  en  quelque 
forte  le  milieu  entre  les  fels  eflentiels , & les 
mucilages.  Il  a la  propriété  de  criftallifer  : la  for- 
me la  plus  ordinaire  de  fes  criftaux  eft  un 
©ftaèdre  cunéiforme  incomplet  par  fes  deux 
fommets  , dont  chacun  eft  remplacé  par  un 
reôangle.  On  l’appelle , en  cet  état  de  criftalli 
tion,  fucre  candi  II  donne  à la  diftillation  de 
l’eau,  de  l’acide  pyro-muqueux,  & quelques 
gouttes  d’huile  empyreumatique.  Il  fe  dégage  en 
même-tems  une  grande  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  êc  de  gaz  hydrogène  tenant  du  car- 
bone endiffolution.Ilrefte  un  charbon  fpongieux 
& leger , qui  contient  un  peu  de  carbonate  de 
potaffe. 

Le  fucre  eft  inflammable;  mis  fur  les  char- 
bons ardens,  il  fe  for-d  & fe  bourfouflle  forte- 
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ment  ; il  exhale  une  vapeur  acide  très-piquante^ 
il  devient  d’un  jaune  brun.,  ôc  forme  le  caramel. 
Il  eft  très-di £Toî uble  : dans  .Veau.  Il  lui  donne 

- - V.  I 

beaucoup  de  confiftance,  & conftitue  une  forte 
de  mucilage  fucré,  auquel  on  a donné  le  nom 
de  (trop . Ce  firop  étendu  d'eau  > 6c  mêlé  à quelque 
corps  étranger  eft  fufçeptibîe  de  devenir  une 
liqueur  vineufe,  6c  de  former  de  l’acohoî. 

Bergman  a préparé  avec  toutes  les  matières 
fucrées  , 6c  fpécialement  avec  le  fucre , l’acide 
oxalique  pur  par  le  moyen  de  l’acide  nitrique. 
Pour  l’obtenir  , on  met  dans  une  cornue  une 

. 

partie  de  fucre  en  poudre  , avec  fix  parties 
d’acide  nitrique  ; on  chauffe  doucement  ce 
mélange.  On  continue  l’évaporation  quelque 
tems  après  qu’il  ne  pafie  plus  de  vapeurs  rou- 
ges ; on  laifle  Refroidir  cette  diffolution , 6c  il 
fe  précipite  descriftaux  blancs  aiguillés  ou  prif- 
matiques  ,>qui  font  l’acide 'Oxalique  concret. 

Le  fucre  sJLd’un  ufage  très-étendu.  C’eft  un 
aliment  dont  la  graphe  quantité  eft,  capable 
d’échauffer.  On  remploie  ; beaucoup  dans  la 
pharmacie  ; il  fait  la  bafe  des  firops , des  tablettes 
& des  pâtes.  Il  eft  fort  utile  pour  favorifer  la 
diffolution  ou  la  fulpenfiqn  dans  l’eau,  des 
réfines , des  huiles;  &C.-I1  fert  à conferver  les 
fucs  des  fruits  que  l’on  réduit  en  gelée  ; il  peut 
même  être  confuléré  comme  un  médicament  ^ 
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puifqu'il  eft  incifif,  apéritif,  légèrement  toni- 
que .&  Simulant;  auffi  rapporte- t-on  quelques 
faits  fur  des  maladies  dépendantes  d'engorge- 
ment, guéries  par  un  ufage  habituel  du  fucre. 

Il  y a quelques  fucs  qui  découlent  des  plan- 
tes & qui  ont  une  faveur  fucrée.  La  manne  & 
le  neftar  font  de  cette  efpèce.  La  manne  eft: 
produite  par  les  feuilles  du  pin,  du  chêne, 
dit  genevrier , du  faule  , du  figuier , de  l’éra- 
ble, &c.  Le  frêne  très-abondant  en  Calabre 
.&  en  Sicile  , fournit  celle  du  commerce. 
Elle  coule  naturellement  de  ces  arbres  ; mais 
on  l’obtient  en  plus  grande  abondance  en  fai- 
sant des  inci fions  à leur  écorce.'  Celle-  qui  fe 
ramaffe  fur  des  pailles  ou  fur  des  petits  bâ- 
tons introduits  dans  les  ouvertures  artificielles , 
forme  des  efpèces  dei  ftalâftites  percées  dans 
leur  milieu  ; on  l’appelle  'manne,  en  larmes ; La 
manne  en  fortes  coule  fur  l’écorce*,  & contient 
quelques  impuretés.  La  manne  grafe  eû  char- 
gée de  beaucoup  de  matières  étrangères , elle 
eft  formée  du  débris  des  deux  premières  ; elle 
eft  toujours  humeélée  de  fouvent  altérée.  La 
faveur  de  la  manne  eft  douce  de  fade.  Celle 
que  fournit  le  mélèze  abondant  dars  le  Dau- 
phiné, de  celle  de  Falhagi  qui  croît  en  Perfe 
aux  environs  de  Tauris , ne  font  point  d’ufage 
cette  dernière  porte  le  nom  de  ürèniabin , La 
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manne  eft  foluble  dans  l’eau  ; elle  fournit  à la 
diftillation  les  mêmes  produits  que  le  fucre. 
On  en  retire  , à laide  de  la  chaux  & des 
blancs  d’œufs,  une  matière  femblable  au  fucre 9 
& traitée  par  l’acide  nitrique  , elle  donne  l’acide 
oxalique  concret. 

On  l’emploie  comme  purgative  à la  dofe 
d’une  once  jufqu’à  deux  ou  trois  , ou  à celle  de 
quelques  gros  étendus  dans  un  grand  véhicule  9 
fi  on  l’adminiftre  comme  fondante. 

Une  autre  efpèce  de  fuc  propre  eft  celui 
qu’on  appelle  gomme  ou  mucilage.  Cette 
fubftance  eft  très  - abondante  dans  le  régne 
végétal.  On  la  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  racines;  les  jeunes  tiges  6c  les  feuilles  nou- 
velles en  contiennent  beaucoup  ; en  les  écra- 
fant  entre  les  doigts , on  reconnoît  ce  principe 
à fa  propriété  vifqueufe  & collante.  Dans  la 
faifon  où  le  fuc  eft  le  plus  abondant , il  découle 
naturellement  par  l’écorce  des  arbres  , & il 
s’epaiflit  en  gomme  à leur  furface.  La  gomme 
eft  difToîuble  dans  l’eau  , à laquelle  elle  donne 
une  confiftance  épaifle  &:  vifqueufe.  Cette 
diffolution  , connue  fous  le  nom  de  mucilage  ; 
évaporée  , devient  fèche  * tranfparente  Sz 
friable. 

La  gomme  brûle  fans  flamme  fenfîble  ; elle 
fe  fond  & fe  bourfouffle  fur  les  charbons  ; elle 

donne 
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donne  à la  diftillation  beaucoup  d’eau  & d’acide 
pyro-muqueux  , un  peu  d’huile  épaifle  & brune  ôc 
du  gaz  acide  carbonique  mêlé  de  gaz  hydrogène  ; 
fon  charbon  très-volumineux  contient  un  pende 
carbonate  d * potaffe. 

On  connaît  trois  efpèces  de  gommes  dont  on 
fait  ufage  en  médecine  ôc  dans  les  arts. 

i°.  La  gomme  de  pays  qui  coule  de  l’abricotier, 
du  poirier , du  prunier  , ôcc.  Elle  eft  blanche  , 
jaune  ou  rougeâtre;  celle  qui  eft  bien  choifîe 
peut  être  employée  aux  mêmes  ufages  que  les 
autres.  Il  découle  de  l’orme  une  efpèce  de  lue 
gommeux  d’une  belle  couleur  orangée , qu’on 
trouve  quelquefois  en  affez  grande  quantité  fur 
fon  écorce.  Cette  gomme  m’a préfenté  l'infipidité  , 
la  diffolubilité  ,1a  vifeofité,  & tous  lescaraâères 
des  fucs  de  cette  nature. 

20.  La  gomme  arabique  qui  coule  de  l’acacia 
en  Egypte  ôc  en  Arabie.  La  gomme  du  Sénégal eft 
de  la  même  nature  ; on  Pempioye  en  médecine 
comme  un  remède  adouciffant  Ôc  relâchant  ; on 
ài  fait  la  bafe  des  pâtes  ôc  des  paftilles.  Elle  fert 
dans  pluûeurs  arts, 

3°.  La  gomme  adraganthe  qui  découle  de  l’a- 
dragant  de  Crête  : Ajlragâlus  trzgacmtha.  On 
Padminiftre  comme  la  précédente.  Sa  diflblution 
eft  un  peu  plus  épaiffe  que  la  ftenne  ; elle  laMfe 
Tome  IV . H 
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facilement  dépofer  desfloccons  vifqueux  , & elîef 
exige  plus  d’eau  pour  erre  diffcute. 
i;  On  retire  de  beaucoup  de  plantes  des  mucila- 
ges delà  même  nature  que  les  gommes.  Les  raci- 
nes de  mauve,  de  guimauve,  de  grande  confoude, 
l’écorce  d’orme,  la  graine  de  lin,  les  pépins  de 
coings,  &c.  fourniffent  par  la  macération  dans 
l’eau  des  fluides  vifqueux  , qui , lorfqu’onles  éva- 
pore àficcité  , donnent  de  véritables  gommes.  On 
fiibflitue  ces  plantes  en  dccoclion  aux  diffolutions 
de  gommes  pour  i’ufage  de  la  médecine. 

Toutes  ces  matières,  confidérées  chimique- 
ment , fembleni  au  premier  coup-d’œil  n’être  que 
des  corps  peu  compofés  ,puifque  les  expériences 
chimiques  préfentent  fou  vent  des  fubftances  dont 
la  forme  gélatineufe  fe  rapproche  des  gommes  & 
des  mucilages.  Cependant  on  extrait  de  ces  pro- 
duits de  la  végétation , qui  femblent  conftituer 
une  humeur  excrémentilielle  , de  l’eau , de  l’acide 
pyro-muqueux  liquide  , del’acide  carbonique  , un 
principe  huileux  , 6c  de  l’alcali  fixe  lié  au  réfidu 
charboneux.  Ce  réfidu  contient  lui-même  une 
terre  fixe  dont  la  nature  n’eflpas  encore  connue. 

Lorsqu’on  traite  les  gommes  & les  mucilages 
par  l’acide  nitrique  aidé  de  la  chaleur  , elles  four- 
nifîerit  de  l’acicle  oxalique  criflall  fé.  Elles  contien- 
ncntdoncleprincipehuileux  ou  le  radical , dont 
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la  combinaifon  avec  l’oxigène  conflitue  cette  ef- 
pèce  d’acide. 

Cette  analogie  entre  lé  mucilage  & la  matière 
fucrée  eû  encore  remarquable  par  l’odeur  dé  la 
gemme  brûlée,  qui  approche  de  celle  du  caramel, 
par  ia  nature  des  produits  que  donnent  l'un  <$£ 
l’autre  principe  à la  diflillatron  , par  le  volume  & 
la  légèreté  de  leurs  charbons.  Parmi  les  fruits  qui 
deviennent  fucrés  , il  en  eft , tels  que  les  abricots , 
les  poires  , &c.  d’où  il  fuinte,  avant  leur  maturi- 
té , une  véritable  gomme.  L’efpëee  de  mucilage 
fec  que  nous  examinerons  plus  bas  fous  le  nom 
d e fécule  amylacée,  paroît  devenir  matière  fucrée 
par  la  germination.  Ces  faits,  tk  beaucoup  d’autre  à 
qu’il  feroitpofîible  de  raflembler  , annoncent  qu’il 
y a un  grand  rapport  entre  le  fucre  & h gomme  ; 
peut-être  le  mucilage  fade  ou  gommeux  paffe-t-il 
à l’état  de  corps  fucré  par  une  efpèce  de  fermen- 
tation. Si  ce  fait  etoit  reconnu , il  faudrait  placer 
cette  fermentation  avant  celle  que  Boerhaave 
a appèllée  fermentation fpiriiutufe  , & elle  la  précé- 
deroit  toujours  , loir  dans  le  travail  de  la  végéta- 
tion , foit  dans  les  procédés  que  l’art  met  en  ufagé 
pour  développer  la  laveur  lucrée  de  forgé, 


Hij 


É L E H E N S 


II 6 


CHAPITRE  I X 


Des  Huiles  fixes  ou  retirées  par  ïex- 


L#es  huiles  font  des  fucs  propres  , gras  & 
onôueux  , fluides  ou  folides  ,indiffolubles  dans 
l’eau,  combuftibles  avec  flamme , volatils  en 
difFérens  degrés  \ elles  font  contenues  dans  des 
vailïeaux  propres  ou  dans  des  véficulesparticu- 
licres.  Les  huiles  fe  trouvent  fous  deux  états  dans 
les  végétaux  ; ou  elles  font  combinées  à d’autres 
principes  , comme  on  les  trouve  dans  les  extraits  , 
dans  les  mucilages  , &c.  ou  elles  font  libres.  C’eft 
de  ces  derniers  lues  hui  e ux  que  nous  devonsnous 
occuper  ici. 

Les  chimiftes  ont  penfé  qu’il  exiftoir  un  prin- 
cipe huileux  fimple , sirfi  qu’un  lel  primitif.  Ce 
principe  huileux  combiné  avec  différentes  fu ba- 
lances mod'-fié  pat  ces  combinailons , confti- 
tuoit  , fuivant  eux , , les  diverfes  efpèces  d huiles 
que  l’on  obtient  dans  Pana'yfe  des  végétaux.  On 
do  noit  pour  cara&ère  a cette  hmlefimple  tk-  pri- 
mitive une  grande  fluidi-é  , beaucoup  de  vo  atili- 
té  , point  de  couleur,  point  d’odeur  } elle  brûloit 
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avecfldmme  & fumée  ; elle  ne  s’uniffoit  point  à 
l’eau  ; on  la  croyoit  formée  d’eau  6c  d’un  acide 
uni  à une  terre  6c  au  phlog’Jlique*  Il  eft  cerain 
que  les  huiles  dans  leur  décompofition  donnent 
toujours  une  petite  quantité  d’acide  6c  beau- 
coup de  gaz  hydrogène  ; la  terre  n’en  faitque  la 
pluspetite  partie,  puifqu’elles  ne  laiffent que  très- 
peu  de  réfidu  fixe  & charboneux.  Cette  idée  fur 
le  principe  huileux  ne  doit  être  regardée  que 
comme  une  hypothèfe. 

Leshüiles  ne  font  jamais  formées  que  par  tes 
êtresorganiques , & tous  les  corps  qui  prefenrent 
les  caractères  huileux  dans  le  règne  minéral  doi- 
vent leur  origine  à l’achon  de  la  vie  végétale  ou 
animale.  Il  eft  même  très-vraifemblable  que  les 
végétaux  font  les  feuls  dans  lefqueîs  elles  fe  for- 
ment, & qu’elles  paflent  fans  altération  de  ces 
êtres  dans  les  animaux. 

On  diftingue  lesfucs  huileux  des  végétaux  en 
huiles  fixes  6c  en  huiles  volatiles. 

Les  huiles  fixes  , nommées  auffi  huiles  grajjes  , 
huiles  douces  , huiles  par  expreffion , font  très-onc- 
tueufes  ; elles  ont  la  plupart  une  faveur  douce  6t  - 
fade,  & font  fans  odeur;  elle  ne  fe  volatilifentqu’à 
un  degré  de  feu  fupérieur  à celui  de  l'eau  bouillante, 
6c  ne  s’enflamment  que  lorfqu’elles  font  parve- 
nues au  degré  de  chaleur  qui  les  volatilife.  Tel  eft 
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l’ulage  delà  md  che  qu’on  emploie  pour  faire  brûletf 
une  huile  (Le  dans  les  lampes  ; elle  échauffe  l’huile 
au  point  ue  la  volatîüfer. 

La  plupart  des  huiles  fixes  font  fluides  & de- 
mandent un  froid  alïez  çonfidérable  pour  devenir 
fondes  ; -d'autres  le  deviennent  au  plus  légetdegré 
de  froid;  d’autres,  enfin  , font  prefque  toujours, 
folides  ; oa  pommeces  dernières  ^beurres  végétaux  9 
quoique  î*ès  improprement. 

Les  huiles  fixes  ne  coulent  point  de  la  furface 
des  végétaux  ; elles  font  contenues  dansles  aman- 
des j dans  les  pépins  & dans  les  fémencesémulfives* 
On  ’es  retire  en  brifant  les  cellules  qui  les  renferu 
ment , à l’aide  du  broiement  Sz  de  l’expreffion. 
Les  huiles  fixes  , expofées  à l’air  , s’altèrent  & 

4 

fe  ranci  fient  ; leur  acide  fe  développe,  elles  per- 
dent  leurs  propriétés , elles  en  acquièrent  de  nou- 
velles, qui  les  rapprochent  des  huiles  volatiles* 
L’eau  St  lalcohoî , en  enlevant  cet  acide  déve- 
loppé  , leur  ôtent  leur  faveur  forte  , mais  ne  les 
rappellent  jamais  à leur  premier  état.  M>  Ber- 
tholiet  a découvert  qu’en  expofant  des  huiles 


greffes  à lair  , en  furface  très-mince  fur  l’eau  , 
elles  s’é  p/ai  fîi  fient  & deviennent  affez  femblables 
à de  la  cire.  Il  efl  aujourd'hui  démontré  que  cet 
épaiffiffement  efl  du  à l’abfcrpffon  de  Toxigène 
atmosphérique,  parce  que  tous  les  corps  qui  con* 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  ït<> 
tiennent  ce  principe  & qui  le  cèdent  aux  huiles 
fixes  , comme  p-ufieurs  acides  & fur-tout  1 acide 
muriatique  oxigéné  , les  oxides  métalliques  * 
épaiiîiffent  les  huiles  fixes  , les  rapprochent 
de  l’état  de  cire. 

Les  huiles  fixes  donnent  à la  difliltation  un 


peu  d’eaa  chargée  d’un  acide  très  âcre  & très-pi- 
quant , de  l’huile  légère  , une  huile  épaifie,  une 
grande  quantité  de  gaz  hydrogène,  mêlé  d’a- 
cide carbonique.  Leur  charbon  eft  très  * peu 
abondant.  En  redidillant  ces  produits  , on  ob- 
tient l’acide  fébaciqu?  par  dont  nous  parlerons 
dans  le  règne  animal , &£  de  l’huile  de  phis  en 
P'iis  légère.  Cette  huile  eft  connue  fous  le  nom 
impropre  d'huile  des  philo fophes  ; les  ah:hi- 
milles  la  préparaient  en  difiiHant  à p ufieurs 
reprifes  une  hui  e fixe  dont  ils  avoient  imprégné 


une  brique.  On  ne  fait  point  exactement  jufqu’où 
peut  aller  cette  décompofinon , quoiqu  on  ait 
dit  autrefois  qu’on  pouvoit  réduire  une  huile  fixe 
en  principe  inflammable  libre  , en  eau  , en  acide , 


en  air  &c  en  terre.  i 

L’eau  n’altère  point  k froid  les  huiles  graffes , 
elle  les  purine  en  leur  enlevant  une  parue  de  leur 
mucilage,  qui  fe  précipite  atilîi  pendant  leur 
combuftion  , 6c  auquel  eTles  doivent  leur  pro- 
priété fermentefcible , ou  celle  de  devenir  rances. 
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On  fait  que  l’eau  jettée  fur  des  huiles  allumées 
les  enflamme  davantage  au  lieu  de  les  éteindre  ; 
cela  dépend  de  ce  qu’elle  fe  décompofe,  fournit 
de  1 oxigène  aux  huiles,  8c  laiffe  dégager  beau- 
coup de  gaz  hydrogène.  En  recueillant  dans  une 
cheminée  terminée  par  un  ferpentin  la  vapeur  de 
la  flamme  que  donne  l’huile  fixe  en  brûlant  ■>  on 
obtient  une  grande  quantité  d’eau,  ce  qui  prouve 
la  préfence  de  l’hydrogène  dans  ce  principe  im- 
médiat des  végétaux. 

Les  huiles  fixes  ne  fe  combinent  point  avec 
la  terre  filicée.  Elles  forment  avec  l’argile  une 
pâte  molle , qu’on  emploie  dans  les  manipu- 
lations chimiques  , fous  le  nom  de  lut  gras. 

Elles  fe  combinent  par  des  procédés  particu- 
liers avec  la  magnéfie , qui  les  réduit  à un  état 
favoneux, 

La  chaux  s’y  unit , mais  d’une  manière  peu 
marquée  , lorfqu’on  les  combine  immédiate- 
ment. 

Les  alcalis  purs  fe  combinent  aifément  aux 
huiles  grafles , 8c  donnent  nailTance  à un  com- 
pofé  qu’on  appelle  favori. 

Pour  le  préparer , on  triture  l’huile  d’olive  ou 
d’amandes  douces  avec  une  lefîive  concentres 
de  fonde  rendue  cauflique  par  la  chaux  , qu’on 
appelle  lejjîve  des  favoniers , Le  mélange  ne  s’é- 
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paiflît  qu’au  bout  de  quelques  jours,  & donne 
le  favon  médicinal.  On  fabrique  celui  du  com- 
merce en  faifant  bouillir  la  leffive  avec  de  l’huile 
altérée  ; il  eft  alors  blanc.  Le  favon  vert  fe  fait 
avec  le  marc  des  olives  & la  potaffe. 

Le  favon  eft  diffoluble  dans  l’eau  pure.  La 
chaleur  le  décompofe  , en  dégage  du  phlegme , 
de  l’huile  & de  l’ammoniaque  formée  aux  dé- 
pens de  l’alcali  fixe  & de  l’huile  ; le  charbon 
contient  beaucoup  d’alcali  fixe.  Cette  compo- 
fition  artificielle  d’amtnoniaque  femble  prouver 
la  préfence  de  l’azote  dans  les  alcalis  fixes  , & 
fa  réa&ion  fur  l’hydrogène  de  l’huile. 

L’eau  de  chaux  décompofe  le  favon  fuivantla 
remarque  de  M.Xhouvenel  j il  fe  forme  alors  un 
favon  calcaire  non  diffoluble  , 8c  qui  fe  depofe 
en  grumeaux.  Les  acides  verles  fur  le  favon  en 
dégagent  l’huile  un  peu  altérée. 

L’ammoniaque  ne  fe  combine  que  difficile- 
ment aux  huiles  fixes  ; cependant , par  une  tritu- 
ration longue , le  mélange  acquiert  un  peu  de 
confiftance  , & devient  opaque. 

Les  huiles  fixes  s’uniffent  aux  acides , Sc  for- 
ment des efpèces  particulières  de  favon,  lorfque 
ces  fels  font  employés  foibles.  MM.  Achard  , 
Cornette  & Macquer  fe  font  occupés  de  ces 
compofés.  ML  Achard  les  fait  enverfantpeu-à-peu 
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de  l’acide  fulfurique  concentré  fur  de  l’huile  fixe; 
En  triturant  fans  ceiTe  ce  mélange  s i]  en  refaite 
une  mafle  brune  diflbluble  dans  l’eau  & dans  Fal- 
cohoi.  L’huile  qa’on  en  retire  par  les  alcalis  eft 
toujours  plus  ou  moins  concrè.e  , ainfi  que  celle 
que  l’on  obtient  par  la  d;ftilîation,  Maçquer  con- 
feiiie5  pour  faire  ce  favon,  de  verfe*  l’acide  fur 

V , 

Fbuile;  mais  l avertir  qu’un  Lyon. acide,  fait  de 
cette  man  èi  e , eft  peu  diflbluble  dans  l’eau,  Cer 
lui  qn’iî  prépare,  en  triturant  du  favon  a1  câlin  or- 
dinaire avec  l’acide  fulfurique  concentré,  eft  plus 
foluble.  L’acide  fulfurique  concentré  noircit  les 
huiles  fixes  & les  rapproche  des  bitumes.  Il  paroît 
que  ce  phénomène  eft  dû  à la  réaction  de  l’hydro- 
gène de  l'huile  far  l’oxigène  de  cet  acide. 

L’acide  nitreux  fumant  noircit  fur  le  champ  les 
huiles  fixes.  Si  enflamme  celles  qui  font  ficcatives* 
Celles  qui  ne  fe  defiechent  pas  ne  peuvent  être 
enflammées  que  par  un  mélange  de  cet  acide  & 
de  celui  du  foufre  , ainfi  que  l’a  enfeigné  Rouelle 
l’aîné  dans  Ion  mémoire  fur  l’inflammation  des 
huiles,  Academie , année  j 747. 

L’acide  muriatique  & l’acide  carbonique  n’ont 
qu’une  action  très  - foibie  fur  le  s huiles  fixes. 
Cependant  le  pi  entier  , dans  fon  état  de  con- 
centration , s’y  combine ] ufqu’à  un  certain  point, 
fuivant  M.  Cornette.  L’acide  muriatique  oxigéné 
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les  epaîflic  beaucoup  & femble  les  faire  paffer, 
par  l’abforption  de  fonoxigène  , à un  état  allez 

voifin  de  la  cire. 

On  ne  conncîc  point  l’aftion  des  autres  acides 
fur  les  huiles  fixes.  U paroit  qu’elles  ne  fe  com- 
binent pas  aux  feîs  neutres.  Plufieurs  d’entre  ces 
derniers  décompofent  le  favon  alcalin  > ^ no 
tamment  tous  les  fels  calcaires.  Dans  cette  decom- 
pofition , for-tout  celle  opérée  par  les  fulfates 
de  chaux  & de  magnéfie  qui  fe  rencontrent  fré-s 
quemment  unis  aux  eaux , l’acide  fui  (urique  s’u- 
nit à l’alcali  fixe  du  favon  , & forme  du  fulfate  de 
fonde  ; la  chaux  ou  la  magnéfie  fe  combinent  avec 
l’huile , & donnent  nai (Tance  à une  forte  de  favon 
très-peu  fo, lubie  , qui  vient  nager  en  grumeaux 
blanchâtres  au-deffus  de  l’eau.  Feue  efk  la  Caille 
du  phénomène  que  préfentent  les  eaux  qui  caille-, 

botent  le  favon  fans  le  diffoudre. 

L’aüion  du  gaz  hydrogène  fur  les  huiles  fixes 

n’a  point  encore  été  examinée. 

Ces  huile»  diffolvent  le  foufre  a 1 aide  de  la 
chaleur  de  l’ébullition  , &C  cette  diffolution  eft 
d’une  couleur  rouge  foncée  tirant  fur  le  biun  } 
elle  a une  odeur  très-fétide  ; elle  depoie  peu- 
à-peu  du  foufre  criftallifé.  Si  en  diftille  cette 
combinaifon  . le  foufre  fe  volatilife  9 difîous 
dans  le  gaz  hydrogène  dégagé  de  l’huile  , & on 
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ne  peur  plus  en  trouver  un  atome.  Cette  expé- 
rience mériteroit  un  examen  particulier.  On  ob- 
tient aufli  un  peu  de  gaz  fulfureux  dans  cette  dé- 
compofition. 

Les  huiles  fixes  ne  paroiffent  point  fufceptible's 
de  s’unir  aux  fubftances  métalliques  pures,  ex- 
cepté le  cuivre  & le  fer,  fur  lefquels  elles  ont 
une  aftion  marquée.  Mais  elles  fe  combinent  avec 
les  oxides  métalliques  , & forment  avec  eux  des 
combinaifons  épaiffes  concrètes , qui  ont  l'appa- 
rence favoneufe , comme  on  l’obferve  dans  la 
préparation  des  onguens&de$  emplâtres.  On  n'a 
point  encore  examiné  ch'miquement  ces  prépa- 
rations ; on  fait  feulement  que  quelques  oxides 
métalliques  fe  réduifent  dans  la  formation  des 
emplâtres  , comme  l’oxide  de  cuivre  dans  rem- 
plâtre  divin , & celui  de  plomb  ou  la  litharge 
dans  l'onguent  de  la  mère,  &c.  Dans  la  Doci- 
m3fie , on  fe  fert  des  huiles  fixes  pour  réduire 
les  oxides  métalliques.  M.  Berthollet  a donné  un 
procédé  ingénieux  & fimple  pour  former  fur  le 
champ  une  véritable  combinaifon  d’huile  fixe  , 6c 
d’un  oxide  métallique  quelconque  , ou  un  favon 
métallique.  Il  confifte  à verfer  dans  une  diffolution 
de  favon  ordinaire  une  diffolution  métallique  ÿ 
Facid-  de  cette  dernière  fe  porte  fur  l’alcali  fixe 
du  favon  , 6c  l’oxide  métallique  fe  précipite  uni 
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à l’huile,  à laquelle  il  donne  fa  couleur.  On  pré- 
pare ainfi  avec  le  fulfate  de  cuivre  un  favon  d’une 
belle  couleur  verte,  & avec  le  fulfate  de  fcr  un 
favon  brun  foncé  affez  éclatant  ; peut  - être  ces 
compofés |pourroient-ils  être  utilesà  la  peinture, 
Schéele  a découvert  qu’en  combinant  l’huile 
d’amandes  douces  , d’olives , de  navette  & de 
lin  > avec  de  l’oxide  de  plomb , en  ajoutant 
un  peu  d’eau  aux  mélanges , il  fe  fépare  de 
ces  huiles  une  matière  qui  fumage  , & qu’il 
appelle  principe  doux . En  évaporant  cette  eau 
qui  fumage  , le  principe  qu’elle  tient  en  dt  Ablu- 
tion lui  donne  la  confiftance  de  firop  ; en  ré- 
chauffant fortement  il  prend  feu;  une  partie  fe 
volatilife  fans  fe  brûler  dans  la  diftillation  ; il 
donne  un  charbon  léger;  il  ne  fe  criflallife  pas, 
il  ne  paroît  pas  fufceptible  de  fermentation. 
L’acide  nitrique  diftillé  quatre  fois  fur  cette  ma- 
tière la  change  en  acide  oxalique.  11  paroît  qu^ 
ce  principe  doux  de  Schéele  eft  une  forte  de 
mucilage. 

Les  huiles  fixes  diffolvent  les  bitiimes  , 
en  particulier  le  fuccin  ; mais  elles  ont  befoin 
d’être  aidées  de  la  chaleur  pour  opérer  cette 
diffolution.  Elles  forment  des  efpèces  de  vernis 
gras  qui  ne  fe  deflechent  qu’avec  peine. 

On  doit  diftinguer  les  huiles  graffes  en  trois 
genres. 
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Le  premier  renferme  les  huiles  fixes  pures 
qui  fe  figent  par  le  froid  , s’épaifliffent  lente- 
ment , qui  forment  des  favons  avec  les  acides , 
& ne  s’enflamment  que  par  la  réunion  de  ceux 
du  foufre  6c  du  nitre.  Telles  font  ; 

i°.  L’huile  d’olive  qu’on  retire  de  la  pülpe 
de  ce  fruit  écrafé  entre  deux  meules,  & fournis 
à la  prefte  dans  des  facs  de  joncs.  Celle  qui 
coule  la  première  eft  appellé  huile  vierge  : celle 
qui  s’obtient  du  marc  arrofé  d’eau  eft  moins  pure* 
6c  dépoie  une  lie  ; celle  qui  fe  tire  des  olive* 
non  mûres  eft  l’huile  omphacine  des  anciens. 
L’huile  d’olive  fe  gèle  à dix  degrés  au-defllis  du 
thermomètre  de  Réaumur  * & ne  fe  rancit  qu’au 
bout  de  douze  ans  environ. 

z°;  L’huile  d’amandes  douces  extraite  fans  feuf 
fe  rancit  très-promptement;  elle  ne  fe  gèle  qu’à 
fix  degrés  au~deffus  de  o. 

3°  Celle  de  navette  qui  fe  retire  de  la  graine 
d’une  efpèce  de  choux  nommé  colfa. 

4°.  Celle  de  ben , que  l’on  extrait  des  aman-; 
des  de  ben  qui  viennent  d’Egypte  6c  d’Arabie  ; 
elle  eft  très-âcre , fans  odeur  ; elle  fe  gèle  très- 
aifément. 

Le  fécond  genre  comprend  les  huiles  ficca- 
tives  qui  s’épaiftiffent  promptement , ne  fe  figent 
pas  par  le  froid  * s’enflamment  par  l’acide  ni- 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  127 
freux-feul,  & forment  avec  l’acide  fulfurique  des 
elpèces  de  réfines.  Tebes  font  : 

i°.  L’huile  de  lin  quVn  tire  par  cxpreffion 
de  la  graine  de  lin  grillé.  On  l’emploie  pour  les 
vernis  gras  &.  dans  la  peinture. 

i°.  Celle  de  noix,  qui  fert  aux  memes  ufages. 

30.  Celle  d’aillet  ou  de  femences  de  pavot, 
qui  n’a  rien  de  narcotique  , comme  l’a  très-bien 
démontré  M.  l’abbé  Rozier. 

40.  L’huile  de  chenevis  , qui  eft  très  - fie- 
cative. 

Dans  le  troifième  genre , nous  comprenons 
les  huiles  fixes  concrètes  , ou  les  beurres  végé- 
taux , parmi  lefquels  nous  diflinguerons  les 
fuivans  : 

1®.  Le  beurre  de  cacao  retiré  des  amandes  du 
cacoyer*  On  diftingue  quatre  efpèces  de  cacao  ; 
le  gros  6c  le  petit  caraque , le  berbiche  & celui 
desifles,  On  extrait  le  beurre  par  l’ébullition  dans 
l’eau  : on  le  purifie  en  le  faifant  liquéfier  à une 
chaleur  fort  douce* 

2°.  Le  coco  fournit  un  femblable  beurre. 

3°.  La  cire  des  végétaux  eft  de  même  nature; 
elle  a feulement  plus  de  folidité.  On  en  retire 
du  gale  en  Chine  : on  en  fait  des  bougies  jaunes , 
blanches  & vertes,  fuivanx  la  manière  dont  on  a 
extrait  la  cire.  Les  chatons  du  bouleau  & du  peu- 
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plier  peuvent  fournir  une  petite  quantité  de  cire 
femblable.  Celle  de  la  Louifiane  eft  la  plus  abon- 
dante ; on  la  blanchit  facilement  avec  l’acide  mu- 
riatique oxigéné. 

L’ufage  des  huiles  fixes  eft  très-étendu  dans  les 
arts  & dans  la  médecine.  On  s’en  fert  dans  cette 
dernière , comme  de  médicamens  adouciflans  , 
relâchans  , caïmans  & laxatifs  ; quelques-unes 
mêmes  font  purgatives,  comme  rhuile  de  ricin , à 
laquelle  on  a aufîi  reconnu  la  propriété  de  tuer 
& de  faire  rendre  le  tœnia  ou  ver  folitaire.  Elles 
entrent  dans  un  grand  nombre  de  médicamens 
compofés , tels  que  les  baumes , les  onguens  , 
les  emplâtres.  Enfin  on  les  emploie  iouvent 
comme  affaiffonnemens  ou  alimens , à caufe  de 
leur  faveur  douce  & du  mucilage  qui  leur  eft  uni. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  X. 


Des  Huiles  volatiles . 

Les  huiles  volatiles  ou  ejjentïelles  different  des 
huiles  fixes  par  les  caractères  fuivans.  Leur  odeur 
eft  forte  & aromatique  ; leur  volatilité  eft  telle  , 
qu’on  les  diftille  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante; 
leur  faveur  eft  très-âcre,  E.les  font  beaucoup 
plus  combuftibles  que  les  premières. 

Ces  huiles  exiftent  dans  prefque  toutes  les 
plantes  odorantes.  Elles  font  contenues  ou  dans 
toute  la  plante , comme  dans  l’angélique  de  Bohê- 
me; ©udansla  racine  feule,  comme  dans  l’aunée, 
l’iris,  le  di&amne  blanc  & la  benoite;ou  dans 
la  tige,  comme  dans  le  bois  de  fantai , celui  de 
faffafras,  les  pins , &c.  ou  dans  l'écorce,  comme 
dans  la  canelle.  Quelquefois  ce  font  les  feuilles 
qui  la  recèlent,  comme  on  l’obferve  pour  la  nié- 
lifte,  la  menthe  poivrée  , la  grande  abfynthe,  &c. 
Dans  d’autres  plantes , on  la  trouve  dans  les  ca- 
lices des  fleurs  ; telles  font  la  rofe  & la  lavande  ; 
les  pétales  de  la  camomille  ôc  de  l’oranger  en 
font  remplis.  D’autres  fois  elle  eft  fixée  dans  le3 
fruits,  comme  dans  lescubebes,  le  poivre,  les 
baies  de  genievre  enfin  , beaucoup  de  végétaux 
Tenu  1 
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en  renferment  dans  leur  femence  ainfi  que  la 
mufcade  , l’anis  ^ le  fenouil  & la  plupart  des  om- 
beîlifercs. 

Elles  diffèrent  les  unes  des  autres  ; i par  la 
quantité  qui  varie  beaucoup  , fuivant  Tétât  ou 
Page  de  la  plante  ; 2°.  par  la  confiftance  ; il  y en  a 
de  très-fluides , comme  celles  de  lavande , de 
rue , &c. Quelques-uns  fe  congèlent  par  le  froid, 
ainfi  que  celles  d’anis,  de  fenouil  ; d’autres  font 
toujours  concrètes,  comme  celles  de  roi  es  , 
de  perfil , de  benoîte  ôc  d aunée.  3°.  Par  la  cou- 
leur ; les  unes  n’en  ont  aucune  ; d^autrcs  font 
jaunes,  comme  celle  de  la  lavande;  d’un  jaune 

foncé,  celle  de  canelle  ; bleues  , celle  de  camo- 

* 

mille  ; aigue-marine , de  mille-pertuis  ; vertes  , 
celles  de  perfil.  40.  Parla  pefanteur;  les  unes  fur- 
nagent  l’eau,  comme  la  plupart  de  celles  de  nos 
pays  ; d’autres  vont  au  fond  de  ce  fluide  , comme 
celles  de  faffafras  , de  girofle , & la  plupart  de 
celles  des  plantes  étrangères  : cette  propriété 
n’efir cependant  pas  confiante  relativement  aux 
climats  , puifque  l’huile  effentielle  de  mufcade , 
de  macis , de  poivre , &c.  font  plus  légères  que 
l’eau.  5o*Psr  l’odeur  & la  faveur  ; cette  dernière 
propriété  eft  fouvent  très-différente  dans  l’huile 
volatile  de  ce  qu’elle  efi:  dans  la  plante  : par 
exemple  , le  poivre  donne  une  huile  douce,  & 
celle  d’abfvnthe  n’eft  point  amère. 
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On  retire  les  huiles  volatiles,  i°.  par  expref- 
jfîon,  du  cédra,  de  la  bergamotte,  du  citron  , de 
l’orange,  on  appelle  celle-ci  ejjlncc , &c.  20.  Par 
diflillation  ; on  met  pour  cela  la  plante  dans  la 
cucurbite  d’un  alambic  de  cuivre  avec  de  l’eau; 
on  fait  bouillir  cette  eau  3 l’huile  paffe  avec  ce 
fluide,  au-deflus  duquel  elle  fe  ramaffe  dans  un 
récipient  particulier. 

Les  huiles  volatiles  font  falfifices,  ou  par  les 
huiles  fixes.,  on  les  reconnoît  alors  parce  qu’elles 
tachent  le  papier;  ou  par  l’huile  de  térébenthine, 
on  s*en  apperçoit  par  l’odeur  forte  de  cette  der- 
nière, qui  fubfifte  après  l’évaporation  de  la  pre- 
mière; ou  par  l’alcohol,  alors  l’eau  , en  les  trou- 
blant, indique  la  nature  de  cette  altéraiion. 

Les  huiles  volatiles  perdent  leur  odeur  à une 
chaleur  douce.  Comme  elles  font  très-volatiles  , 
le  feu  ne  peut  les  décompofer.  En  les  chauffant 
dans  des  vaiffeaux  fermés,  il  s’en  dégage  une 
grande  quantité  de  gaz  hydrogène.  Lorfqu’on  les 
chauffe  avec  le  concid  de  l’air,  elles  s’enfl  ; ai- 
ment promptement  & répandent  une  fumée  très- 
épaifTe,  qui  fe  cor.djnfe  en  une  matière  har- 
bonneufe  très-fine  & très  légère;  elles  ne  laiffent 
qu’un  charbon  peu  abondant  après  le  inflam- 
mation, parce  quelles  font  fi  volatiles,  cnie  la 
partie  charbonneufe  s’élève  avec  la  portion  vor 
iatilifée. 
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Expofées  à Pair  > ellfcs  s’épaiffiflent  en  vieil— 
lifiant , & prennent  le  caraftère  de  réfine.  Il  s’y 
dépofe  des  criftaux  en  aiguilles  femblables  â celles 
du  camphre  fublimé , que  Geoffroy  le  cadet  a 
obfervées  dans  l’huile  volatile  de  matricaire , de 
marjolaine , dans  celle  de  térébenthine.  Leur 
odeur  approche  aufîi  de  celle  du  camphre  , 
fuivant  le  même  obferyateur , Acad . 1721, 

P*g*  *93- 

' Elles  s’unifient  difficilement  à la  chaux  & aux 
alcalis  avec  lefquels  elle  forme  des  favons  im- 
parfaits que  nous  nommons  Javonules  ; les  aci- 
des les  altèrent;  l’acide  fulfurique  concentré  les 
changé  en  bitumes , & s’il  eft  foible  , il  en  forme 
des  efpèces  de  favons.  L’acide  nitrique  les  enflam- 
me ; l’acide  muriatique  les  réduit  dans  un  état 
favonneux  ; l’acide  muriatique  oxigéné  les 
cpaifiit. 

Elles  n’ont  aucune  aôion  fur  les  fels  neutres. 

Elles  fe  combinent  très  *aifément  au  foufre,  & 
forment  des  compofés  nommés  baumes  de  Joufrc9 
dans  lefquels  le  foufre  eft  tellement  divifé , qu’on 
ne  peut  plus  l’en  extraire  &c  qu’il  s’en  fépare  par 
la  chaleur  fous  la  forme  de  gaz  hydrogène 
fulfuré. 

Les  mucilages  & le  fucre  les  rendent  foluble* 
dans  l’eau. 
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On  les  emploie  en  médecine  comme  cor- 
diales , Simulantes  , antifpafmodiques  j emména- 
gogues , &c.  Appliquées  à l’extérieur  , elles  font 
fortement  antifeptiques  y & elles  arrêtent  le« 
progrès  de  la  carie  des  os. 


CHAPITRE  XL 

Du  Principe  camphré . 

Le  camphre  eft  une  matière  blanche , con- 
crète, criftalline , d’une  odeur  & d’une  faveur 
fortes  , qui  fe  rapproche  des  huiles  volatiles  par 
quelques-unes  de  fes  propriétés  , mais  qui  s’en 
éloigne  par  d’autres. 

Les  chimiftes,  d’après  un  afTez  grand  nombre 
d’obfervations , regardent  le  camphre  comme  un 
principe  immédiat  des  végétaux  ; ils  penfent  qu’il 
exifte  dans  toutes  les  plantes  très-odorantes  & 
qui  contiennent  de  l’huile  volatile.  On  en  a en 
effet  retiré  des  racines  de  canellier , de  zedoaire , 
du  thim  , du  romarin  , de  la  fauge  6c  de  plufieurs 
labiées , foit  par  la  diftillation  , foitpat  la  décoc- 
tion, comme  l’ont  obfervé  Cartheufer  & Neu- 
mann ; mais  ce  camphre  eft  en  très-petite  quan- 
tité , Si  il  a toujours  l’odeur  de  la  plante  d’où 
©n  l’a  extrait.  Il  paroît  que  ce  finguüer  être  fe 
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trouve  combiné  avec  les  huiles  volatiles  de  ces 
végétaux  , puifque  Geoffroy  a obfervé  que  ces 
dernières  dépofoient  des  aiguilles  de  camphre. 
J’ai  vu  chez  M.  Joffe , apoticaire  de  Paris,  de 
véritable  camphre  retiré  de  la  racine  d’aunée. 
Lorry  regardoit  le  camphre  comme  un  principe 
très-répandu  dans  les  végétaux  , & plaçoit  fon 
arôme  k la  tçte  d’une  cTaffe  d’odeurs  très-éner- 
giques, & dont  les  effets  fur  l’économie  animale 
doivent  fixer  l’attention  des  chimiftes  & des  mé- 
decins. M.  Pi  ou  fi  a publié  une  differtation  dans 
laquelle  il  décrit  un  procédé  pour  obtenir  une 
affcz  grande  quantité  de  camphre  des  huiles  de 
plufièiirs  plantes  aromatiques  qui  croiffent  en 
Murcie. 

Le  camphre  dont  on  le  fert  en  médecine  fe 
retire  d’une  efpèce  de  laurier  qui  croît  en  Chine , 
au  Japon  Sc  dans  les  iflcs  de  Bornéo  , de  Suma- 
tra, de  Ceylan  , &c.  L’arbre  qui  le  produit  en 
contient  quelquefois  une  fi  grande  quantité , qu’il 
fuffit  de  le  fendre  pour  en  retirer  des  larmes 
afiez  greffes  & très-pures.  On  l’obtient  cepen- 
dant par  la  diftillation.  On  met  dans  un  alambic 
de  fer  les  racines  ou  les  autres  parties  de  l’arbre 
avec  de  Peau  ; on  les  recouvre  d’un  chapiteau , 
dans  lequel  font  arrangées  des  cordes  de  paille 
de  riz,  on  chauffe  le  tout.  Le  camphre  le 
fablime  en  petits  grains  grisâtres,  que  l’on 


b’Hist.  Nat.  et  df.  Chimie.  13  s 

réunit  en  morceaux  plus  gros.  Ce  camphre  bu lu 
eSÏ  impur.  Les  hollandois  le  purifient  en  le  fo- 
blimant  dans  des  efpèces  de  ballons , & en  ajou- 
tant une  once  de  chaux  par  livre  de  cette 

lubftance. 

Le  camphre  efi:  beaucoup  plus  volatil  que  les 
huiles  cffcnti elles , puifqu’il  fe  fublime  à la  plus 
douce  chaleur  ; il  fe  criftallile  en  lames  hexa- 
gones attachées  à un  filet  moyen.  Si  on  le  chaufte 
brufquement , il  fe  fond  avant  de  fe  volatilifer. 
Il  femble  n’ètre  pas  décompofable  par  ce  moyen  ; 
cependant,  fi  on  le  diftille  plufieurs  fois,  il 
donne  un  phlegme  roufsâtre  & manifeftement 
acide;  ce  qui  indique  qu’en  répétant  un  grand» 
nombre  de  fois  cette  opération,  on  parviendrait 
à le  dénaturer.  La  feule  température  de  l’été 
fuffit  pour  le  volatillifer  ; expofé  à l’air , il  fe 
diffipe  entièrement  ; renfermé  dans  un  vaifieau  , 
il  fe  fublime  en  pyramides  hexagones,  ou  en 
criftaux  polygones  qui  ont  été  obferves  & dé- 
crits en  1736  par  Romieu.  Il  répand  une  odeur 
forte  & infupporîable  à quelques  perfonnes  ; il 
s’enflamme  très-rapidement  , brûle  avec  beau- 
coup de  fumée , 8i  ne  laiflfe  aucun  refidu  char-, 

bonneux. 

Il  ne  fe  diffout  pas  dans  l’eau  ; il  lui  commu- 
nique cependant  fon  odeur  ; il  brûle  a fa  fui- 
face,  Romieu  a obfervé  que  des  parcelles  de 
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camphre  d’nn  tiers  ou  d’un  quart  de  ligne  de 
diamètre , miles  fur  un  verre  d’eau  pure , fe  meu- 
vent en  tournant,  & fe  diffolvent  au  bout  d’une 
demi-heure.  Il  ioupçonne  que  ce  mouvement  efl: 
un  effet  de  l’éîettricité,  & il  remarque  qu’il 
ceffe  en  touchant  l’eau  avec  un  corps  qui  fait 
fonftion  de  condu&eyr  , comme  un  fil  de  fer,& 
qu’il  continue,  au  contraire  , fi  on  la  touche  avec 
un  corps  ifblant  comme  le  verre , la  réfine , le 
foufre , Ôcc. 

Les  terres , les  fubftances  faüno-terreufes  & 
les  alcalis  n’ont  aucune  aftion  fur  le  camphre  ; 
il  faut  cependant  obferver  qu’on  n’a  point  en- 
core effayé  les  alcalis  cauftiques. 

Les  acide-s  diffolvent  le  camphre  , lorfqu’ils 
font  concentrés.  L’acide  fulfurique  le  diffout  à 
Laide  de  la  chaleur.  Cette  diffolution  eft  rouge. 
L’acide  nitrique  le  diffout  tranquillement  \ cette 
diffolution  eft  jaune  ; comme  elle  fumage  l’acide 
a la  manière  des  huiles  , on  lui  a donné  le  nom 
impropre  d 'huile  de  camphre.  M.  Kofegarcen  à dé- 
couvert , comme  nous  l’avons  expofé  dans  le 
chapitre  VII , que  l’acide  nitrique  diftillé  huit 
fois  de  fuite  fur  le  champhre  le  change  en  un 
acide  criffallifable  qu’il  croit  d’une  nature  par- 
ticulière. 

L’acide  muriatique,  dans  l’état  de gàz,  diffout 
le  camphre,  ainfi  que  le  gaz  acide  fulfureux  6c 
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le  gaz  acide  fluorique.  Si  l’on  ajoute  de  l’eau  dans 
ces  diffolutions,  elles  fe  troublent,  le  camphre 
s’en  fépare  en  flocons  qui  viennent  nager  à la 
furface , «c  qui  n’ont  point  éprouvé  d’altération. 
Les  alcalis,  les  fubftances  falino-terreufes  & 
les  matières  métalliques  précipitent  aufli  ces 
diffolutions. 

Les  fels  neutres  n’ont  aucuns  aftion  fur  le 
camphre.  On  ne  connoît  pas  celle  du  foufre  & 
des  bitumes  fur  cette  fubftance  , quoiqu  il  foit 
vraifemblable  qu’elles  font  fufceptibles  de  s y 
unir. 

Les  huiles  fixes  & volatiles  diffolvent  le  cam- 
phre à l’aide  de  la  chaleur.  Ces  diffolutions  re- 
froidies dépofent  peu-à-peu  des  criftaux  en  végé- 
tation, femblables  à ceux  qui  fe  forment  dans  les 
diffolutions  de  muriate  ammoniacal , c’eft-à-dire, 
compofés  d’une  côte  moyenne  à laquelle  font 
adhérens  des  filets  très- fins,  & placés  horiion- 
talement.  Ges  efpèces  de  barbes  de  plumes,  vues 
à la  loupe,  font  très-régulières  & préfentent  un 
afpedt  très-agréable.  Cette  jolie  obfervation  eft 
encore  due  à Romieu  (. Academie , iy66^  p . 44^  )• 
La  diffolution  de  camphre  dans  l’alcohol,  beau- 
coup plus  connue  & plus  employée  que  la  pre- 
cedente , a préfenté  à cet  obfervateur  une  criftalli- 
fation  un  peu  différente  qu’il  a obtenue  par  un 
procédé  particulier. 
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Le  camphre  eft  un  des  plus  puiffans  remèdes 
que  pofsède  la  médecine.  Appliqué  fur  les  tu- 
meurs inflammatoires , il  les  diflipe  en  peu  de 
temps.  On  l’emploie  comme  antifpafmodique  Si 
antifeptiqhe  dans  les  maladies  contagieufes,  dans 
la  fièvre  maligne  , Si  dans  toutes  les  maladies 
accompagnées  en  général  d’affefîions  nerveufes 
Sc  de  putridité.  En  France  on  ne  l’adminiffre 
guère  qu’à  la  dofe  de  quelques  grains  ; en  Alle- 
magne de  en  Angleterre  ou  en  pouffe  la  dofe  juf- 
qu’à  plufieurs  gros  par  jour.  Il  eff  encore  impor- 
tant de  favoir  que  le  camphre  calme  les  ardeurs 
& les  douleurs  des  voies  urinaires , fouvent 
comme  par  enchantement.  On  le  donne  trituré 
avec  le  jaune  d’œufs , le  fucre , les  gommes , ou 
dans  l’état  d’huile  de  camphre  , Si  on  le  fait  tou- 
jours entrer  dans  quelques  boiffons  appropriées. 
Les  chirurgiens  emploient  l’eau-de-vie  cam- 
phrée , dont  nous  donnerons  par  ia  fuite  la  com- 
pofition  , dans  les  gangrènes  externes  ; cette  li- 
queur en  arrête  fouvent  & en  borne  les  progrès* 
\ - 
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CHAPITRE  XII. 

De  l'Arome  ou  Efprit  reüeur. 

Boerhaave  a donne  le  nom  A'ejprit  recteur 
des  plantes  au  principe  qui  conftitue  leur  odeur  ; 
on  ne  connoît  encore  que  très-peu  de  propriétés 
de  cet  être  fingulier  fi  intéreffant  par  fes  effets  fur 
l’économie  animale.  Nous  fubftituons  au  nom 
d 'efprit  recteur  celui  d 'arôme , qui  tient  à la  dé- 
nomination d’aromate  , déjà  fi  connu  dans  notre 
langue. 

L’arome  paroît  être  très-volatil , très-fugace, 
très-atténué;  il  fe  dégage  fans  ceffe  des  plantes, 
&:  forme  autour  d’elles  une  atmofphère  odo- 
rante , qui  fe  propage  à une  plus  ou  moins 
grande  étendue.  Toutes  les  plantes  different  les 
unes  des  autres  par  la  quantité,  la  force  & la 
nature  de  ce  principe.  Les  unes  en  font  abon- 
damment pourvues , & ne  le  perdent  même  qu’en 
partie  par  leur  déification  , de  forte  quil  paroît 
jouir  alors  d’un  certain  degré  de  fixité  ; tels  font 
en  général  les  bois  odorans  & toutes  les  parties 
végétales  odorantes,  sèches  & ligneufes. D’au- 
tres en  ont  un  fi  fugace  5c  fi  volatil,  que  quoi- 
qu’elles aient  beaucoup  d'odeur , on  ne  peut  en 
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fixer  le  principe  qu’avec  peine  ; comme  cela  û 
lieu  pour  la  tubereufe  , le  jafmin  , Pheliotrope  * 
le  réféda , &c.  Enfin  , il  eft  des  plantes  dont 
l’odeur  eft  fade  & peu  fenfible  *,  on  les  a appellées 
inodores  ; ces  dernières  n’ayant  pour  ainfi  dire 
qu’une  odeur  d’herbe  , leur  arôme  a été  nommé 
herbacé . 

La  plus  légère  chaleur  fuffit  pour  dégager 
l’arome  de's  plantes.  Pour  l’obtenir,  il  faut  dif- 
tiller  la  plante  au  bain-marie  &:  en  recevoir  les 
vapeurs  dans  un  chapiteau  froid  qui  les  condenfe 
& les  fait  couler  en  liqueur  dans  un  récipient. 
Ce  produit  eft  une  eau  limpide  , chargée  d’o- 
deur & qu’on  a nommée  eau  effentielle  ou  eau 
diftillée.  Cette  liqueur  doit  être  regardée  comme 
une  diffolution  du  principe  odorant  dans  l’eau. 
Ce  principe  eft  plus  volatil  que  le  fluide  qui  le 
tient  en  diffolution  ; fi  l’on  chauffe  cette  eau 
aromatique,  elle  perd  peu-à-peu  fon  odeur  & 
devient  fade  ; fi  on  l’expofe  à l’air  , elle  éprouve 
la  même  altération , elle  dépofe  des  flocons 
très-légers  comme  mucilagineux,  & prend  même 
line  odeur  de  moififfure  ou  de  chanci. 

Le  principe  de  l’odeur  s’unit  aux  fucs  huileux, 
& il  paroît  même  faire  un  des  élémens  des 
huiles  volatiles,  puifque , i°.  ces  dernieres  ea 
font  toujours  chargées  ; 20.  les  plantes  qui  ont 

une  odeur  tenace  donnent  conftammen:  plus 

■■  ■ 
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d’huile  volatile  que  celles  dont  l’odeur  eft  très- 
fugace,  qui  fouvent  n’en  donnent  point  du  tout, 
comme  les  liliacées.  On  eft  obligé , pour  retenir 
l’arome  de  ces  dernières  plantes,  comme  les 
lys  odorans , la  tubéreufe  , &c.  de  le  combiner 
avec  des  huiles  fixes.  Le  jafmin  eft  aufti  dans  ce 
cas.  On  met  ces  fleurs  dans  une  cucurbite  d’étain 
avec  du  coton  imbibé  d’huile  de  ben  ; on  dif- 
pofe  les  fleurs  & le  coton  couches  par  couches , 
on  ferme  la  cucurbite  & on  l’expofe  à une  cha- 
leur douce.  L’arome  dégagé  fe  combine  à l’huile, 
& s’y  fixe  d’une  manière  durable.  30.  Les  plantes 
qui  n’ont  point  d’odeur  ne  donnent  jamais  un 
atome  d’huile  volatile.  40.  Les  végétaux  dont 
on  a extrait  l’eau  aromatique  par  la  diftillation 
au  bain-marie  ne  fourniflent  plus  cette  efpèce 
d’huile,  à moins  qu’ils  ne  retiennent  encore  un 
peu  de  leur  odeur  ; dans  ce  cas  ils  n’en  donnent 
même  qu’une  très-petite  quantité.  5*.  Une  huile 
volatile  qui  a perdu  fon  odeur  la  reprend  très- 
facilement  avec  toutes  fes  propriétés,  lorfqu’on 
la  diftille  fur  la  plante  fraîche  dont  on  l’a  d’abord 
extraite. 

On  n’a  point  encore  examiné  l’aftion  des  ma- 
tières falines  fur  l’eau  aromatique  ; M.  Berthollet 
a trouvé  que  l’acide  muriatique  oxigéné  détruit 
fouvent  l’odeur  des  végétaux  , & altè-e  confé- 
quemmenî  leur  arôme.  On  commence  à s’en  fer- 
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vir  pour  déterminer  le  degré  ou  l’intenfité  de 
l’arome  , de  plufieurs  fubftances  utiles  par  ltur 
parfum , &c. 

La  nature  de  ce  principe  n’eft  pas  identique , 
& il  femble  différer  fuivant  les  genres  de  plantes 
auxquelles  il  appartient.  Macquer  penfe  avec 
Boerhaave  qu'il  efl  en  générai  compofé  d’une 
fubftance  inflammable  &:  d’une  matière  faline  \ 
mais  il  obferve  que  quelquefois  il  participe 
davantage  de  la  nature  faline,  tandis  que  dans 
d’autres  plantes  il  fe  rapproche  plus  des  matières 
huileufes.  L’arome  des  crucifères  lui  paroît  être 
falin,  &:  il  lui  donne  pour  caraftères  d’être  pi- 
quant &;  pénétrant  fans  affeéfer  les  nerfs.  Celui 
qui , au  contraire , eff  fade  ou  fort , mais  fans  être 
piquant , St  qui  afFeéfe  les  nerfs  de  manière  à 
produire  ou  calmer  les  accès  qui  dépendent  de 
leur  agacement , comme  le  font  ceux  des  plantes 
aromatiques  &:  des  narcotiques , participe  beau- 
coup de  la  nature  huileufe , fuivant  ce  célébré 
chimifle.  Quelques  faits  viennent  à l’appui  de 
cette  affertion.  La  fraxinelle  répand  une  odeur  qui 
forme  autour  de  la  plante  une  atmofphère  inflam- 
mable, & il  fuffît  d’approcher  un  corps  combuf- 
tibîe  en  ignition  pour  rallumer  ; cette  vapeur 
brûle  alors  depuis  le  bas  jufqu’au  haut  de  la  tige 
qui  fupporte  les  fleurs. 

L’arome  de  la  fraxinelle  femble  donc  être  de 
nature  Juiileirfe*  Venpl  7 chimifle  de  Montpellier 
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& élève  de  Rouelle,  a voit  retiré  du  marum,  à une 
chaleur  douce,  un  efprit  recteur  acide;  & Roux, 
profcflèur  de  chimie  aux  écoles  de  médecine  , 
qui  a examiné  ce  produit , a découvert  qu’il  ne 
rougifloit  point  les  couleurs  bleues  végétales , 
mais  qu  il >'aturoit  les  alcalis.  Quanta  l’aronie  des 
crucifères  , on  n*efl  point  encore  d’accord  fur  fa 
nature.  Les  uns  le  croient  acide  , St  les  autres  al- 
calin. Il  paroit,  d’après  les  travaux  de  MM. 
Deyeux  & Baurné , que  le  foufre  fe  trouve  com- 
biné avec  le  principe  odorant  des  plantes  anti- 
icorbutiques , de  que  c’efl:  ce  corps  combuflible 
réduit  dans  l’état  de  fluide  élaftique  par  fa  com- 
iinaifon  avec  l’hydrogène  qui  conflitue  i’arome 
des  crucifères. 

Il  y a encore  deux  confédérations  importantes 
à faire  fur  l’arome  des  plantes.  La  première,  c’efl 
que , comme  l’a  très-bien  foupçonné  Macquer , ce 
principe  eft  peut-être  un  gaz  d’une  nature  parti- 
culière ; fon  invifibiiité  , fa  volatilité , la  manière 
dont  il  fe  répand  dans  Patrnofphère , fon  expan- 
fibilité  & quelques  expériences  du  do&eur  Ingen- 
housz  fur  le  gaz  nuiûble  fourni  par  les  fleurs  , 
rendent  cette  opinion  très-vraifemblable.  Il  ne 
refte  plus  qu’à  faire  fur  cet  objet  des  recherches 
qui , à la  vérité , demandent  beaucoup  de  foin  & 
d’exa&itude,  mais  qui  promettent  auflî  des  dé- 
couvertes  brillantes  & utiles*  Déjà  Boyle  a ouvert 
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une  vafle  carrière  fur  les  odeurs , fur  leur  altéra- 
bilité , fur  leur  combinaifon  réciproque , & ce 
travail  vient  d’être  continué  avec  le  plus  grand 
fuccès  par  Lorry.  Ce  favant  a fuivi  les  altéra- 
tions qui  réfultent  de  leur  mélange , celles  qu’elles 
éprouvant  par  la  fermentation  , par  l’aftion  du 
feu  , de  l’air  & de  différens  menftrues.  Nous  ne 
pourrions , fans  nous  écarter  de  notre  objet , en- 
trer dans  les  détails  de  fes  travaux , mais  nous 
croyons  devoir  faire  connoître  fa  divilion  pri- 
mitive des  odeurs.  Lorry  divife  ces  corps  en  cinq 
claffes  ; les  odeurs  camphrées  , les  éthérées  , les 
vireufes  ou  narcotiques , les  acides  & les  alca- 
lines ; toures  les  odeurs  peuvent  être , fuivant  ce' 
médecin  phyficien , rapportées  à cinq  claffes  pri- 
mitives.En  s’expliquant  fur  la  bafe  de  fa  divifion, 
prife  de  l’affeâion  que  les  odeurs  font  éprouver 
au  fens  de  l’odorat  & aux  nerfs  en  général , Lorry 
annnonce  qu’il  ne  s’eft  point  propofé  d’en  recher- 
cher la  nature  chimique  ; mais  il  eft  très*  vraifem- 
blable  , comme  il  le  penfe  lui-même  , que  celles 
de  chaque  claffe  fe  rapprochent  les  unes  des  autres 
par  leurs  propriétés  chimiques,  comme  elles  le 
font  déjà  par  leur  aftion  fur  l’économie  animale# 
La  fécondé  confidération  par  laquelle  nous 
terminerons  Thiftoire  chimique  du  principe  de 
l’odeur , c’eff  que , quoique  les  plantes  qui  ont 
«té  appellées  inodores  foient  regardées  comme 
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ne  contenant  point  ce  principe,  il  eff  cependant 
très-démontré  aujourd’hui  qu’on  peut  en  ex- 
traire , à l’aide  de  la  chaleur  la  plus  douce  du 
bain-marie  , une  eau  dont  l’odeur,  quoique  très- 
légère  , fufRt  pour  faire  connoître  aux  perfonnes 
exercées  la  plante  d’où  elle  a été  tirée.  Je  puis 
affurer , pour  i’avoir  éprouvé  un  grand  nombre 
de  fois  , que  les  plantes  réputées  les  plus  inodo- 
res, telles  que  la  chicorée  , le  plantain  , la  bour- 
rache, &c.  donnent  au  bain-marie  une  eau  qui 
répand  tellement  leur  odeur,  qu’on  peut  les  dif- 
îinguer  les  unes  des  autres.  Il  eft  vrai  que  ces 
eaux  aromatiques  fades  fe  décompofenî  très- 
vite  ôc  perdent  bientôt  la  légère  odeur  qui  les 
caraébérife.  Elles  s’altèrent,  fermentent  & paf- 
lent  même  à l’acidité  ou  à l’alcali , fuivant  leur 
qualité. 

Il  exiff e un  art  fondé  fur  les  moyens  d’extraire 
les  parties  odorantes  des  végétaux,  de  les  con- 
ferver , de  les  fixer  dans  différentes  fubffances , 
c’eff  celui  du  parfumeur.  La  plupart  de  fes  pro- 
cèdes font  entièrement  chimiques. 

La  médecine  tait  un  allez  grand  ufage  des  eaux 
dilhllées  ou  aromatiques.  Elles  ont  différentes 
vertus  fuivant  leur  nature  : on  eff  dans  l’ufage 
de  n employer  que  celles  que  Ion  diftille  à feu 
nud  avec  de  beau  , comme  on  le  fait  pour  obte- 
nir les  huiles  volatiles.  Nous  obferverons  que 
7 omz  IV.  K 
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cetîe  manipulation  eft  bonne  pour  l’arome  des 
eaux  vraiment  aromatiques  , mais  qu’elle  eft  dé- 
fcâueufe  pour  celui  des  plantes  nommées  com- 
munément inodores.  Nous  croyons  qu’il  eft  in- 
difpenfable  de  les  diftiller  au  bain-marie  ; comme 
on  ne  prend  point  ordinairement  cette  précau- 
tion , elles  ont  une  odeur  de  feu  ou  d’empy- 
reume  , fans  être  chargées  de  celle  de  la  plante. 
Si  la  vertu  de  ces  eaux  ne  réfide  que  dans  leur 
arôme,  quelque  foible  qu’il  foit,  il  eft  certain 
que  de  la  manière  dont  on  les  prépare  on  leur 
ôte  toutes  les  propriétés  qu’elles  peuvent  avoir. 

Nous  ajouterons  encore  à ces  obfervations 
que  les  eaux  diftillées  des  plantes  que  l’on  prépare 
en  pharmacie  ne  font  point  l’arome  pur  appeilé 
tfprit  recleur  par  Boerhaave , mais  que  l’arome  y 
eft  noyé  dans  une  grande  quantité  d’eau  que  l’on 
diftille  avec  les  plantes. 


* 


* 


/ 
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CHAPITRE  XIII. 

D es  Sucs  inflammables  réfineux  en  gênerai 
& des  Baumes  en  particulier . 

On  a donné  le  nom  de  refînes  à des  matières 
sèches , inflammables  , immifcibles  à l’eau  , dif- 
folubles  dans  les  huiles  Sc  dans  l’alcohol  5 & qui 
coulent  fluides  des  arbres  qui  les  produifent.  Ces 
matières  ne  font  que  des  huiles  devenues  con- 
crètes par  le  defféchement  & l’expofition  à l’air. 
On  n’efï  pas  d’accord  fur  la  différence  des  bau- 
mes & des  réfines.  Les  uns  donnent  le  nom  de 
baumes  à des  fubftances  inflammables  fluides  ; ii 
en  eft  cependant  qui  font  fecs,  D autres  appebent 
ainfi  les  fubftances  inflammables  les  plus  odoran- 
tes. Bucquet  a répandu  beaucoup  de  jour  fur  cet 
objet,  en  ne  donnant  le  nom  de  baumes  qu’à 
celles  de  ces  matières  combuflibles  qui  ont  une 
odeur  fuave  qu’elles  peuvent  communiquer  à 
l’eau,  6c  qui  fur- tout  contiennent  un  fel  acide 
odorant  6c  concret,  qu’on  peut  obtenir  par  la 
fublimation  ou  par  la  décoûion  dans  l’eau. 

Les  principales  efpèces  c e baumes  peuvent 
être  réduites  aux  trois  fuivantcs. 
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i°.  Le  benjoin.  On  en  diftingue  de  deux  for- 
tes, le  benjoin  amygdaloide  formé  de  larmes 
blanches  femblables  à des  amandes  liées  par  un 
lue  brun  * il  reffemble  au  nougat.  Le  benjoin 
commun  eft  brun  & fans  larmes;  il  répand  une 
odeur  très-fuave  lorsqu’on  le  fond  ou  lorfqu’on 
le  pique  avec  une  aiguille  chaude.  L’arbre  qui  le 
fournit  eft  peu  connu.  Linnéus  le  fils  le  nomme 
Tcrminalia benjoin.  Murray  obferve  cependant  que 
l’écorce  & le  bois  de  cet  arbre  répandent  l’o- 
deur du  benjoin  même  en  le  brillant  ; fuivant  lui 
il  eft  fort  douteux  que  ce  baume  en  provienne. 
Le  benjoin  vient  du  royaume  de  Siam  & de  file 
de  Sumatra.  Il  ne  donne  que  peu  d’huile  volatile 
à caufe  de  fa  folidité.  L’eau  bouillante  en  extrait 
un  fel  acide  en  aiguilles,  dont  l’odeur  eft  forte, 
& qui  criftaliife  par  refroidifftment.  On  le  retire 
auffi  par  la  fublimation.  On  le  nomme  alors  fleurs 
de  benjoin.  Cette  opération  fe  fait  dans  deux 
terrines  verriffées  placées  l’une  au-deffus  de  l’au- 
tre, & lutées  au  papier.  11  faut  pour  cela  donner 
un  feu  doux,  fans  quoi  le  fel  eft  brun.  Le  cône 
de  carton  qu’on  ernployoit  autrefois  laide  per- 
dre beaucoup  d’acide  concret.  Nous  avons  fait 
connoître  les  propriétés  de  cet  acide  dans  un  des 
chapitres  précédons.  Le  benjoin  donne  à la  cor- 
nue un  phlegme  très-acide , un  fel  concret  & brun 
de  la  même  nature,  de  l’huile  brune  & épaifle  ; 
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le  charbon  qui  refte  contient  de  l’alcali  fixe. 

Le  benjoin  fe  diffout  dans  l’alcchol , & fa  tein- 
ture, précipitée  par  l’eau,  conllitue  le  lait  virgi- 
nal. On  emploie  le  Tel  de  benjoin  ou  l’acide  ben- 
zoique  comme  un  bon  incifif  dans  les  maladies 
pituiteufes  des  poumons  de  des  reins.  Son  huile 
eft  réfolutive  ; on  s’en  fert  à l’extérieur  pour  les 

membres  paraîyfés,  &c. 

2®.  Le  baume  de  Tolu,  du  Pérou  , de  Cartha- 
gene.  On  l’apporte  ou  enfermé  dans  des  cocos  , 
ou  en  larmes  jaunâtres  , ou  dans  un  état  fluide  ; 
il  coule  du  Toluifera,  placé  par  Linneus  dans  la 
Décandrie  monogynie.  On  peut  l’extraire  des 
coques  en  les  trempant  dans  l’eau  bouillante,  qui 
le  rend  fluide,  Il  vient  de  l’ Amérique  méridio- 
nale , dans  un  pays  fitué  entre  Carthagene  Sz  le 
nom  de  Dieu,  que  les  infulaires  appellent  Tolu  , 
& les  Efpagnols  Honduras.  Il  donne  à l’analyfe 
les  mêmes  produits  que  le  benjoin , & fur-tout 
un  fel  acide  concret;  on  l’emploie  dans  les  mala- 
dies du  poumon  ; on  en  fait  un  firop.  Quelques 
naturaliftes  diftinguent  le  baume  du  Pérou  de 
celui  de  Tolu. 

L’acide  de  ces  deux  baumes  ne  diffère  pas  ef* 
fentiellement  de  l’acide  benzoïque. 

3°.  Le  ftorax  calamite  eft  en  larmes  ronges 
mettes,  ou  brunes  & graffes.  Il  a une  odeur  très- 
forte  ; il  coule  du  liquidambar  oriental,  plante 
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peu  connue.  Duhamel  a vu  couler  de  l’aliboufîer 
lin  fuc  d’une  odeur  analogue.  Neumann  a fait 
l’anajyfe  du  ftorax  calamite  ; il  en  a retiré  très- 
peu  d’huile  volatile  ou  effentielie , un  fel  acide 
concret , une  huile  épaiffe.  Son  ufage  eft  fembla- 
ble  à celui  du  benjoin;  on  l’emploie  fur -tout 
pour  les  parfums.  On  l’envoyoit  autrefois  ren- 
fermé dans  des  rofeaux;  aujourd'hui  il  nous  ar- 
rive fous  5 a forme  de  pains  ou  de  maffes  irrégu- 
lières , brunes  rougeâtres  , mêlées  de  quelques 
larmes  plus  claires,  & d’une  odeur  très-fuave. 


CHAPITRE  XIV. 


Des  Refînes . 

Les  réfines  diffèrent  des  baumes  par  leur  odeur 
moins  fuave , & fur-tout  parce  qu’elles  ne  con- 
tiennent pas  de  fel  acide  concret.  Les  principales 
efpèces  font  les  fuivantes, 

i°.  Le  baume  de  la  Mecque,  de  Judée,  d’E- 
gypte , du  grand  Caire.  11  eff  liquide  , blanc , 
amer,  d’une  odeur  de  citron  très-forte.  11  coule 
d’un  arbre  nommé  arnyris  opobalfamum , placé 
par  Linnéus  dans  l’Oâandrie  monogynie,  & dé- 
couvert dans  l’Arabie  heureufe  par  M.  Forskahl. 
Cette  réfine  liquide  donne  beaucoup  d’huile  ef- 
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fentielle  par  la  diftillation  ; on  l’emploie  comme 
vulnéraire  incorporée  avec  le  fucre , le  jaune 
d’œufs  , 6cc. 

20.  Le  baume  de  Copahu  brun  ou  jaune , qui 
coule  de  l’arbre  appelle  copaiba , nommé  par  Lin- 
néus  copaïfera  , 6c  placé  par  ce  botanifte  dans  la 
Décandrie  monogynie  : l’efpèce  commune,  ainfi 
que  celle  du  baume  de  Toiu,  eft  un  mélange  de 
vrai  baume  de  Copahu  6c  de  térébenthine,  fui- 
vant  Cartheufer.  On  l’emploie  dans  les  ulcères  du 
poumon  ôc  de  la  veffie  , comme  le  précédent. 

30.  La  térébenthine  de  Chio  coule  du  terebin- 
the  qui  fournit  les  piftaches  ; elle  eft  d’une  cou- 
leur blanche  ou  d’un  jaune  tirant  fur  le  bleu.  Elle 
donne  une  huile  volatile  tres-fluide  au  bain-ma- 
rie ; celle  qu’elle  fournit  à feu  nud  eft  moins 
fluide.  La  térébenthine  eft  enfuite  plus  jaune  ; fi 
on  l’a  diftillée  avec  l’eau , elle  eft  b. anche  ôc 
loyeufe  : on  la  nomme  térébenthine  cuite.  Cette 
térébenthine  eft  rare  , 6c  n’eft  guère  d’ufage. 

40.  La  térébenthine  de  Venife  ou  la  réfine  de 
Mélèfe,  eft  celle  qu’on  emploie  communément 
en  médecine.  On  s’en  fert  dans  fon  état  naturel 

ou  combinée  avec  l’alcali  fixe.  Cette  combinai- 

# 

fon  a été  nommée  fa  von  de  Starkey  ; nous  lui 
donnons  le  nom  de  favonule . Pour  le  préparer  , 
le  difpenfaire  de  Paris  prefcriî  de  verier  fur  une 
demi- livre  de  nitre  fixé  par  le  tartre  6c  encore 
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chaud  , quatre  onces  d’huile  volatile  de  térében- 
thine ; d’agiter  ce  mélange  avec  une  fpatule 
d’ivoire,  & de  couvrir  le  vaiffeau  d’un  papier; 
on  ajoute  peu-à*peu  de  l’huile  jufqu’à  ce  que  le 
tout  forme  une  maffe  blanche.  Comme  ce  pro- 
cédé dure  pîufieurs  mois,  les  chimifies  ont  cher- 
ché des  moyens  de  faire  ce  favon  d’une  manière 
plus  expéditive.  Rouelle  , en  triturant  goutte  à 
goutte  l’alcali  avec  le  favon,  & ajoutant  un  peu 
d’eau  fur  la  fin , préparoit  en  trois  heures  une 
quantité  affez  confidérable  de  ce  favon.  M.  Baumé 
confeille  de  broyer  fur  un  porphyre  une  partie 
d’alcali  de  tartre  defieché  jufqu’à  entrer  en  fu- 
fion,  & d’y  ajouter  peu-à-peu  deux  ou  trois  fois 
fon  poids  d’huile  volatile  de  térébenthine.  Lorfi* 
que  le  mélange  a acquis  la  confiflance  d’un  opiat 
mou,  on  le  met  dans  une  cucmbite  de  verre 

* • N 

couverte  d'un  papier , & expofée  dans  un  lieu 
humide.  En  quinze  jours  l’alcali  déliquefcent  fait 
une  couche  particulière  de  liqueur  au  fond  du 
vafe  ;'le  favon  eft  clans  le  milieu  , & une  portion 
d’huile  qui  a pris  une  couleur  rouge  le  fumage. 
M.  Baumé  penfe  que  l’alcali  ne  s’unit  qu’à  la  por- 
tion d’huile  qui  eft  clans  l’état  de  réfine.  M.  le 
Gendre  étend  cette  idée  en  propofant  de  faturer 
à froid  l’alcali  fixe  en  dilîoîution  avec  l’huile  de 
térébenthine  épaifiie,ou  la  térébenthine  même. 
Ce  favonule  a un  certain  degré  de  folidité  qui 
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devient  pemà  peu  plus  confidérable  ; il  s’y  forme 
des  criftaux  qui  ont  été  regardés  comme  la  com- 
binaifon  de  l’acide  de  l’huile  avec  l’alcali  fixe 
végétal , mais  qui , fuivant  Meffieurs  les  acadé- 
miciens de  Dijon, ne  font  que  de  la  potaffe  fatu- 
rée  d’acide  carbonique  & criflaliifée.  Comme 


ble,Macauer  penfe  que  îcrfqu’on  veut  réunir 
les  propriétés  des  huiles  volatiles  à celles  du  fa- 
von , il  vaut  mieux  incorporer  avec  le  favcn 
blanc  médicinal  quelques  gouttes  de  l’huile  vo- 
latile appropriée  à l’indication  qu’on  fe  propofe 
de*  remplir.  L’ammoniaque  triturée  avec  la  téré- 
benthine, forme  un  ccmpofé  favonneux  folide 
qui  fe  diffout  très -bien  dans  l’eau,  &:  la  rend 
laiteufe  écumeufe. 

$Q.  La  réfine  de  fapin  eü  nommée  térében- 
thine de  Strasbourg.  On  la  recueille  en  perçant 
les  vé  h eûtes  de  l’écorce  du  fapin  très-abondant 
dans  les  montagnes  de  la  Suiffe. 

6°.  La  poix  eft  le  fuc  d’une  efpèce  de  fapin 
nommé  pèce  ,picea.  On  la  tire  par  des  incifions 
faites  à l’écorce  de  l'arbre  ; on  la  fond  à un  feu 
doux  ; on  l’exprime  dans  des  facs  de  toile 
on  la  reçoit  dans  des  barrils  ; c’eft  la  poix  de 
Bourgogne  ou  poix  blanche  : mêlée  avec  du 
noir  de  fumée  , elle  donne  la  poix  noire. 
Quand  on  la  lient  long  temps  en  fufion , elle 
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fe  sèche  , devient  brune  , 6c  forme  la  colophone . 
On  en  brûle  les  parties  les  plus  groflières  dans 
un  four  dont  la  cheminée  aboutit  à un  petit  cabi- 
net terminé  par  un  cône  de  toile:  c’eft  dans  ce 
cône  que  la  fumée  vient  fe  condenfer  , tk  y for- 
mer une  fuie  fine  qu'on  appelle  noir  de  fumée. 

7°.  Le  gahpoî  eil  la  réline  du  pin  qui  donne 
les  pignons  doux.  On  entaille  cet  arbre  vers  le 
bas,  la  réfine  coule  par  ces  cavités  dans  des  au- 
ges. On  continue  ces  incifions  de  bas  en  haut , 
lorfque  les  premières  ne  fourniffent  plus  rien. 
Quand  elle  coule  fluide,  on  l’appelle  galipet  ; 
celle  qui  fe  sèche  fur  l’arbre  en  mafles  jaunâtres 
fe  nomme  barras . On  fait  liquéfier  ces  fucs  dans 
des  chaudières  ; 6c  quand  ils  font  épaiflïs  par  la 
chaleur,  on  les  filtre  à travers  des  nattes  de  paille  ; 
on  les  coule  dans  des  moules  creufés  fur  le  fable, 
6c  on  en  forme  des  pains  qu’on  nomme  arcançon 
ou  bray-fec . Si  on  y interpofe  de  l’eau  ,.la  matière 
devient  blanche  , ÔC  forme  la  réjine  ou  poix -ré - 
fine.  Les  Provençaux  diftiilent  en  grand  le  gali- 
pot  ; ils  en  tirent  une  huile  qu’ils  appellent  huile 
de  ra^e.  Ceft  avec  les  troncs  & les  racines  du 
pin  que  l’on  prépare  le  goudron  , qui  n’efl:  que 
l’huile  empyreumaîique  de  cette  fubflance.  On 
met  en  tas  le  bois  de  cet  arbre  ; on  le  couvre  de 
gazon,  6e  on  y met  le  feu.  L’huile  qije  la  chaleur 
en  dégage  ne  pouvant  fe  volatilifer  à travers  le 
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gazon  , fe  précipite  dans  un  baquet  à laide  d’une 
gouîière,&  onia  ramaffe  pour  la  diflribuer  dans 
le  commerce  fous  le  nom  de  goudron. 

8°.  La  tacarrsahaca  , la  réfine  élémi , la  réfme 
animé  , font  peu  en  ufage  ; l’arbre  qui  donne  la 
première  n’eft  pas  connu.  L’élémi  vient  d’une 
efpèce  d 'amyrïs  : la  réfine  animé  orientale  ou 
copale,  dont  l’origine  eft  inconnue , l’animé  occi- 
dentale ou  courbarii  qui  découle  de  Vhymenea  * 
arbre  de  l’Amérique  méridionale*  font  employées 
dans  les  vernis. 

90.  Le  maftic  eft  en  larmes  blanches  , farineu- 
fes , d’une  odeur  foible  ; il  coule  du  térébinthe 
& du  lentifque.  On  l’emploie  comme  aftringent 
& aromatique  ; on  le  fait  entrer  dans  des  vernis, 
ficcatifs. 

io°.  La  fandaraque  eft  en  larmes  blanches 
plus  tranfparentes  que  celles  du  mafTe.  On  la 
retire  du  genevrier  entre  le  bois  & fon  écorce  ; 
on  l’appelle  auffi  vernis , parce  qu’on  l’emploie 
beaucoup  pour  ces  préparations.  On  s’en  fert 
pour  mettre  en  poudre  fur  le  papier  gratté  , afin 
de  Radoucir  l’empècher  de  boire. 

n°.  La  réfine  de  gayac  qui  eft  verdâtre  s’em- 
ploie contre  la  goutte  ; elle  coule  du  gayac  par 
incitions.  Plufieurs  médecins  la  regardent  comme 
une  gomme  réfine, 

\i".  Le  ladanum  ou  rétine  d’une  efpèce  de 
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cifte  de  Candie  eft  noirâtre.  Les  payfans  le  re- 
cueillent avec  un  rateau  auquel  font  attachées 
plufieurs  lanières  de  cuir  > qu’ils  promènent  fur 
les  arbres  ; ils  en  forment  des  magdaleons  cylin- 

a 

driqueSj  que  l’on  appelle  ladanum  in  tords . Il  eft 
altéré  par  beaucoup  de  fable  noirâtre  ; on  l’em- 
ploie comme  aftringent. 

13°.  Le  fang-dragon  eft  un  fuc  rouge  qu’on 
retire  du  Dracœna  draco , & de  plufieurs  autres 
arbres  analogues.  11  eft  en  pains  applatis  ou  ar- 
rondis , ou  en  petites  fphères  enfermées  dans  des 
feuilles  de  rofeau,  & nouées  comme  un  chape- 
let. On  s’en  fert  en  médecine  comme  d’un  aftrin- 
gent. 
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CHAPITRE  XV- 

Des  Gommes  refînes . 

JLjES  gommes  refînes  font  des  fucs  mêlés  de  ré« 
fine  & de  matière  extra&ive , qui  a été  prife 
pour  une  fubftance  gommeufe.  Elles  coulent  par 
incifion  , & jamais  naturellement,  des  arbres  on 
des  plantes , fous  la  forme  de  fluides  émulfifs  , 
blancs , jaunes  ou  rouges,  qui  fe  dtfièchent  plus 
ou  moins  facilement.  L’eau,  Palcohol , le  vin, 
le  vinaigre  ne  diffolvent  tous  qu’une  partie  des 
gommes  réfines  ; elles  diffèrent  par  la  proportion 
de  réfine  & d’extrait , &:  leur  analyfe  donne  des 
refultats  très-variés.  Les  efpèces  les  plus  impor- 
tantes à connoître  font  les  fuivantes. 

i°.  L’oliban  eft  en  larmes  jaunes,  tranfpa- 
jentes  , d’une  odeur  forte  , défagréable.  L’arbre 
qui  le  fournit  n’efl:  pas  connu  ; on  en  retire  par 
la  diftillation  un  peu  d’huile  volatile,  un  efprit 
acide,  & il  laiffe  un  charbon  afiez  confidérable , 
dû  à la  partie  extra&ive  qu’il  contient.  On  l’em- 
ploie en  médecine  pour  faire  des  fumigations 
réfolutives. 
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z°t  Le  gaîbanum  efl  un  fuc  gras,  d’un  jaune 
brun,  d’une  odeur  nauféabonde;  il  coule  en  Sy- 
rie , en  Arabie,  au  Gap  de  Bonne-Efpérance,  des 
incitions  faites  à une  plante  férulacée , nommée 
bubon  gaîbanum  par  Linnéus.  Diftiilé  à feu  nud , 
il  donne  une  huile  effentielle  bleue  qui  devient 
rouge  par  la  fuite , un  efprit  acide  , une  huile 
empyreumatique  pefante.  C’eft  un  très-bon  fon- 
dant 6c  un  puiffant  antifpafmodique. 

3°.Lafcammcnée  eft  d’un  gris  noirâtre,  d’une 
odeur  forte  6c  nauféabonde  , d’une  faveur  amère 
6c  très-âcre.  On  diflingue  celle  d’Alep  qui  eft  la 
plus  pure;  celle  de  Smyrne  efl  pefante,  noire  6c 
mêlée  de  corps  étrangers.  On  l’extrait  du  convoi - 
vulus.  fcammonia  de  Linnéus.  La  racine  de  cette 
plante  coupée  6c  exprimée  fournit  un  fuc  blanc 
que  l’on  fait  fécher,  6c  qui  devient  noir.  Le 
fcammonée  contient  une  quantité  variée  d’ex- 
trait 6c  de  réfine,  fuivant  les  difFérens  échantil- 
lons, ce  qui  fait  qu’elle  produit  des  effets  très- 
différens  chez  divers  malades.  On  l'emploie. com- 
me purgative  à la  dofe  de  quatre  grains  jufqu  a 
douze  ; mêlée  avec  un  extrait  doux,  comme  celui 
de  la  régliffe,  elle  forme  le  diagredc  ordinaire; 
on  fe  fert  aufïï  à cet  effet  du  fuc  de  coings.  On 
l’adminiflre  ordinairement  triturée  avec  le  fucre 
& les  amandes  douces. 
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40.  La  gomme  gutte  efl:  jaune,  rougeâtre, 
fans  odeur , d’une  faveur  fort  âcre  6c  corrofive. 
Elle  vient  de  Siam  , de  la  Chine,  de  l’île  de  Cey- 
lan;  elle  eft  extraite  d’un  grand  arbre  peu  connu, 
nommé  dans  le  pays  coddam pulli . Elle  contient 
beaucoup  de  réfine , qui  la  rend  fortement  pur- 
gative à la  dofe  de  quatre  ou  fix  grajns.  On  ne 
doit  remployer  à l’intérieur  qu’avec  la  plus 
grande  réferve. 

5a.  L’euphorbe  efl  en  larmes  jaunes,  vermou- 
lues ou  cariées,  fans  odeur.  Elle  coule  des  inci- 
fions  de  l’ euphorbium , qui  croît  dans  l’Ethiopie, 
îa  Lybie  6c  la  Mauritanie } elle  contient  une  réfine 
très-âcre  ; elle  efl  fi  fortement  purgative  qu’on 
la  range  parmi  les  poifons.  On  ne  l’emploie 
guère  qu’à  l’extérieur  dans  les  caries. 

6^.  L’afia  - fœtida  efl:  quelquefois  en  larmes 
jaunâtres  , 6c  le  plus  fouvent  en  pains  formés  de 
différens  morceaux  agglutinés.  Son  odeur  d’ail 
très-fétide  , 6c  fa  faveur  amère  & nauféabonde 
le  font  reconnoître.  On  le  tire  de  la  racine  d’une 
efpèce  de  férula  qui  croît  en  Perfe  dans  la  pro- 
vince de  Chorafan , 6c  que  Linnéus  a furnommée 
ajjafatida.  La  racine  de  cette  plante  efl:  charnue 
6c  fucculente  ; elle  fournit  par  l’expreffion  un 
fuc  blanc  d’une  odeur  affreufe,  que  les  Indiens 
mangent  comme  affaifonnement , & qu’ils  ap- 
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pellent  mets  des  dieux.  On  s’en  fert  à l’intérieur 
comme  d’un  puiffant  antifpafmodique , & on 
l’applique  comme  difcuflif  à l’extérieur. 

7°.  L’aloës  eft  un  fuc  rouge  foncé , & même 
brun , d’une  amertume  confidérable.  On  en  dif- 
tingue  de  trois  efpèces;  l’aloës  fuccotrin  , l’alcës 
hépatique  & l’aloës  cabaîlin;  ils  ne  diffèrent  que 
par  la  pureté.  La  première  efpèce  eft  la  plus  pure. 
A.  Juflieu  a vu  préparer  les  différens  aloës  à 
Morviedro  en  Efpagne , avec  les  feuilles  de  l’aloës 
commun  ; on  y fait  des  incifions  profondes  , on 
laide  couler  le  fuc,  on  le  decante  de  çleffus  fa 
fécule , on  l’épaiflit  au  foleil  ; on  l’envoie 
dans  des  facs  de  cuir  fous  le  nom  d’aîcës  fucco- 
trin. On  exprime  les  feuilles  on  en  defièche  le 
fuc  député  par  le  repos,  c’eft  l’alcës  hépatique; 
enfin  , on  exprime  plus  fortement  les  mêmes 
feuilles,  8c  on  en  mêle  le  fuc  avec  les  lies  des 
deux  précédons,  pour  en  former  Taloës  cabaîlin. 
Le  premier  aloës  contient  beaucoup  moins  de 
réfine  que  les  derniers  qui  font  beaucoup  plus 
purgatifs.  On  fe  fert  de  la  première  efpèce  en 
médecine,  comme  d’un  purgatif  draftique  , & on 
lui  a reconnu  la  propriété  d’exciter  le  flux  ment- 
truel  chez  ies  femmes , & le  flux  hémorroïdal 
chez  les  hommes.  On  le  recommande  fur -tout 
comme  un  très-bon  hydragogue. 

§Q. 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  161 

S°.  La  myrrhe  eff  en  larmes  rougeâtres  , bril- 
lantes , d’une  odeur  forte  , affez  agréable , d’une 
faveur  amère  , & qui  préfentent  dans  leur  frac- 
ture des  lignes  blanches  de  la  forme  d’un  ongle. 
Quelques-unes  de  ces  larmes  font  entièrement 
gommeufes  fades.  La  myrrhe  vient  d’Egyte , 
fur-tout  d’Arabie  , de  l’ancien  pays  des  Tro- 

V 

glodytes.On  ne  connoît  pas  la  plante  qui  la  four- 
nit ; elle  contient  beaucoup  plus  d’extrait  que  de 
refîne.  On  l’emploie  en  médecine  comme  un 
très-bon  ffomachlque  , comme  antifpafmôdique 
& cordiale.  Cartheufer  recommande  aux  gens 
de  lettres  qui  ont  l’eflomac  délicat  d’en  mâcher 
5c  de  l’avaler  délayée  dans  la  falive.  On  s'en  fert 
en  chirurgie  pour  décerger  les  ulcères  fanieux , 
5c  pour  arrêter  les  progrès  de  la  carie.  On  l’em- 
ploie en  poudre  ou  diffoute  dans  l’alcoho!. 

9°.  La  gomme  ammoniaque  eft‘  quelquefois 
en  larmes  blanches  à l’intérieur  & jaunes  exté- 
rieurement , & fouvent  en  maffes  affez  fembîa- 
bles  à celles  du  benjoin.  Leur  couleur  blanche  & 
leur  odeur  fétide  les  font  aifément  difldnguer. 
On  foupçonne  que  cette  gomme  réfme  qui  nous 
eff  ^portée  de  l’Afrique,  eff  tirée  d’une  plante 
ombellifere  , à caufe  des  femences  qui  y font 
mélées.  Les  phénomènes  de  la  diffolution  de 
cette  fubffance  par  l’eau  & par  Talcohol , & fur- 
Tomc  IV*  l 
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tout  fon  inflammabilité , la  rapprochent  des  ré* 
fino-extraélifs  de  Rouelle. 

On  fe  lert  en  médecine  de  la  gomme  ammo- 
niaque, comme  d’un  très-bon  fondant  dans  les 
obftruftions  rebelles.  On  la  donne  a la  dofe  de 
quelques  grains  en  pillules  ou  en  émulfion:  elle 
entre  aufli  dans  la  compofition  de  plufieurs  em- 
plâtres fondans  & réfolutifs. 

io°.  La  réfine  élaftique  ou  caout-chouc  eft  une 
de  ces  fubftances  fur  la  nature  defquelles  il  eft 
difficile  de  prononcer.  Quoique  fa  propriété 
combuftible , dont  on  tire  partie  en  Amérique 
pour  s’éclairer , femble  la  rapprocher  des  réfines  , 
fon  élafticité , fa  mollefle , fon  indifTolubilité  dans 
les  menftrues  qui  diffolvent  ordinairement  ces 
dernières  , font  autant  de.  caraftères  qui  l’en 
éloignent. 

L’arbre  qui  la  fournit  croie  dans  plufieurs  en- 
droits de  l’Amérique.  On  fait  des  incifions  en 
large  fur  fon  écorce , &on  a foin  qu’elles  pé- 
nètrent jufqu’au  bois  ; on  reçoit  dans  un  vaiffeau 
le  fuc  blanc  & plus  ou  moins  fluide  qui  en  dé- 
coule , pour  en  former  differens  uftenfiles  ; on 
l’applique  par  couches  fur  des  moules  ; où  I es 
laifle  fécher  au  foleil  ou  au  feu  ; on  y fait , à 
l’aide  d’une  pointe  de  fer  , des  deflins  très- varies  ; 
on  expofe  ces  uftenfiles  à la  fumée,  & lorfqu’ils 
font  bien  fecs,  on  cafîe  les  moules,  Telle  eft  la 
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manière  dont  on  fabrique  les  bouteilles  & Iss 
différens  uftenfiles  de  gomme  élaftique  qu’on 
envoie  en  Europe. 

Les  vafes  qui  font  faits  de  cette  matière  peu- 
vent contenir  de  l’eau  3c  différens  fluides  qui 
n’ont  pas  d’a&ion  fur  elle.  Si  on  la  coupe  en  la- 
nières , 3c  qu’on  applique  fes  bords  récemment 
coupés  , ils  fe  rejoignent  3c  fe  recollent  aflez 
bien.  J’ai  examiné  le  fue  du  caout-chouc  qu’on 
m’avoit  envoyé  de  Madagafcar.  Ce  fuc  étoic 
blanc  comme  du  lait,  d’une  odeur  fétide  infup- 
portable.  Il  contenoit  une  matière  blanche  con- 
crète , fpongieufe  , qui  occupoit  le  milieu  de  la 
bouteille  dont  elle  avoit  pris  la  forme , 3c  qui 
étoit  éiaftique.  En  chauffant  la  liqueur  > il  s’eft 
bientôt  formé  à la  furface  une  pellicule  blanche 
de  vraie  réfine  élaftique  ; l’a!cohol  mêlé  au  fuc 
en  a féparé  des  flocons  de  cette  fmgulicre  réfîne. 

Expofé  au  feu  , le  caout-chouc  fec  & tel  qu’on 
l’envoie  en  Europe,  fe  ramollît,  fe  bourfouflle, 
exhale  une  odeur  fetide  3c  brûle  en  fe  retirant® 

La  réfine  élaftique  n’eft  pas  diffoluble  dans 
l’eau  ; on  ignore  l’a&ion  des  matières  falines  fur 
cette  fubftance.  M .{cquer , qui  a eflayé  ce  la  dif- 
foudre  dans  différens  menflrues  , s’eft  convaincu 
que  l’alcohol  *n’avoit  aucune  a&ion  fur  elle  , 
comme  l’avoient  déjà  annoncé  Meflieurs  laCon- 
damine  3c  Frefneau  ( Académie , année  ij5i  )? 

L ij 


164  E L E M'E  N S 

mais  que  les  huiles  la  di (Toi voient  à l’aide  de  la 
chaleur.  Cependant,  comme  fon  intention  et  oit 
de  la  mettre  dans  un  état  liquide  , de  forte 
qu’elle  pût  être  employée  , & reprît  fes  pro- 
priétés par  l’évaporation  du  difiblvant  , il  a 
été  obligé  d’avoir  recours  à un  autre  ir.enfîrue 
que  les  huiles , parce  que  ces  matières  , quelque 

volatiles  qu’elles  fuffent,  aitéroient  toujours  la 

' » 

réfine  élaftique,  & y refioient  fixées  de  manière 
à lui  enlever  fon  elafiiciré  & fa  force.  L’éther 
très-reftifié  dans  lequel  il  efi  parvenu  à difibudre 
facilement  cette  fubftance  a rempli  entière- 
ment fon  objet  par  fon  évapôrabilité  ( Académie , 
année  iyG8  ) , Sc  quoique  cetre  liqueur  foit  fort 
chère  , il  a éru  devoir  indiquer  ce  moyen  de 
faire  des  uftenfiles  très -utiles,  tes  que  les  fondes, 
en  appliquant  fur  un  moule  de  cire  des  couches 
fucceffives  de  cette  diiïolution  jufqu’à  ce  qu’elles 
aient  Pcpàiffeur  qu’on  leur  defire.  Lorfque  la 
fonde  efi  sèche  , on  la  plonge  dans  l’eau  bouil- 
lante qui  liquéfie  la  cire , & on  la  fépare  ainfi  du 
moule.  La  mollefîe  & l’clafiicité  de  cet  infini- 
ment le  rendent  très-utile  pour  les  perfonnes 
qui  font  forcées  de  le  porter  continuellement. 

Telles  étoient  les  connoiffances  aequifes  fur 
la  réfine  élafiique  , lorsqu’au  mois  d’avril  1781  , 
M.  Berniard,  connu  par  i’exa&irude  de  fes  tra- 
vaux , fit  inférer  dans  le  Journal  de  phyfique  un 
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très*bon  mémoire  fur  cette  fingulière  fubftance. 
Ce  chimifte  conclut  de  fes  recherches , que  la 
réfme  élaftique  eft  une  efpcce  d’huile  graffe  par- 
ticulière , colorée  par  une  matière  ch ffo lubie 
dans  l’alcohol,  de  faire  par  la  fuie  de  la  fumée 
à laquelle  on  expofe  chaque  couche  de  cette 
réfine  pour  la  déffécher.  L’eaune  l’altère  point  ; 
l’aîcohol  la  décolore  à l’aide  de#  l’ébullition* 
L’alcali  fixe  cauftique  n’a  aucune  aûion  fur  elle. 
L’acide  fulfurique  concentré  la  réduit  à l’état 
charbonneux, & fe  noircit  lui-même  en  prenant 
l’odeur  & la  volatilité  de  l’acide  fulfureux.  L’a- 
cide nitrique  ordinaire  ou  foible  agit  fur  cette 
réfine  comme  furie  liège,  la  jaunit.  L’acide 
nitrique  très- concentré  la  détruit  très  prompte- 
ment. L’acide  muriatique  ne  l’altère  en  a&oiine 
manière.  L’éther  fulfurique  reâifié  ne’ l’a  point 
diffoute.  Ce  fait  doit  paroître  fmgulier  , comme 
le  dit  l’auteur , à tous  ceux  qui  connoiffent  l’exac- 
titude et  la  véracité  de  Macquer.  L’éther  nitri- 
que l’a  diffoute.  Cette  difTolution  eff  jaune  , &C 
donne  par  l’évaporation  une  fubftancë  transpa- 
rente, friable,  diffoluble  dans  l’ai  coh  o 1 ; en  un 
mot , une  vraie  réfme,  formée,  fuivant  l’au- 
teur, par  l’a&ion  de  i’acide  nitreux  fur  le  caout- 
chouc élaffique.  L’huile  volatile  de  lavande  , 
celles  d’afpic  &:  de  térébenthine  l’ont  diffoute  à 
l’aide  d’une  légère  chaleur  j mais  elles  ont  formé 
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des  fluides  collans , qui  poiffent  plus  ou  moins! 
les  mains  , qui , conféquemment , ne  peuvent 
être  d'aucun  ufage.  Une  diffoîution  de  réfine 
élaftique  par  l'huile  d’afpic , mêlée  avec  de  l’ai— 
cohol , a dépofé  des  flocons  blancs  infoluWes 
dans  l’eau  chaude,  qui  ont  nagé  à la  furface  de 
ce  fluide  , & font  devenus  blancs  & folides  com- 
me de  la  cire  , par  le  refroidiffement  ; en  un 
mot , une  véritable  huile  fixe  , concrefcible. 
L’huile  de  camphre  diffcutla  réfine  élaftique  par 
la  Ample  macération.  En  évaporant  cette  diffo- 
lution , le  camphre  s’eft  volatillifé  , & il  eft  refté 
dans  la  capfule  une  matière  ambrée  , d’une  confif- 
tance  ferme  , & prefque  pas  gluante , qui  fe  dif- 
fout  bien  dans  l’alcohol.  Les  huiles  fixes  bouillies 
fur  la  réfine  élaftique  la  diflolvent  ; la  cire  la  dif- 
fout  auflï.  Cette  fubftance  ne  fe  fond  point  au 
degré  de  l'eau  bouillante  ; mais  expofée  au  feu 
dans  une  cuiller  d’argent , elle  fe  réduit  en  une 
huile  noire  épaiffe  ; elle  répand  des  vapeurs  blan- 
ches; elle  refte  enfuite  gratte  Ôc  collante,  quoi- 
qu’expofée  à l’air  pendant  pîufieurs  mois , & ne 
reprend  point  la  féchereffe  & l’élafticité  qui  font 
fi  utiles  pour  les  ufages  auxquels  ort  la  deftine. 
Enfin  , M.  Berniard  a terminé  fes  recherches  par 
l’analyfe  à feu  nud  de  la  réfine  élaftique.  Il  a 
obtenu  d’une  once  de  cerre  matière  très-peu  de 
phlegme  9 une  huile  d’abord  claire  Sc  légère  5 
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enfuite  épaifïe  & colores  , &£  4e  1 ammoniaque 
dont  il  ne  défigne  pas  la  quantité.  Il  eft  refle  un 
eharbon  pefant  douze  grains , femblable  à celui 
des  réfines.  Ce  chimifte  attribue  1 ammoniaque  à 

à 

la  fuie  qui  colore  la  gomme  diadique. 

Nous  ferons  obferver  fur  cette  analyfe,qu’eHe 
ne  démontrepas  très-exa<3ement  la  nature  delà 
réfine  diadique,  puifque  l’aélion  des  acides  fur  * 
cette  fubftance  ne  reffemble  pas  à celle  qu  ils 
exercent  fur  les  huiles  grades,  & qui  eft  beau- 
coup plus  rapide  ; puifque  les  alcalis  caufhques  ne 
mettent  point  dans  l’état  favoneux  ; puifqu’elle  \ 
ne  fe  fond  qu’à  une  chaleur  beaucoup  plus  forte 
que  celle  qui  eft  néceflaire  pour  faire  couler  les* 
huiles  fixes  les  plus  folides  ; puifqu’aucune  huile 
fixe  ne  devient  diadique , & ne  sèche  jamais 
comme  elle  , &c.  &c.  D ailleurs  l’auteur  avance 
dans  la  quinzième  expérience,  que  cette  gomme 
eft  compofée  de  deux  fubftances  diftin&es  qu’il 
ne  démontre  pas , & il  finit  par  la  regarder  com- 
me un  produit  de  l’induftrie  humaine..  D’a- 
près toutes  ces  réflexions  & beaucoup  d’autres 
qu’il  feroit  pofîible  d’ajouter  fur  le  travail,  d’ail- 
leurs très-bien  fait,  de  M.  Berniard nous  pen- 
fons  qu’il  refte  encore  beaucoup  à faire,  comme 
il  l’a  dit  lui-même  , pour  connoître  les  propriétés> 
de  cette  fubftance  , & pour  décider  pofitivement 
fur  fa  nature*. 
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- CHAPITRE  XVI. 

* 

De  la  Fécule  pure . 

Les  fucs  des  végétaux  élaborés  dans  leurs  vaif* 
féaux  s’épaifhffent  6c  fe  dépofent  peu-à-peu  à 
la  furface  de  leurs  libres  pour,  leur  nutrition  6c 
leur  accroiffement  , ou  s’accumulent  fous  une 
forme  plus  ou  moins  folide  dans  les  différens 
organes  qui  les  compofent.  Après  avoir  parlé  des 
parties  fluides  de  ces  erres  organiques , il  eft  né- 
ceflaire  d’examiner  la  fubftance  qui  fait  le  tiffu 
de  leurs  folides.  Il  s’en  faut  encore  de  beaucoup 
qu’on  connoiffe  la  nature  de  toutes  les  matières 
folides  qui  compofent  ie  îiffa  des  organes  d s 
végétaux;  cependant  les  connoifîances  acquifes 
fur  cet  objet  fembîent  annoncer  que  ces  organes  , 
traités  par  les  procédés  que  nous  allons  décrire, 
fe  réduifent  en  une  fubflance  sèche,  pulvéru- 
lente , in  lipide  , blanche  , grife  ,ou  de  différentes 
couleurs,  iudiffolable  dans  l’eau  froide,  8c 
comme  lerreufe  , que  Ton  appelle  fécule. 

Pour  obtenir  cette  fubftance  , on  réduit  une 
racine,  une  tige,  une  feuille,  ou  une  femence 
en  pulpe  par  l’a&ion  du  pilon.  Lorfque  ces  par- 
ties font  fucculentes  , on  peut  les  traiter  par  ce 
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procédé , fans  addition  d’eau  ; mais  pour  1 ordi- 
naire, on  fe  fert  de  ce  fluide  pour  faciliter  la  fe<* 
paration  des  fibres,  & pour  enlever  la  portion 
divifée  &:  pulvérulente  de  leur  tiffu.  Alors  on 
exprime  ces  parties  ainfi  réduites  en  pulpe  ; le 
fuc  ou  l’eau  que  l’effort  de  la  prefie  en  fait  fortir 
eff  trouble,  blanc  ou  colore , & il  laiffe  depofer 
peu* à-peu  par  le  repos  une  matière  floconeufe, 
en  partie  fibreufe,  quelquefois  pulvérulente , qui 
efl  la  véritable  fécule  du  végétal.  Quelques  par- 
ties des  végétaux  paroiflent  entièrement  formées 
de  cette  matière , telles  font  les  femencesdes  gra- 
minées &:  des  légumineufes  , les  racines  tubé- 
reufes,  ôcc.  Ces  parties  fourniffent  en  general  la 
fécule  la  plus  fine  & la  plus  abondante.  Quant 
aux  tiges  tendres  & aux  feuilles  , leur  tiffu  plus 
fibreux  ne  donne  jamais,  lorsqu’on  les  traite  par 
le  procédé  indiqué,  qu’un  dépôt  greffier,  colore, 
filamenteux  , Sc  qu’on  défigne  fous  le  nom  de 
fécule  grojjïdre.  Si , après  les  ayoir  fait  bien  fecher , 
on  les  met  en  poudre,  6e  fi  on  leffive  cette  pou- 
dre, l’eau  enlève  une  fécule  beaucoup  plus  fine, 
& qui  reffemb’e  parfaitement  à celle  des  racines 
tubereufes , & des  ftmences  graminées.  Il  n’y  a 
donc  aux  yeux  d’un  chlmifte  d’autres  différences 
entre  ces  deux  genres  de  fécules,  qu’en  ce  que 
la  première  provient  d'une  partie  moins  fibreufe, 
moins  orgarûfée,  6c  comme  formée  de  cellules 
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dans  lefquelles  la  nature  a dépofé  le  mucilage 
fec  ou  farineux , tandis  que  la  fécondé , tiffue  en 
fibres,  a befoin  d’être  déforganifée  de  atténués 
par  l’art. 

Tous  les  folidesdes  végétaux  peuvent  à la  ri- 
gueur fournir  une  efpèce  de  fécule  ; mais  comme 
on  en  prépare  pour  les  arts,  pour  la  pharmacie 
& pour  les  alimens , c’eft  de  celles-là  que  nous 
devons  fpécialement  nous  occuper.  Les  fécules 
de  brione  & de  pomme  de  terre , la  caffave , le 
fagou , le  falep , l’amidon , font  celles  dont  on  fe 
fert  fpécialement. 

i °.  Pour  préparer  la  fécule  de  brione , on  prend 
des  racines  fraîches  de  cette  plante,  on  enlève 
leur  écorce,  on  les  râpe,  & on  les  foumet  à h 
preffe.  Le  fue  qui  en  découle  eft  blanc,  & il 
laiffe  dépofer  «ne  fécule  très-fine.  On  décante  le 
fuc  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ; on  fait  fécher 
la  fécule  ; comme  elle  contient  une  certaine  quan- 
tité d’extrait  que  le  fuc  y a îaiffé , elle  eft  très- 
âcre  & pufge  violemment  ; fi  on  la  lave  avant  de 
la  faire  fécher,  elle  devient  plus  fine  ôc  plus  blan- 
che , mais  elle  perd  en  même-temps  fa  vertu  pur- 
gative. Cette  manière  de  préparer  la  fécule  de 
brione  n’en  fournit  qu’une  très-petite  quantité; 
mais  on  peut  s’en  procurer  beaucoup  plus  en  dé- 
layant dans  Peau  le  marc  refté  fous  la  preffe,  ea 
paffant  cette  eau  à travers  un  tamis  de  crin* 
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pour  féparer  les  parties  fibreufes  groflières,  & 
en  laiffant  repofer  ce  fluide.  Lorfque  cette  fé- 
condé fécule  eft  dépofée , on  décante  l’eau  & on 
sèche  le  dépôt.  Cette  fécule  obtenue  par  le  la- 
vage du  marc  n’eft  pas  purgative  comme  la  pre- 
, jnière , parce  que  l’eau  a enlevé  la  matière  ex- 
tra&ive  qui  jouit  de  cette  vertu.  M.  Baume  a 
obfervé  que  la  fécule  de  brione  bien  lavée  eft 
) abfolument  femblable  à l’amidon  & qu’on 
pourroit  en  faire  de  la  poudre  à poudrer,  ce  qui 
ménageroit  beaucoup  le  froment.  On  prépare  de 
la  même  manière,  pour  Pufage  de  la  médecine, 
la  fécule  des  racines  de  pied  de  veau  & de 
glayeul. 

20.  Les  pommes  de  terre  font  une  des  fubf- 
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tances  alimentaires  les  plus  utiles  par  leur  abon- 
dance & leur  fertilité  : on  en  extrait  très  aifé- 
ment  une  grande  quantité  de  fécule  très-blanche 
& très-fine,  qui  fournit  un  aliment  léger,  par 
la  cuiflon  dans  l’eau,  le  bouillon,  &c.  On  ob- 
tient ceîte  fécule  en  rapant  des  pommes  de  terre 
fur  un  tamis,  & en  verfant  par-defî'us  une  gran- 
de quantité  d’eau.  Ce  fluide  entraîne  la  portion 
la  plus  fine  la  plus  divifée  de  la  fécule  , & il  la 
laifle  c'épofer  par  le  repos  ; on  décante  l’eau  , on 
fait  fé  her  la  fécule  à une  chaleur  douce  ; e'ieeft: 
alors  en  poudre  extrêmement  fine  , très- blanche 
& très  légère.  Pour  en  préparer  de  grandes 
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quantités,  on  a imaginé  des  moulins  particuliers 
ou  de^  espèces  de  râpes  tournant  dans  des  cylin* 
or. s , dont  on  fe  lert  avec  beaucoup  d’avantages. 

3°'  Les  américains  extraient  de  la  racine  d’une 
plante  très-âcre  , nommée  manioc , une  fécule 
nourriffante  très-douce  qu’ils  appellent  caffkvc. 
Iis  dépouillent  ceite  racine  de  fa  peau  ,11s  ia 
lapent  5z  b$  la  mettent  dans  un  fac  de  jonc  fait 
en  foi  me  de  cône  & d'un  tiffu  très-lâche  , qu’ils 
fufpendent  à un  bâ.on  pofé  fur  deux  fourches  de 
bois.  Ils  arrachent  à l’extrémité  de  ce  fac  un 
vaiffeau  tres-pefant  , qui,  par  fori  poids,  exprime 
la  rac-ne  & reçoit  le  fuc  qui  en  découle.  Ce  der- 
nier eff  un  poilon  tres-âcre  6c  très-dangereux. 
Lorfque  la  recule  eff  bien  exprimée  & privée 
de  tout  le  fuc  qu’elle  contenoit , on  l’expofe  à la 
fumée  pour  la  deffecher,  Ôz  onia  paffe  au  tamis; 
e'le  forme  alors  la  caffave.  On  étend  cette  farine 
fur  une  palette  de  fer  chaude  pour  la  cuire, 
on  ia  retourne  afin  de  donner  à fes  deux  furfaces 
la  couieur  jaune  roufsâtre  qui  en  annonce  la 
cuiffon  ; on  la  nomme  dans  cét  état  pain  de 
caffave.  En  la  chauffant  dans  une  baffine , Ôz  en 
1 agitant  de  temps  en  temps,  elle  prend,  en  fe 
ceffechant , la  forme  de  grains  , que  l’on  appelle 
couac.  îi  fe  précipite  du  hic  exprimé  une  fécule 
très-fine  &z  très  douce  , nommée  moujfacht , 
qu’on  emploie  pour  faire  des  pâtifferies. 


d'Kist.  Nat.  f.t  de  Chimie.  175 

40.  Le  fagou  efl.  une  fécule  sèche,  réduite  en 
grains  Sc  un  peu  rouiîie  par  l’aclion  du  feu,  qui 
nous  vient  desifles  Moluques , de  Java,  des  Phi- 
lippines.  On  le  retire  d’une  efpèce  de  palmier, 
appelle  landàn  dans  les  Mo’uques.  Le  franc  de  cet. 
arore  comient  une  moelle  douce  que  les  habitans 
retirent  aprèsavon  fendii  l’arbre  dans  fa  longueur. 
Ils  éçrafent  cetre  moelle,  iis  la  mettent  dans  une 
efpcce  de  cône  ou.d'entonnoir  fait  d’écorce  d’ar- 
bre , aflujetti  fur  un  tamis  de  crin  ; ils  la  délaient 
avec  beaucoup  d’eau;  ceflui.de  entraîne  par  h s 
trous  du  tamis  la  portion  la  plus  fine  8c  La  pus 
blanche  de  la  moelle,  la  portion  fibreufe  refle 
fur  le  tamis.  L’eau  chargée  de  la  partie  la  plus 
atténuée  de  cette  mocue  efl  reçue  dans  des, pots, 
8c  e.le  y depofe  peu-a-peu  la  fecule  qui  en  trou- 

bloit  la  tranfparence.  On  décante  l’eau  .éclaircie, 

& on  paffe  le  dépôc  à travers  des  platinés  per- 
forées qui  lui  donnent  la  forme  de  petits  grains 
que  l’on  connoîc  au  fagot.  ; la  couleur  ronfle 
qu  ils  offrent  à leur  fiirfirce  efl  due  à faction  eu 
feu  fur  lequel  on  les  a'fait  fécher.  Ces  grains  fe 
ramolhffent  & deviennent  tranfparer  s dans  l'eau 
bouillante.  On  en  forme  avec  le  lait  ou  le  bouil- 
Ion  une  forte  de  potage  léger  &affez  agréable, 
qu’on  a fort  recommandé  dans  la  phrifie. 

^ 50.  Le  falep , faiop,  falab,  8cc.  efl  la  racine 
d’une  efpèce  d’orchis , préparée  par  les  orien- 
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taux.  Ils  choiliflent  les  bulbes  les  plus  belles  cto 
cette  plante,  ils  les  pèlent,  ils  les  font  tremper 
dans  l’eau  froide  & cuire  dans  l’eau  bouillante; 
enfuite  on  les  enfile  lorfqu’elles  font  bien  égout- 
tées , & on  les  fait  fécher  a l’air.  M.  Jean  Moult 
a donné  un  autre  procédé  pour  préparer  le  fa- 
lep,  que  l’on  peut  faire  avec  toutes  les  efpèces 
d’orchis.  On  frotte  les  racines  à fec  ou  dans 
l’eau  avec  une  broffe  pour  enlever  la  pellicule 
extérieure , & on  les  fait  enfuite  fécher  au  four; 
elles  y deviennent  très-dures  & très-tranfpa- 
rentes.  Cependant  on  .peut  les  réduire  très-faci- 
lement en  poudre  ; & cette  poudre  délayée  dans 
de  l’eau  chaude  forme  une  gelée  nourriffante 

V t 

dont  la  vertu  a été  vantée  par  Geoffroy  j pour 
toutes  les  maladies  qui  dépendent  de  l’âcreté  de 
la  lymphe , 8c  notamment  dans  la  phtifie  & la 
diffenterie.bilieufe. 
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CHAPITRE  XVI I. 

' \ „ 

De  la  Farine  de  froment  & de  F Amidon . 

L’A  m i d o n proprement  dit  eft  une  fécule  ab« 
folument  femblable  aux  précédentes;  mais  com- 
me la  farine  de  froment,  donc  il  fait  une  des  par- 
ties conftituantes , eft  une'des  matières  les  plus 
importantes  dont  la  chimie  puifle  s’occuper, 
nous  influerons  beaucoup  plus  fur  cet  objet  que 
nous  ne  1 avons  fait  fur  les  autres  efpèces  de 
fécules. 

Ce  qu’on  appelle  farine  eft  en  général  une 
fubftance  sèche,  friable  , infipide , fufceptible  de  ' 
prendre  de  la  faveur  , de  la  diffolubilité  par 
1 a£Hon  du  feu  & formée  de  plufieurs  matières 
très-faciles  à féparer  les  unes  des  autres.  Cette 
fubftance  réfide  dans  les  femences  des  grami- 
nées,&  fpécialement  dans  le  froment,  le  fe: afe 
l’oxge  , l’avoine,  le  riz,  &c.  Les  légumineufes 
meme  paroiffent  contenir  im  compofé  analogue 
a la  fariae  ; cependant  il  n’y  a que  la  farine  de 
froment  qui  jouiffe  véritablement  des  propriétés 
que  l’on  defire  dans  cette  fubftance  , parce 
qu’elle  feule  contient  dans  une  jufie  proportion 
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les  differentes  matières  dont  le  mélange  donne 
naiffance  à ces  propriétés.  Quoique  l’ufage  éco- 
nomique de  la  farine  de  froment  foit  établi  com- 
me première  nourriture  depuis  un  temps  immé- 
morial , il  n’y  a que  peu  de  temps  qu’on  a com- 
mencé à examiner  chimiquement  la  farine.  MM. 
Beccari,  médecin  en  Italie , !k  Keffel  Meyer,  en 
Allemagne,  /ont  les  premiers  chimiftes  qui  ont 
cherché  à féparer  les  diverfes  matières  contenues 
dans  la  farine.  MM.  Rouelle,  Spielman  , Ma- 
louin,  Parmentier  , Poulletier  <k  Macquer , ont 
repris  ces  travaux  & les  ont  pou  liés  beaucoup 
plus  loin  qu’ils  ne  l’avoient  été  par  les  premiers 
phyficiens  que  nous  avons  cités.  M.  Parmentier 
s’en  eft  fur-tout  occupé  avec  une  aftivité  & un 
zèle  peu  communs.  Ses  recherches  fur  ces  fubf- 
tances  alimentaires  , fur  les  principes  de  la  fa- 
rine, fur  les  diverfes  efpèces  de  fécules,  & fur 
tous  les  végétaux  nourrifîans  en  général , font , 
fans  contredit,  ce  qu’il  y a de  plus  complet  5c 
de-  plus  ex2<ft  dans  ce  genre. 

L’eau  eft  l’agent  le  plus  utile  & le  moins 
capable  d’altérer  les  diverfes  matières  dont  il  fe 
charge,  ou  qu’il  fépare  luivant  les  îoix  de  leur 
diffolubilité.  C'eft  auffi  de  ce  fluide  qu’on  peut 
fe  fervir  avec  le  plus  de  fuccès  pour  obtenir  les 
differentes  fubftances  dont  la  farine  de  froment 

eft 
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elt  compofée.  Pour  faire  celte  forte  d’analyfe 
vraie , on  forme  une  pâte  avec  de  la  farine  & 
de  1 eau  ; on  malaxe  cette  pâte  au-deiîus  d’une 
terrine,  &.  (ous  un  robinet  qui  laide  couler  un 
filet  d eau;  ce  fia  de  tombant  fur  la  pâte  , en  en- 
lève une  poudre  blanche  très-fine  qui  la  rend 
laiteufe  ; on  continue  de  la  manier  ainfi  jut qu’à 
ce  que  l’eau  qui  la  lave  coule  claire  dans  la  ter- 
rine. .A'ors  la  farine  fe  trouve  naturellement 
féparée  en  trois  fubftançes  ; une  matière  grife  & 
diadique  qui  refie  dans  la  tnain,  qui  a étéappellée 
partie  glutineufe,  ou  végho-animale , à Caufe  de 
fes  propriétés;  une  poudre  blanche  dépofée  par 
1 eau , c’efi  la  fécule  ou  l’amidon  ; &:  une  matière 
tenue  en  difiblution  dans  l’eau  qui  paroît  être 
une  forte  d’extrait  muqueux.  Paffons  â l’examen 
des  propriétés  de  chacune  de  ces  trois  fubfiances. 

§>  I.  Di  la  parut  glutineufe  du  froment. 

- 1 • " ' ' iî  '*  - l 

La  partie  glutineufe  eft  utie  matière  tenace  , 

duffile  , diadique,  d’un  gris  bhftchâtre.  Lorf- 

qu’on  la  tire  , elle  s’étend  environ  vingt  fois  plus 

bu  elle  ne  1 eten  , & elle  paroît  compofée  de 

lû.res  ou  de  filets  pofés  à côté  les  urs  des  autres 

fuivant  la  direâioh  dans  laquelle  elle  a été  tirée* 

Si  l’effort  qui  l’étend  ceffe,  elle  reprend  élafii- 

quement  fon  premier  volume.  On  peut  , en 
Tome  IV.  ^ 
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l’étendant  en  plufieurs  dimenfions  , l’amincir 
aflez  pour  qu’elle  imite , par  fa  furface  polie , 
le  tiflu  des  membranes  des  animaux.  Dans  cet 
état,  elle  adhère  fortement  aux  corps  fecs,  & 
forme  une  colle  rrès-tenace  que  quelques  per- 
fonnes  employoient  pour  réunir  les  porcelaines 
brifées,  long -temps  ayant  que  les  chimiftes 
cuffent  trouvé  le  moyen  de  l’obtenir  en  grande 
quantité.  M.  Beccari  a obfervé  que  la  dofe  de  la 
matière  glutineufe  eft  depuis  un  cinquième 
jufq  11’au  tiers  & même  plus  dans  la  farine  de  la 
meilleure  qualité  ; il  a auflî  remarqué  que  cetre 
quantité  varie  fuivant  les  années  & la  nature  du 
bled. 

L’odeur  de  la  matière  glutineufe  eft  douce  & 
comme  muqueufe  ; fa  faveur  eft  fade  ; expofée 
à un  feu  capable  de  la  deffécher  promptement , 
elle  fe  gonfle  prodigieufement.  Elle  fe  defsèche 
très-bien  à un  air  fec  ou  à une  chaleur  douce. 
Alors  elle  devient  demi  - tranfparente  , dure 
comme  de  la  colle  forte , elle  fe  cafte  net  & avec 
bruit , comme  cette  fubftance. 

Si  on  la  met  dans  cet  état  fur  un  charbon 
ardent,  ou  au-deflus  de  la  flamme  d’une  bougie, 
tlle  préfente  tous  les  çaraftères  dune  matière 
animale  ; elle  pétille , fe  gonfle  , fe  liquéfie  ^ 
s’agite,  & brûle  comme  une  plume  ou  une  c*rr 
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ne,  en  répandant  flne  odeur  forte  & fétide.  En 
la  difîillant  à\la  cornue  , elle  donne,  comme  le 
font  les  fubftances  animales  , de  l’eau  chargée 
d ammoniaque,  du  carbonate  ammoniacal  &t 
une  huile  empyreumatique  ; fon  charbon  elt 
très-difficile  à incinérer , & ne  contient  pas  d’al- 
cali fixe. 

Le  gluten  frais  expofé  à un  air  chaud  & hu- 
mide s’y  altère  & s’y  pourrit  abfolument  comme 
les  parties  des  animaux.  Lorfqu’il  retient  encore 
un  peu  d’amidon , ce  dernier  partant  à la  fermen» 
tation  acide  retarde  & modifie  la  fermentation 
putride  , 3c  le  met  dans  un  état  qui  tient  de  près 
à celui  du  fromage.  Auffi  Rouelle  le  jeune  a-t-il 
préparé  avec  du  gluten  un  fromage  fingulière- 
ment  femblable  par  l’odeur  3c  la  laveur  à ceux 
de  Gruyère  8c  de  Hollande. 

Leau  ne  diffout  en  aucune  manière  la  partie 
glutineufe.  Lorfqu  on  la  fait  bouillir  avec  ce 
fluide,  elle  devient  folide;  elle  perd  fon  extenfi- 
bilité  & fa  qualité  collante , mais  elle  n’acquiert 
ni  faveur  ni  diflolubiliré  dans  la  Clive.  Obfer- 
vons  cependant  que  c’eft  à l’eau  qui  a fervi  à for- 
mer la  pâte  que  le  gluten  doit  fon  c'aliicité  & 
fa  folidité.  En  effet , dans  la  farine , cette  por- 
tion végéto-animale  , fufceptible  de  prendre  une. 
forme  foüde  & élaftique,  étoit  pulvérulente  & 
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fois  cohérence  ; mais  dès  qu’on  verfe  de  l'eau 
fc  1 a i : . ri*'-  : Si.  <j u 7 o n î a rn ê;e  , fes  m o le, rires 
i doivent  jouir  de  la  propriété  giütineuie 
æbforbent  ce  fluide,  fl  collent  par  fon  moyen  , 
forment  enfin  Hf.èce  de  folide  diadique 
qu’on  appelle  gluten.  L’eau  conüibue  donc 
beaucoup  à conÜituer  cette  fubftance  , 5:  peut- 
être  doit-  ' n la  regai  der  comme  un  compofc 
pariictd  er  faturé  d’eau,  ÔC  qui  ne  peut  en  absor- 
ber davantage.  Cela  eft  fi  vrai , qifen  la  privant 
d’eau  par  la  defliccaîicn  , elle  perd  abfolument  fa 
propriété  élaflique  Sc  col’ ante. 

La  plupart  des  fubft  .ces  falines  ont  une  ac- 

■ * 

tien  plus  ou  moins  marquée  fur  le  gditen.  La 

potafle  5c  la  fonde  cauftiqnes  5 i en  liqueur  le 

cifiolvent  à l’aide  de  l’ébullition.  Cette  dïffoUi- 

♦ 

tion  efc  trouble  , oc  e’ie  dépofe  clu  gluten  non 
élaflique  par  l’addition  des  acides. 

Les  acides  minéraux  diffolvent  le  gluten. 
Lucide  nitrique  le  diffout  avec  beaucoup  d’ac- 
tivité. M.  Berihollet  a obfervé  que  cet  acide  en 
dégageait  du  gaz  azote  comme  des  fubftàncés 
animales.  Après  ce'  fluide  élaflique  la  diffolution 
donne  une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  5c 
J prend  une  couleur  jaune.  Si  on  la  fait  évaporer  , 
elle  fournit  des  cri  faux  d’acide  “oxalique.  Les 

X 

acides  fuifurique  oc  muriatique  forment  des  cif- 
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folutiors  brunes  ou  violettes  avec  .cette  fubf- 
tançe.  I!  Te  fépare  de  ces  diffolutions  une  efpèce 
de  matière  huileufe  ; le  gluten  y eft  dans  un  vé- 
ritable éîat  de  iécompofttion.  Poulletîeç,  qui  a 
fait  beaucoup  d’expériences  fur  cette  matière, 
a découvert  qu’on  pouvoir  retirer  des  fels  am- 
moniacaux de  ces  combinaifons  diflbutes  dans 
Peau  ou  l’aîcohol  5 6c  évaporées  à Pair  libre. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur 
cette  fubftance , qu’elle  eft  entièrement  différente 
de  toutes  celles  que  r/ous  avons  reconnues  juf- 
qu’aciuel  lapent  dans  les  végétaux;  6c  qu’elle  fe 
rapproche  par  beaucoup  de  caractères  de  la  par- 
tie fibreufe  du  fang.  C’eft  à ce  gluten  que  U farine 
du  froment  doit  la  propriété  qu’elle  a de  former 
une  pâte  très-liante  avec  l’eau  , 6c  la  facilité 
avec  laquelle  elle  lève,  il  paroir  qu’elie  n’exifte 
pas  , ou  au  moins  qu’elle  n’exifte  qu’en  très- 
petite  quantité  dans  les  autres  farines , telles  que 
celies  de  feigle  , d’orge  ? de  farrazin  5 de  riz  , &c. 
qui  toutes  forment  des  pâtes  folides  , mettes, 
peu  duchles  6c  caftantes  5 6c  qui.  ne  lèvent  que 
peu  ou  point  lcrfqu’on  les  expofe  à la  tempé- 
rature qui  fait  lever  la  pâte  de  farine,  de  froment. 
11  n’y  a donc,  que  cette  dernière  qui  a vérita- 
blement toutes  les  qualités  néceffaires  pour 
faire  un  ben  pain. 
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M.  Berthollet  croit  que  cette  fubftance  glu- 
tineufe  contient  des  fels  phofphoriques  comme 
les  matières  animales  , que  c’elt  pour  cela  que 
fon  charbon  eft  fi  difficile  à incinérer.  Rouelle 
le  jeune  a trouvé  une  fubftance  gUitineufe  ana* 
logue  à celle  de  la  farine  de  froment , dans  les 
fécules  vertes  des  plantes  qui  donnent  à l’analyfe 
du  carbonate  ammoniacal  & de  l’huile  empyreu- 
manque,  comme  la  matière  végéto  - animale 
dont  nous  venons  di  parler. 

§.  II.  De  1* A midôn  du  froment • 

L’amidon,  oula  fécide  amylacée, eft  la  partie 
la  plus  abondante  de  la  farine  ; c’eft  elle  qui  fe 
précipite  de  i’eau  qui  l’entraîne  lorfqu’on  lave 
la  pâte  poiir  obtenir  le  g'uten  pur.  Cette  fubf- 
tance cft  très-fine,  douce  au  toucher  ; elle  n’a 
pas  de  faveur  fenfib'e.  Sa  couleur  eft  un  blanc 
gris  & fale  lorfqu’on  l’extrait  par  le  procédé 
que  nous  avons  décrit  ; mais  les  amidenniers 
parviennent  à le  re  dre  extrêmement  blanc  en  le 
laiffant  féjourner  dans  line  et  u acide  qu’ils  r oirw 
ment  e.u  sure.  I’  parer  , d’après  les  recherchés 
de  Pculhtier,  que  a fermentation  qui  s’ex- 
cite dans  ce  fluide  blanchit  Se  purifie  i’amtdon  , 
en  ai. éc & en  détruifant  même  la  fubftance 
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extra&ive  muqueufe  qui  fe  précipité  avec  lui 
dans  le  premier  lavage.  L’amidon,  eonfidéré  chi- 
miquement, eft  un  mucilage  d’une  nature  parti- 
culière. Ce  mucilage  , qui  a été  regarde  fauffe- 
ment  comme  une  terre  par  quelques  chimifies , 
différé  beaucoup  de  la  partie  gîutineufc.  Il  brûle 
fans  répandre  une  pdeur  empyreumatique  comme 
cette  dernière.  Diftillé  à feu  nud , it  donne  un 
phleme  acide  d’une  couleur  brune,  & une  huile 
empyreumatique  très-épaiffe  fur  la  fin  de  la  dis- 
tillation. Son  charbon  s’incinère  affez  facilement 9 
& on  trouve  de  l’alcali  fixe  dans  fes  cendres. 

L’amidon  n’eft  pas  foluble  dans  l’eau  froide  ^ 
mais  lorfqu’on  le  fait  bouillir  dans  l’eau  , il  for- 
me avec  ce  fluide  de  la  colle , ou  plutôt  de  l’em- 
pois. Ce  dernier, expofé  M’air  humide, *perd  peu- 
à-peu  fa  confiftance,  fermente  rpaffe  à l’aigre  & 
fe  couvre  de  moififfure. 

L’acide  nitrique  donne  de  l’acide  oxalique 
avec  cette  fécule , qui  efl:  parfaitement  fembiable 
à celles  dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre 
précédent. 

Comme  l’amidon  forme  la  plus  grande  partie 
de  la  farine,  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  la 
principale  fubftance  alimentaire  contenue  dans  la 
farine  & dans  le  pain.. 

Miv 
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§.  III.  De  la  partie  extractive  muqiuufe 
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dtf  la  farine . 
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En  eyaporant  l’eau  claire  oui  a fervi  à laver 
la  pâte  , & qui  a laide  dépofer  l’amidon  , Poul- 

. * . • f . - ' • . V * 

Içtier  a obtenu  une  matière  d’un  jaune  brun  9. 

V-  ' - * : ■ C . 

vifqueufe  , collante  , dont  la  faveur  ctoit  très- 
foiblement  ihcrée.  Cette  fubflance  * que  ce 
lavant  a nommée  muccfç-fucrée  3 lui  a préfenté 
dans  fa  combustion  ôc  fa  diftillation  tous  les  phé- 
nomènes du  (ucre.  Ceft  elle  qui  excite  la  fer- 

* * A • *■  . , ... 

mentation  acide  dans  l’eau  qui  fumage  l’amidon  , 
puifqtie , comme  l’obferve  très-bien  Macquer 
ce  dernier  n’eil  nullement  foluble  dans  l’eau 

• ■ ■ t,  * **  V ‘ % • «pH  - ». 

froide.  La  matière  mucofo-fucrée  n’eft  oifen 

i 

très-petite  quantité  dans  la  farine  de  froment  ; 
peut- être  exifte-t-iî  d’autres  farines  dans  les- 
quelles elle  efî  plus  abondante. 

On  ne  peut  douter  que,  quelque  petite  que 
foit  la  dote  de  cette  fubilance  dans  la  farine  de 
froment  , eli  ne  joue  cependant  un  rôle  dans  la 
fermentation  particulière  qui  s’établit  dans  la 
la  pâte  , &:  qui  la  fait  lever.  Ce  mouyement 
nécelîaire  pour  faire  du  bon  pain  eit  encore  peu 
connu  , quant  à fa  nature.  Il  fernble  que  ce  ne- 
foit  qu’un  commencement,  de  fermentation,  pu- 
tride dans  le  gluten,  acide  dans  l’amidon,  & 
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peut-être  vineufe  dans  la  matière  mucofo-fucrée; 

de  ces  trois  fermentations  commençantes , & 

* / , 

qui  s’oppofe'nt  un  mutuel  obftacle  , naît  peut-être 
le  compose  , beaucoup  plus  léger  que  la  pâte , & 
qui  par  la  cuiffon  doit  former  le  pain.  Ce  qu3il 
y a de  certain,  c’eft:  que  dans  le  pain  les  trois 
fubftances  que  nous  venons  d’examiner  fe  trou- 
vent combinées  enfemble  , de  tellement  altérées 
qu’on  ne  peut  plus  les  extraire.  L’a&ion  de  la 

chaleur  fuffit  même  fans  le  mouvement  de  la  fer- 

. * * • 

mentation , pour  combiner  & dénaturer  telle- 
ment ces  trois  fubftances,  que  le  pain  azyme  ou 
cuit  fans  qu’il  ait  levé,  ne  fournit  plus  de  partie 
glurineufe  , fuivant  Malouin  61  Poullerier. 

On  voit  par  ces  détails  combien  les  farines 
différentes  de  celle  du  froment , êc  à plus  forte 
raifon  les  femences  légumineufes  ou  farine  îfes, 
telles  que  les  feves , les  pois , le**  châtaignes  , &c. 
font  éloignées  de  pofféder  toutes  les  qualités  né- 
ceffaires  pour  faire  du  bon  pain. 
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[CHAPITRE  XVIII. 

Des  Matières  colorantes  végétales , 

& de  la  Teinture . 

Les  végétaux  contiennent  des  parties  coloran- 
tes dans  tous  leurs  organes.  Ces  parties  different 
beaucoup  les  unes  des  autres  ; fouvent  une  ma- 
tière végétale  qui  n’a  point  de  couleur  appa- 
rente , en  prend  une  très-marquée  par  Pa&ion  de 
quelques  diffolvans  particuliers.  C’eft  fur  la 
diffolubilité  des  parties  colorantes  dans  les  diffé- 
rens  liquides , fur  la  manière  de  les  appliquer  aux 
fubftances  à teindre , & de  les  rendre  fixes  & te- 
naces fur  ces  fubftances , queft  fondé  Part  de  la 
teinture,  dont  tous  les  procédés  font  abfolument 
chimiques.  En  examinant  les  propriétés  de  cha- 
que matière  colorante  , nous  aurons  occafion  de 
parler  des  principes  de  cet  art  important,  fur  le- 
quel Hellct,  Macquer  , le  Pileur  d’Apligny , 
Hecquetd’Orval,  Mazéas&  fur-tout  M.  Berihol- 
leî  ont  déjà  donné  de  bons  ouvrages. 

Il  paroît  que  la  matière  colorante  propre- 
ment dite  des  végétaux^ n’eft  pas  encore  connue. 
Rouelle  croyoit  que  la  partie  verte,  li  abondante 
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dans  le  règne  végétal , étoit  analogue  au  gluten 
de  la  farine  ; mais  il  eft  certain  que  cette  matièrfe 
préfente  des  caraftères  chimiques  différens,  fui- 
vant  la  bafe  à laquelle  elle  eft  unie.  C’eft  donc 
cette  bafe  plutôt  que  la  partie  colorante  elle— 
pleine  dont  on  veut  parler,  en  difant  que  telle 
ou  telle  couleur  eft  exrra£Hvc,  telle  autre  réfi- 
neufe , &c.  La  véritable  fubftance  qui  colore 
chacune  des  parties  végétales  employées  dans 
les  arts  eft  fans  doute  un  corps  très-tenu , & 
peut-être  aufïi  divifé  que  le  principe  des  odeurs. 
On  feroit  même  porté  à croire  qu’elle  ne  réfide 
que  dans  une  modification  particulière  des  par- 
ties folides  & liquides  des  végétaux. 

Il  eft  important  de  rappeler  ici  que  la  colora- 
tion des  végétaux  dépend  en  grande  partie  du 
contaâ  de  la  lumière.  Mais  comment  ce  contaft 
y contribue-t-il  ; c’eft  un  problème  dont  îa  phy- 
fique  n’a  point  encore  donné  la  folution.  Quoi 
qu’il  en  foit , comme  il  eft  impoflible  de  féparer 
ent’èrement  la  matière  colorante  de  la  baie  vé- 
gétale à laquelle  elle  adhère,  on  eft  convenu  de 
prendre  ces  deux  fubftances  enfemble  pour  la 
partie  colorante. 

Maccmer  eft  celui  de  tous  les  ch  miftes  qui  a 
le  n iei  x diftirgué  les  d ifférentes  matières  colo- 
rantes des  végétaux,  ccnfidérées  relativement  à 
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la  teinture  } 8c  la  théorie  fur  l’application  & la 
fixation  des  couleurs  aux  fubfhnces  à teindre 
eû  fans  contredit  la  plus  fatisfaifante.  Notre  in- 
tention étant  de  lier  cette  théorie  de  la  teinture 

- * * • ^ * N > i ^ * 

avec  Fhilloire  des  propriétés  chimiques  des  par- 
ties colororantes  Végétales  , nous  l.çs  confidérons 
relativement  à ces  dernières  propriétés. 

i°.  Un  grand  nombre  des  parties  colorantes 
' végétales  qui  font  extraâives  ou  faypneufcs  fe 

% ■ V -v.  • $ > -J  h< % ^ 

diffolvent  très-facilement  dans  l’eau.  La  gaude  , 

la  garance , le  bois  de  Campêche , le  bois  d’Inde , 

* • ■ - 

le  bois  de  Bréfil  fourniffent  de.s  couleurs  jaunes 
ou  rouges  de  cette  efpèçe.  On  conçoit  que  des 
matières  teintes  avec  ces  couleurs  doivent  per- 
dre  leur  teinture  à l’eau  } aufli  fe.  fert-pm,  pour 
rendre  ces  couleurs  durables  , d’une  matière  ca- 


pable cje  les  fixer  en  les  décompofant  comme 
d’un  fel-  acide  , tels  que  le  tartre  rouge  , l’alun  & 
plufieurs  autres.  Ces.fels  font  appelles  mordons . 
Un  acide  libre  ferait  le  même  effet , mais  il  al- 

• ^ .J ... i i t II/  i £ ^ iâOl  H 3 1 U u 

téreroît  lapai  tie  colorante.  La  proportion  d acide 
furabondmte  de  l’alun  s’unit  à l’a'cali  de  l’extrait 
favoneux. colorant , & fait  précipiter  fur  ta  ma- 
tière  que  l’on  teint  la  partie  refineute  qui  elt 
alo-rs  iqfoluble  dans  l’eau.  Cependant  cette  por- 
tion  colorante  , rçndue  infoluble  par  l amn  ou 
par  le.  mordant , effde  deux  dp,  ç ces } la  première 
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♦ t cj-ibîi>ie&  réfifté  à l’air,  aux  favons  & à 
to  les  épreuves  nommées  en  teinture  débouii - 
lis.  On  ; fi  ne  cette  première  couleur  par  le 
v n;  bon  teint  bu  grand  teint.  L’autre  s’altère 
à Vu  » &:  bir-tout  par  Fâftion  des  débonillis  ; on 
la  nomme  de  faux  feint  ou  de  petit  teint.  Pour 
conn;  lire  la  nature  de  ces  ccuburs  & la  durée 
des  teintures  en  général , M.  Berthollet  a propofé 
l’ufage  de  l’acide  muriatique  oxigéné.  Cet  acide 
fait  en  très  peu  de  teins  , à l’aide  de  fon  excès 
d’oxigène  , ce  que  l’air  vital  de  i’atmcfphère  fait 
à la  longue , & la  quantité  qu’on  fera  obligé  d’en 
employer  pour  décolorer  &c  blanchir  entière- 
ment une  étoffe  teinte  , ainfi  que  le  tems  qu’elle 
demandera  pour  erre  déteinte  , pourront  fervir 
de  mefure  pour  déterminer  la  folidité  & la  durée 
des  couleurs. 

Il  faut  obferver  que  la  laine  eff  la  fubftance 
qui  prend  le  mieux  la  couleur  , & qu’ehfuire  la 
foie , le  coton  , le  fil  de  chanvre  fk  le  lin  font 
les  matières  qui  fe  teignent  de  plus  en  plus  diffi- 
cilement, & qui  retiennent  moins  bien  les  fubf- 
tances  colorantes. 

Les  auteurs  qui  fe  font  occupés  de  la  teinture 
ont  eu  diverfes  opinions  fur  la  manière  dont  les 
parties  colorantes  s’appliquent  aux  fubftances  qui 
font  expofées  à leur  contaél.  P-lufieurs  ont  ima- 
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giné  que  cette  application  n’avoit  lieu  qu’en  rai» 
fon  des  pores  plus  ou  moins  grands  & plus  ou 
moins  nombreux  des  matières  que  l’ont  teint , & 
que  la  laine  ne  prenoit  mieux  la  couleur  que  la 
foie  &:  le  fil  que  parce  que  Tes  pores  étoient  plus 
ouverts  & p'us  nombreux.  Mais  Macquer  penfe 
qne  cetie  application  plus  ou  moins  facile  dépend 
de  la  nature  relative  de  la  partie  colorante  ôc  de 
la  matière  à teindre , &:  que  la  coloration  eft  une 
véritable  peinture , dont  la  réuffite  & l’adhérence 
eft  due  à une  affinité  & à une  union  intime  entre 
la  couleur  & la  fubftance  teinte.  Ce  chimifte  cé- 
lèbre a adopté  cette  opinion , d’après  le  grand 
nombre  d'expériences  qu’il  a faires  fur  cet  art , 
qui  doit  beaucoup  à fes  découvertes. 

2°.  Il  eft  une  autre  claffe  de  matières  colorantes 
qui  iemblent  être  des  compofés  d’extrait  favo- 
neux  & de  réfine  : Macquer  les  nomme  réfino - 
terreufes.  Lorfqu’on  fait  bouillir  ces  matières 
dans  l’eau  5 la  fubftance  réfineufe  qu’elles  contien- 
nent fe  fond  &:  s’étend  dans  ce  fluide  à l’aide 
de  la  chaleur  & de  la  portion  favoneufe  diffoute; 
mais  e le  fe  précipite  à mefure  que  la  déco&ion 
ou  le  bain  refroidit.  Lors  donc  qu’on  plonge  de 
la  laine  ou  une  autre  matière  dans  la  décoûion 
d’une  partie  colorante  mixte  de  cette  nature,  la 
réfine  fe  fépare  par  le  refroidiflement , & s’ap- 
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plique  fans  autre  préparation  far  ces  fubftances. 
Comme  elle  n’eft  pas  foluble  dans  l’eau,  elle  for- 
me une  couleur  de  bon  teint.  On  retire  des  par- 
ties colorantes  de  cette  nature  de  prefque  tous 
les  végétaux  aftringens;  tels  font  le  brou  de  noix, 
la  racine  de  noyer , celle  de  patience , le  fumac  , 
l’écorce  d’aune  , le  bois  de  fantal,  &c.  Ces  cou- 
leurs font  toutes  fauves  ; les  teinturiers  les  nom- 
ment couleurs  de  racines.  Elles  fervent  le  plus 
fouvent  à former  un  très-bon  fond  , fur  lequel 
on  applique  d’autres  couleurs  plus  brillantes.  Il 
faut  encore  remarquer  que  les  ingré liens  colo- 
rans,  qui  n’exigent  aucune  préparation,  ni  pour 
eux  , ni  pour  les  matières  à teindre , fournirent 
l’efpèce  de  teinture  la  plus  {impie  & la  plus  facile 
à pratiquer. 

3°.  Le  principe  colorant  de  plufieurs  autres 
fubftances  réfide  dans  une  matière  purement  ré- 
fineufe,  infoluble  dans  l’eau.  Quelques-unes  de 
ces  matières  ne  font  même  point  folubles  dans 
l’alcohol  ; mais  toutes  le  font  dars  les  alcalis, 
qui  les  mettent  dans  une  forte  d’état  favoneux, 
& les  rendent  folubles  dans  l’eau.  Les  principales 
couleurs  de  cette  nature  que  l’on  emploie  pour 
teindre  font  les  fuivantes  : 

a . Le  rocou,  efpèce  de  fécule  qu’on  retire,  par 
la  macération,  des  femences  de  Yurucu  , putré- 
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fiées  dans  l’eau.  Cet>e  fécife  fe  dépofe  oendant  la 
pi  tréfoâion  ; elle  efl  d’abord  rouge,  & elle  dé- 
vier t briquette  par  le  laps  du  tttns.  On  délaie 
cette  pâte  dans  Y au  avec  l’alca  i des  cendres  gra- 
velée  qi  • r -u  onncîtrons bientôt,  & on  plon- 
ge b s t;  ei  à teindre  dans  ce  bain.  Il  s’y 
dépo.'  ns  mord  nr  une  couleur  jaune  dorée  ou 
orangee  aTnz  belle. 

b . La  fi  ur  de  carthame,  ou  de  fafran  bâtard , 
donne  une  couleur  rouge  très-belle  par  le  même 
procédé.  Cette  fleur  contient  deux  parties  colo- 
rantes dtftinéles  ; l’une  purement  extraélive  de 
dilio’uble  dans  l’eau;  l’autre  réfineufe.  Pour  ob- 
tenir cette  denière  , il  faut  retirer  d’abord  ce  que 
le  carthame  contient  de  difTbluble  dans  l’eau  par 
des  lavages  exaéls  ; en  fuite  on  le  mêle  avec  des 
cendres  graveîées  ou  de  la  fonde  ; on  lelflve  ce 
mélange  , de  il  fe rt  ainfi  à la  teinture.  Mais  com- 
me l’alcali  en  altère  de  en  ternit  la  couleur , oa 
trempe  la  matière  teinte  dans  l’eau  rendue  acide 
par  le  fuc  de  citron  : cet  acide  s’empare  de  l’al- 
cali, de  laiffe  la  partie  colorante  qu’il  avive  de 
fait  paflfer  au  rouge.  C’efl  par  un  procédé  ana- 
logue que  l’on  retire  du  carthame  une  fécule  co- 
lorée qu’on  mêle  avec  la  craie  de  Briançon  en 
poudre,  pour  faire  le  rouge  des  dames. 

c,  L’orfeille  eft  une  pâte  qui  fe  prépare  avec 
des  moufles  de  des  lichens  qu’on  fait  macérer 

dans 
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dans  de  l’tirine  avec  de  la  chaux;  cette  dernière 
dégage  l’ammoniaque , qui  développe  la  couleur 
rouge.  L orfeille  délayée  dans  de  l’eau  donne 
une  teinture  (ans  autre  apprêt;  les  alcalis  en  tirent 
une  couleur  violette;  mais  elle  eft  de  faux  teint; 
elle  s’altère  à l’air,  & les  acides  la  jauniffent. 

d.  L’indigo,  dont  le  bleu  eft  foncé  violet,  & 
comme  cuivreux,  eft  une  fécule  que  l’on  prépare 
à Saint-Domingue,  & dans  toutes  les  Antilles, &c. 
en  fa  liant  macerer  dans  des  auges  de  pierre  rem- 
plies d eau  les  tiges  de  l’indigotier  ou  anillo. 
L’eau  devient  bleue  ; on  la  bat  fortement,  & la 
fécule  fe  précipite.  L’indigo  féparé  de  l’eau  eft 
mis  dans  des  chauffes  de  toile  peur  le  laitier 
égoutter , on  le  fait  entuite  fecher  dans  de  petites 
caiftes  de  bois  , & on  le  cafte  en  morceaux  quand 
il  eft  fec.  On  le  regarde  comme  ben  quand  il 
flotte  fur  l’eau  , & lorfqu’il  brûle  entièrement 
fur  une  pelle  rouge.  On  en  extrait  la  partie  colo- 
rante par  les  alcalis,  & on  l’applique  aux  matières 
que  l’on  veut  teindre , fans  avoir  befoin  d’aucune 
efpèce  d'apprêt;  on  ne  peut  les  aviver  par  les 
acides  qui  en  aîtéreroient  la  couleur. 

4-H  y a quelques  parties  colorantes  diffolu- 
bits  dans  les  huiles.  L’orcanette  ou  la  racine  rou- 
ge d’une  efpèce  de  buglofe,  communique  la  cou- 
leur à l’huile.  L’alcohol  en  diffout  auffi  pltifieurs; 

les  fécules  vertes  s’y  diffolvent  ainft  que  dans 
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l’huile.  Il  eft  aifé  de  concevoir  qu’on  ne  fait 
point  ufage  de  ces  couleurs  dans  la  teinture  , 
parce  qu’il  eft  impoffble  d’y  employer  les  fubf- 
tances  nécefîaires  pour  les  extraire. 

Telles  font  les  principales  connoiffances  ac- 
quits fur  les  couleurs  végétales.  Il  en  réfulte  que 
tous  les  principes  immédiats  des  végétaux  peu- 
vent être  la  bafe  de  ces  parties  colorantes  j puif- 
qu’on  en  trouve  de  favoneufes  , de  réfineufes  , 
d’extra#ives.  Quelques  - unes  même  femblent 
être  de  la  nature  des  huiles  fixes,  puifqu'elles  ne 
font  folubles  ni  dans  l’eau  , ni  dans  l’alcchol , 
tandis  qu’elles  fe  diffolvent  très -bien  dans  les 
alcalis*  Enfin  , il  en  eft  quelques-unes  analogues 
à la  parties  glutineufe,  fuivant  Rouelle. 

Toutes  les  matières  colorantes  végétales  ont 
uneattraftion  plus  ou  moins  forte  pour  l’oxigène. 
Il  en  eft  [peu  qui  ne  foient  altérables  plus  ou 
moins  promptement  par  ce  principe  ; on  lait  que 
l’acide  muriatique  oxigéné  les  altère  prefque 
toutes  ôc  les  fait  p a fier  au  jaune  ou  au  blanc.  La 
plupart  des  couleurs  végétales  contiennent  des 
proportions  diverfes  d’oxigène  , & doivent  fou- 
vent  leurs  nuances  à la  quantité  différente  de  ce 
principe.  C*eft  pour  cela  que  toutes  ces  couleurs 
font  préparées  avec  le  conta#  de  l’air,  que  ce 
conta#  influe  fingulièrement  fur  les  teintures. 
Voyt\ le  mémoire  de  M*  Haulman  fur  l’indigo 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  195 

( Journ.  de  Phys  1788  , ) & mon  mémoire  fur  la 
coloration  des  végétaux  par  l’oxigène  annales 
de  chimie , tom.  4.  * 


• — — - 

CHAPITRE  XIX. 

De  fanalyfe  des  Plaines  à feu  nud. 

Après  avoir  examiné  toutes  les  matières  qu’on 
peut  retirer  des  végétaux  par  des  moyens  {im- 
pies & incapables  de  les  alrérer  ; après  avoir  re- 
gardé ces  matières  comme  les  principes  immé- 
diats de  ces  corps  organisés , il  efl  néceffaire  de 
confidérer  quelles  font  les  altérations  qu’ils  peu- 
vent éprouver  de  la  part  du  feu. 

Les  anciens  chicniftes  ne  connoiffojent  guère 
que  cette  forte  d’analyfe  fur  les  végétaux  ; & 
tontes  leurs  recherches  fur  la  nature  de  ces  êtres 
confiftoient  à déterminer  combien  d’d  prit  , 
d’huile  & de  feî  volatil  ils  donnoîent  à la  cornue. 
Aujourd hui  Ion  n’a  plus  de  confiance  clans  ce 
moyen;  04a  fait  que  prefque  toutes  les  plantes 
donnent,  à peu  de  cnofes  près,  les  mêmes  pro- 
duits ; &z  la  diftillation  d’un  très  grand  nombre 
de  végétaux  différens  , faite  par  des  chimifles 
d aibeurs  fort  efhmables  fort  indruits  , n’a 
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fervi  qu’à  nous  détromper  fur  cette  analyfe.  En 
effet,  comment  concevroit  on  que  l’aélion  du 
feu,  qui  s’exerce  fur  tous  les  principes  différens 
contenus  dans  un  végétal , tels  que  l’extrait , le 
mucilage  , Phui  c , la  réline,  la  matièrefaline  , le 
gluten,  &c.  qui  décompofe  chacun  de  ces  prin- 
cipes d’une  manière  particulière  , put  éclairer 
fur  la  nature  & la  quantité  de  ces  principes,  fur- 
tout  lorfqu’on  obferve  que  les  produits  de  ces 
diverfes  décompoficions  s’uniffent  entr’eux,  ÔC 
donnent  naiffance  à de  nouveaux  corps  qui 
n’exiftoient  pas  dans  le  végétal  qu’on  examine? 
L’analyfe  des  végétaux  à la  cornue , eft  donc 
une  analyfe  compliquée,  fauffe  & trompeufe. 

Cependant,  comme  dans  l’examen  chimique 
d’une  matière  quelconque  on  ne  doit  négliger 
aucun  des  moyens  que  l’art  fournit  pour  en  dé- 
couvrir 1$  nature,  on  peut  avoir  recours  à cette 
» 

ana'yfe,  enfin  d’en  obferver  les  effets,  bien  pré- 
venu qu’on  ne  doit  pas  trop  compter  fur  ce 
genre  de  recherches.  Il  arrive  même  quelquefois 
que  lorfque  , dans  le  travail  que  l’on  fait  fur  une 
fubfîance  végétale  pour  en  reconncîîre  les  pro- 
priétés chimiques , on  compare  les  effets  des 
m en  drues  aqueux , fpiritueux  & huileux  fur  cette 
fubbance,  avec  les  altérations  quelle  éprouve 
de  la  part  du  feu  , ces  dernières  s’accoritnt  avec 
l’adion  des  diffovans , & indiquent  par  les  pro- 
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duits  cia  la  diftillation  > la  matière  contenue  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  le  végétal , 
h nature  de  ion  iel  , &c.  Mais  pour  tirer  ce  parti 
de  Fanalyfe  à feu  nud,  il  faut  i°.  bien  connoître 
1 action  du  feu  fur  chaque  principe  immédiat  ou 
prochain  des  végétaux,  tels  que  l’extrait,  le  mu- 
cilage, la  matière  faline,les  flics  huileux,  fluides 
ou  fecs,  Scc.  20.  comparer  les  produits  de  laVlif- 
tillation  du  végétal  entier  avec  ceux  que  don- 
nent ordinairement  les  principes  prochains  , 
traités  de  la  même  manière  ; 30.  anaîyfer  en 
mème-tems  le  végétal  par  les  diflblv'ans,  afin  de 
reconncître  f es  principes  prochains  , & de  pou- 
voir tirer  des  induélions  utiles  fur  les  altérations 
que  le  feu  lui  fait  fubir. 

Le  procédé  néceffaire  pour  diflilîer  les  végé- 
taux a feu  nud  efl  très  facile  très  Ample.  On 
met  dans  une  cornue  dë  verre  ou  de  terre  une 
quantité  donnée  du  végétal  fcc;  on  a foin  de  ne 
remplir  ce  vaiiîèau  qu’à  la  mcitié  ou  aux  deux 
tiers , on  p.ace  la  cornue  dans  un  fourneau  de 
réverbère  ; on  ajufte  à fon  col  un  ballon  propor- 
tionne. Autrefois  on  recommandoit  de  fe  fervir 
d’un  ballon  perforé  d’un  petit  trou  , afin  de  don- 
ner iffue  à l’air,  qu’on  difoit  fe  dégager  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  des  végétaux  , 6c  qui 
expofe  les  vaiffeaux  à la  rupture.  Aujourd’hui 
1 on  fait  que  le  fluide  aériforme  qui  s’échappe  de 
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ces  corps  mis  en  didillation,  n’eft  prefque  jamais 
de  Pair  , mais  bien  de  l’acide  carbonique  6c  du 
gaz  hydrogène  tenant  du  carbone  en  diffolution. 
Or,  comme  ces  fluides  diadiques  font  auffi  bien 
des  produits  du  végétal  décompofé  par  l’a&ion 
du  feu , que  le  phlegme  , les  huiles  & les  fels 
volatils  , il  ed  important  de  les  recueillir  comme 
ces  derniers.  A cet  effet,  Ton  doit  employer  un 
récipient  perforé  ■,  joint  à un  fyphon  recourbé, 
dont  une  extrémité  ed  reçue  fous  une  cloche 
pleine  d’eau , ou  mieux  encore  de  mercure.  Par 
ce  moyen,  les  produits  liquides  fe  raffemblent 
dans  la  capacité  du  récipient  , ÔC  les  produits 
aériformes  dans  les  cloches  pofées  fur  la  planche 
d’une  cuve  pneumato- chimique.  Lorfque  la  fubf- 
tance  que  l’on  diftille  ed  fufceptibîe  de  fournir 
quelque  fel  concret , on  met  entre  la  cornue  & 
le  récipient  une  allonge  en  fufeau  fur  les  parois 
de  laquelle  ce  fel  fe  fublime.  Dans  cette  efpèce 
de  didillation  on  doit  donner  le  feu  par  degrés  &c 
avec  précaution,  pour  obtenir  les  produits  dans 
l’ordre  de  leur  volatilité.,  6c  pour  les  empêcher 
de  fe  confondre.  On  commence  par  quelques 
charbons  que  Von  place  fous  la  cornue,  6c  on 
augmente  peu-à-peu  le  feu  jufqu’à  ce  que  ce  vaif- 
feau  ioit  rouge  , & qu’il  ne  paffe  plus  rien.  On 
laltïe  refokür  h cornue  , & on  déluîte  l’appareil 
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pour  examiner  chacun  des  produits  que  Ton  a 
obtenus. 

Quoique  la  diftillatlon  des  végétaux  ne  donne 
jamais  que  des  produits  fur  lefquels  on  ne  doit 
pas  entièrement  compter,  ces  produits  different 
cependant  affez  les  uns  des  autres  , pour  devoir 
être  fcigneufement  diftingués. 

Le  premier  produit  que  l’on  obtient  eft  une 
liqueur  aqueufe,  chargée  de  quelques  principes 
odorans  61  falins.  Ce  phlegme  prend  peu  à-peu 
plus  de  couleur  8c  plus  de  propriétés  fa  i nés.  If 
lui  fuccède  une  huile  colorée , dont  la  couleur 
fe  fonce  à mefure  que  la  diflillation  avance,  8c 
qui  prend  en  même-rems  de  la  confiance  & de 
la  pefanteur.  Cette  huile  eft  tantôt  légère  8c 
fluide,  d’autres  fois  pefante  & fufceptible  de  de- 
venir lolide.  Elle  exhale  conftamment  une  odeur 
forte  ôc  empyreumatique.  II  fe  dégage  en  même- 
tems  quelle  une  p'us  ou  moins  grande  quantité 
de  fluides  elaftiques , qui  font  ou  de  l’acide  car- 
bonique , ou  du  gaz  hydrogène  , & le  plus  fou*» 
vent  ces  deux  fubftances  mêlées,  & tenant  en 
diffolution  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  carbône.  C’eft  auiu  à cette  même  époque  que 
fe  lublim  le  carbonate  ammoniacal  , lorfque  îe 
végétal  eft’ de  nature  à en  fournir.  Lorfque  toutes 
ces  matières  font  paflees , le  végétal  eft  réduit 
dans  1 état  chirbonueux.  Revenons  maintenant 
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fur  chacun  de  ces  produits , 6c  voyons  quelle 
eft  leur  nature  , 6c  à quelles  fubftances  ils  doivent 
leur  formation. 

Le  phlegme  eft  dû,  fuivantles  anciens  chimif- 
tes,  à l’eau  de  compofition  du  végétal,  & en 
partie  à l’eau  de  végétation,  fur- tout  lorfque  le 
corps  analyié  n’eft  pas  entièrement  fec;  ce  qui 
fait  qu’il  eft  plus  ou  moins  abondant,  fuivant  la 
plus  ou  moins  grande  defficcation  que  le  végétal 
a éprouvée  avant  d’être  fournis  à îa  diftilîation. 
Plufteurs  chimiftes  modernes  penfent  que  l’eau 
obtenue  dans  la  diftilîation  des  végétaux  eft 
formée  par  l’union  de  l’hydrogène  6c  de  l’oxi- 
gène  contenus  dans  ces  corps  organifés.  Ce 
phlegme  eft  plus  ou  moins  coloré  en  rouge  par 
la  petite  quantité  de  matière  huileufe  qu’il  en- 
lève, & qui  efr  mife  dans  un  éiat  favoneux  par  le 
fel  qu’il  lient  ordinairement  en  diftblution.  La 
matière  faline  qui  lui  eft  unie  eft  le  plus  fouvent 
acide  ; c’eft  pour  cela  que  ce  phlegme  rougit 
ordinairement  le  firop  de  violettes , 6c  fait  efrer-' 
vefcence  avec  les  carbonates  alcalins  Cet  acide 
appartient- aux  mucilages  6c  aux  huiles.  Quelque- 
fois le  phlegme  eft  alcalin,  comme  dans  la  diitii- 
lation  des  plantes  nitreufes  , crucifères  5 des  fe~ 
mences  émulftves  6c  farineufes.  Souvent  il  eft 
ammoniacal , parce  que  l’ammoniaque  qui  fuc- 
cède  à l’acide  fe  combine  avec  lui.  On  s’affure 
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de  ce  fait  en  jetant  un  peu  d’alcali  fixe  ou  de 
chaux  vive  dans  ce  phlegme.  Lorfqu’il  efl  am- 
moniacal, il  fe  dégage  une  odeur  vive  d’ammo- 
niaque. 

Les  huiles  des  végétaux  obtenues  par  la  diftil- 
lation  à la  cornue  font  toutes  très- odorantes, 
très-colorées , & offrent  toutes  à-peu-près  les 
mêmes  propriétés.  Les  parties  des  végétaux  qui 
contiennent  une  grande  quantité  de  ces  fluides 
inflammables  , telles  que  les  femences  émuifives, 
donnent  line  grande  quantité  d’huile  dans  leur 
analyfe.  Les  plantes  odorantes  enfourniflentune 
qui  retient  une  petite  portion  de  leur  odeur 
dans  le  commencement  de  la  diftillation , mais 
qui  prend  bientôt  les  cara&ères  de  toutes. ces 
huiles  , c’efl-à-dire , la  couleur , la  pefanteur  & 
l’odeur  empyreumatique  qui  les  diftinguenî. 
1 ous  ces  fluides  lont  très-inflammables  , Pacide 
nitreux  les  enflamme;  ils  font  difloîubles  dans 
Palcohol,  &ils  fe  reffemblent  tous,  de  quelque 
végétal  qu’on  les  retire.  On  peut,  par  la  reèlifî- 
cation , les  rendre  toutes  très-fluides,  très-lé- 
gères , fans  couleur , foîubles  dans  Palcohol , en 
un  mot , dans  l’état  d'huiles  éthérées  ou  volatiles. 
Ces  huiles  empyreumatiques  font  formées  par 
Paélion  dû  feu,  &c  elles  n’exiftoient  pas  dans  le 
végétal. 

Quant  au  fe!  volatil,  qui  n’eft  que  du  carbo-i 
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nate  ammoniacal,  on  ne  l’obtient  que  de  quel- 
ques végétaux  ; mais  il  ne  faut  pas  coire , comme 
Font  avancé  p ufieurs  chimifies,  qu'on  ne  le  re* 
tire  que  des  crucifères.  En  général  toutes  les 
plantes  qui  contiennent  une  certaine  quantité  de 
matière  glutineufe  ou  végéto-animale  fourniffent 
plus  ou  moins  d’ammoniaque  en  raifon  de  l’azote 
que  contient  ce  principe  immédiat,  comme  l’a 
démontré  M.  Bertholiet.il  eff  très-rare  cependant 
qu’on  en  obtienne  line  certaine  quantité  dans 
l’état  concret  ; fouvent  il  eft  diffous  dans  les  der- 
nières portions  du  ph!f  gme.  Ce  fel  eft  dù  à Funion 
de  l’azote  avec  l’hydrogène;  voilà  pourquoi  il 
ne  pafte  le  plus  fouvent  qu’à  la  fin  de  la  diftilla- 
tion.  Il  paror  même  que  celui  qui  eh  emporté  par 
le  phlegme  dans  l’analyfe  de  quelques  plantes  , 
comme  les  crucifères,  le  pavot , la  rue,  &c.  eft 
toujours  le  produit  d’une  combinaiion  nouvelle, 
puifque  Rouelle  le  jeune  a démontré  que  les  pre- 
mières n’en  contiennent  pas  dans  leur  état  naturel. 

4. 

Les  fluides  diadiques  qui  fe  dégagent  pendant 

la  diftillation  des  végétaux  doivent  être  compris 

parmi  les  produits  qu’on  en  obtient.  Il  parok 

que  leur  nature  dépend  de  celle  du  végétal.  Plus 

les  niantes  contiennent  de  fluides  comhuf- 
« 

tildes  huileux,  plus  elles  fourniffent  de  gaz  hy. 
drogènt.  Les  mucilages  donnent,  au  contraire, 
de  l’acide  carbonique»  Nous  avons  dit,  ài’article 
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de  l’acide  oxalique , que  MM.  Bergman  & Fon- 
tana  en  avoient  retiré  une  grande  quantité  d’a- 
cide carbonique , & que  ce  dernier  chimifte 
croyoit  que  les  acides  végétaux  en  étoient  for- 
més en  grande  partie.  Il  n’eft  donc  point  étonnant 
que  les  mucilages  dans  lefquels  Bergman  a trouve 
le  même  radical  d’acide  que  dans  le  fucre  don- 
nent de  l’acide  carbonique  à’Tanalyfe  ; enfin , il 
eft  quelques  matières  végétales  qui  donnent  du 
gaz  azote.  Ces  fluides  aériformes  ne  paffent  que 
vers  la  fin  de  la  diftillation  , parce  qu’ils  ne  fe  dé- 
gagent que  dans  l’inflant  oii  le  végétal  fe  décom- 
pofe  entièrement.  Haies  , qui  ne  connoifloit 
point  leur  nature  , avoit  obfervé  que  la  quantité 
d’air  dégagé  pendant  la  diftillation  des  végétaux 
étoit  d’autant  plus  grande,  que  ces  derniers 
étoient  plus  folides  ; & il  regardoit  en  confé- 
quence  cet  élément  comme  le  ciment  <$c  la  caufe 
de  la  folidité  des  corps.  On  voit , d’après  ce  que 
nous  venons  d’expofer,  ce  qu’il  faut  penfer  de 
cette  hypothèfe. 

« • • • 
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CHAPITRE  XX. 

t 

Du  Charbon . 


L-  - ' * 

E charbon  el\  le  réfidu  noir  que  laiffent  les 

matières  végétales  après  qu’elles  ont  éprouvé 
une  décompofition  complète  de  leurs  principes 
volatils  dans  les  vaiffeaux  fermés.  La  propriété 
de  donner  du  charbon  n’appartient  qu’aux  ma- 
tières organiques  qui  donnent  auffi  la  fubftance 
cornbuftible  nommée  huile.  C’étoit  à la  décom- 
pofition de  cette  dernière  qu’orr  attribuoit  ex- 
clufivement  la  formation  de  la  fubftance  dont 
nous  nous  occupons;  mais  on  commence  à en- 
trevoir  que  la  matière  charbonneufe  exifte  toute 
formée  dans  le  végétal,  &i  qu’on  ne  fait  qu’en 
féparer  les  principes  volatils  par  l’aélion  du  feu. 

Le  charbon  eft  en  général  noir,  caffant , ho- 
nore & peu  folide.  I!  retient  la  forme  du  végétal, 
lorfque  ce  derriier  était  très-confifïant,  & ne 
eontenoit  que  peu  de  fluides.  Si , au  contraire, 
on  décompofe  une  plante  tendre  tk  qui  contient 
beaucoup  de  fucs,  ccs  derniers  en  fe  dégageant, 
détmifent  le  tiffu  organique-,  & donnent  un 
charbon  friable  qui  ne  préfente  plus  la  forme  du 
végétal  décompofe.  Les  différentes  matières  vé- 
gétales fournirent  des  charbons  plus  ou  moins 
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abondans , fuivant  la  fo'idité  & la  forme  de  leur 
texture.  Les  bois  en  donnent  beaucoup  plus  que 
les  herbes  , les  gommes  plus  que  lesf  refînes  ; & 
ces  dernières  plus  que  les  huiles  fluides.  Il  paroît 
que  chaque  matière  végétale  en  contient  des 
quantités  différentes , (i  l’on  regarde  le  charbon 
comme  un  des  principes  immédiats  de  ce  règne. 

Le  charbon  eft  un  corps  qui  jouit  de  proprié- 
tés très'lingulières , & qui  font  en  général  peu 
connues.  Quoiqu’il  foit  très-important  en  chi- 
mie, & qu’il  préfente  des  phénomènes  tout  à- 
fait  particuliers  , aucun  chimiffe  n’a  encore  en- 
trepris des  recherches  fuivies  pour  découvrir  fa 
nature.  Stahl  le  regardoit  comme  le  principal 
foyer  du  phlogiffique  ; & c’eft  le  chimiffe  qui 
s’en  eft  le  p’us  occupé.  Ce  qu’on  fait  des  proprié- 
tés du  charbon  appartient  prefqu’entièrement  à 
l’ufage  économique  qu’on  eft  obligé  d’en  faire, 
& les  travaux  des  favans  fur  cet  objet  n’offrent 
encore  rien  de  complet. 

Le  charbon , quant  à fes  propriétés  phyfiques , 
différé  fuivant  l’état  &z  la  nature  des  végétaux 
qu’on  a employés  pour  le  former.  Il  eft  tantôt 
dur  , &:  conferve  alors  une  partie  de  l’organi- 
fation  du  végétal  ; d’autres  fois  il  eft  friable  & 
comme  pulvérulent.  Les  huiles  pures  en  donnent 
un  qui  eft  en  molécules  très-fines , 6c  comme 
porphyrifées  ; c’eft  le  noir  de  fumée.  Sa  pefan- 
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îeur  varie  fuivant  les  mêmes  circonftances.  Lorf* 
qu  il  eft  bien  fait , il  n’a  ni  faveur  , ni  odeur  fen* 
libles.  La  couleur  fuit  aufii  les  variétés  de  fes 
autres  propriétés  phyfiques.  En  effet , il  eft  d’un 
noir  plus  ou  moins  foncé,  brillant  ou  mat.  Mais 
l’examen  le  plus  important  de  ce  produit  du  feu 
concernées  propriétés  chimiques. 

Le  charbon  expofé  au  feu  le  plus  violent  dans 
des  vaiffeaux  fermés  ne  s’altère  en  aucune  ma- 
nière. Chauffé  dans  un  appareil  pneumato»chi- 
mique  , il  ne  donne  point  de  gaz  hydrogène  , 
lorfqu’il  ne  contient  pas  d’humidité  ; un  grand 
feu  le  réduit  en  vapeurs.  Si  on  le  chauffe  avec  le 
contaft  de  l’air  ^ alors  il  brûle  fe  réduit  en 
cendres, mais  avec  des  phénomènes  particuliers, 
qu’il  eft  effentiel  de  distinguer  avec  fcin  de  ceux 
des  autres  matières  combuftibîes.  Dès  qu’il  s’al- 
lume, il  rougit,  il  s’embrâfe,  il  préfente  une 
flamme  blanche  d’autant  plus  confidérable  , qu’il 
eft  en  plus  grande  mafTe.  Il  n’exhale  aucune  ef- 
pèce  de  fumée  ; mais  il  fe  réduit  en  acide  carbo- 
nique fluide  élaftique  qui  n’eft,  d’après  les  belles 
expériences  de  M.  Lavoifier  , qu’une  combinai» 
fon  de  principe  charbonneux  8c  d’oxigène  qui 
en  fait  les  trois  quarts } telle  eft  la  raifon  pour 
laquelle  le  charbon  fe  confume  peu-à-peu , & ne 
laiffe  qu’une  cendre  pli  s ou  moins  blanche  , en 
partie  terreufe.  Les  différens  charbons  varient 
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par  leur  inflammabilité,  & c’eft  même  là  la  dif- 
tin&ion  des  charbons  la  plus  utile  pour  les  arts  ; 
les  uns  brûlent  facilement  avec  flamme  , & fe 
confirment  rres-vîte  , les  autres  ne  s’allument 
qu  avec  difficulté  , ne  brûlent  que  lentement , 
ne  fe  réduifent  en  cendres  qu’après  avoir  été  te-, 
nus  r ouges  pendant  long-temps.  11  en  efl  même 
quelques-uns,  tels  que  ceux  des  huiles,  qui  ne 
brûienr  qu’avec  la  plus  gran  le  difficulté. Ce  ca- 
radère  paroîc  dépendre  de  l’adhérence  du  prin- 
cipe charbonneux  aux  feîs  fixes  des  végétaux  ^ 
& comme  la  proportion  de  ceux-ci  varié  dans 
chaque  végétal , la  denffié  du  charbon  & la  quan- 
tité du  réiidu  qu’il  laiiTe  après  la  combuflion 
tient  à cette  caufe. 

Comme  tout  charbon  contient  plus  ou  moin$ 
de  fels  fixés  & de  terre,  nous  diftinguons  la  ma- 
tière charbonneufe  pure  fiippofiée  fèparée  de  la 
matière  terreufe  p r !„  nom  de  charbon.  Ii  n’y  a 
que  le  carbone  qui  fe  combine  à i’oxigèae  & qui 

forme  l’acide  canonique.  C’eft  donc  -le 'radical 
de  cet  acide* 


. Le  charbon  exoofé  à l’air  en  attire  l’humi- 
oite,  vraifemblrtblement  parce  qu’il  eft  très-no- 
reux  , & peut-être  auln  en  raifon  des  Tels  qu’U 
contient , quoique  ces  fels  n'y  foient  point  à nud. 
Hiimeûé,  il  donne  du  gaz  hydrogène  qui  pro- 
vient cie  la  décompôfiuon  de  l’eau , parce  qu’en 
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faifant  paffer  ce  fluide  à travers  un  tube  de  terre 
rempli  de  charbon  rouge  de  feu,  ces  deux  corps 
fe  convertirent  en  gaz  hydrogène  6c  en  acide 
carbonique  aériforme.  Il  ne  refte  enfuite  qu’un 
peu  de  cendre.  Rouelle  a reconnu  que  l’alcali 
.fixe  diffout  une  quantité  allez  confidérabîe  de 
charbon  par  la  fufion-. 

L’acide  fulfurique  chauffé  fortement  avec  du 
charbon  en  poudre  eft  décompofé  par  ce  corps 
combuflible  qui  a plus  d’affinité  avec  l’oxigène 
que  n’en  a le  foufre. 

L’acide  nitrique  eft  décompofé  Sc  beaucoup 
plus  rapidement  par  le  charbon.  M.  Prieftiey 
avoit  oblervé  qu’il  fe  produit  beaucoup  de  gaz 
nitreux  dans  ce  mélange.  Macquer  a vu  que  l’a» 
eide  nitrique  fait  une  effervefcence  très-fenfible 
avec  ce  corps,  à l’aide  d’un  certain  degré  de  cha- 
leur. M.  Prouft  a réuffi  à enflammer  le  charbon 
avec  un  acide  du  nitre  qui  pefoiî  une  once  quatre 
gros  vingt-trois  grains,  dans  une  bouteille  qui 
tencit  une  once  d’eau  diftillée.  Le  réfultat  de  fes 
expérienceseft  affez important  pour  que  jecroye 
devoir  rapporter  ici  celles  qu’il  a décrites  lui- 
même  dans  fes  .obfervations  fur  des  pyrophores 
fans  alun , ckc.  inférées  dans  le  journal  de  méde- 
cine, juillet  1778. 

» Un  charbon  d’extrait  de  carthame  réduit 
» en  poudre  & récemment  calciné  , détona 

» très- 
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» très-vivement  avec  l’acide  nitreux,  & la  ra-* 
» pidité  de  l’embrâfement  éleva  la  poudre  com- 
m me  une  gerbe  d’artifice  très-jolie  ; je  calcinai 
« de  la  poudre  très-fine  de  charbon  ordinaire  , 
» la  détonation  réufîit  très-bien. 

» J’introduifis  environ  un  gros  de  poudre 
» de  charbon  dans  une  cornue  de  verre  très- 
» sèche  ; j’y  verfai  enfuite  environ  un  gros 
» d’acide  nitreux  : celui  * ci  n’eut  pas  plutôt 
» gagné  le  fond  de  la  cornue,  que  la  déto-« 
» nation  fe  fit  avec  la  plus  grande  rapidité  ; 
» il  fortit  du  bec  de  la  cornue , pendant  que 
» je  la  tenois  à la  main , un  jet  de  flamme  de 
>»  plus  de  quatre  pouces  de  long,  qui  enrraîna 
w avec  lui  de  la  poudre  & des  vapeurs  très- 
» foncées  d’acide’  nitreux.  Ges  vapeurs  fe  con* 
j»  densèrent  en  une  liqueur  verte  & peu  fu- 
» mante  ; c’étoit  de  l’acide  nitreux  affoibli  par 
» l’eau  qui  entroit  dans  la  compofition  de 
» celui  qui  détona  le  premier.  Je  reverfai 
» de  nouvel  acide  nitreux  fur  le  charbon  qui 
» reftoit  dans  la  cornue  ; je  l’enflammai  de 
» même  jufqu’à  ce  que  j’en  euffe  épuifé  toute 
» la  quantité. 

» J’ai  répété  cette  expérience  avec  du  noir 
» de  fumée  calciné  ; elle  fe  comporta  de  la 
» même  manière  : on  ne  retrouve  dans  la  cor- 
» nue  qu’une  ttès  - petite  portion  de  cendre , 
Tome  IV , O 
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» quelquefois  à demi-vitrifiée  & adhérente  au 
» fond  de  la  cornue, 

» Tous  les  charbons  généralement  fe  char- 
» gent  d’une  affez  grande  quantité  d’humidité  ; 
» il  m’a  paru  que  du  charbon  calciné  & 
» gardé  du  foir  au  lendemain  n’étoit  plus  pro- 
» pre  à ces  détonations , parce  qu’il  s’étoit  fen* 
» fiblement  humeété  dans  cet  efpace  de  temps, 
» Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’eft  que  ces 
» expériences  font  capricieufes  6c  ne  réufliflent 
» pas  toujours  , quoiqu’avec  le  même  charbon, 
» le  même  acide  6c  les  mêmes  proportions, 
» Voici  un  tour  de  main  qui  m’a  femblé  en 
» affurer  le  fuccès , c’efl:  que  fi  l’on  verfe  l’acide 
» fur  le  miiieu  de  la  poudre  , elle  ne  s’enflamme 
» pas  ; fi , au  contraire  , on  laiflfe  couler  l’acide 
» fur  le  bord  du  creufet  ou  de  la  capfule  , & 
» qu’il  fe  rende  au  fond  , la  détonation  part  de 
» ce  point , la  poudre  fe  fouleve  6c  s^embrâfe 
» par  l’acide  nitreux  ; lorfque  l’acide  nitreux 
» vient  à manquer,  la  détonation  ceffe  d’elle- 
» même,  6c  le  charbon  qui  l’environne  refte 
» noir  ». 

On  ne  connoît  pas  l’aûion  des  autres  acides 
fur  le  charbon. 

Ce  corps  décompofe  à l’aide  de  la  chaleur 
tous  les  ieis  iulfuriques  , & il  forme  des  fulfures 
de  différentes  bafes. 
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Il  fair  détoner  le  nitre  qui  le  brûle  à l’aiclô 
de  l’air  vital  qu’il  fournit  par  l’aûion  du  feu. 
On  fait  pour  la  chimie  & la  pharmacie  une 
p:eparation  , qu  on  appelle  nitre  fixé  par  le  chat * 
bon..  On  mêle  deux  parties  de  nitre  Sc  uriè 
partie  de  charbon  en  poudre  J on  projette  ce 
mélange  dans  un  Creufet  rdugi  au  feu  ; il 
s’excite  une  détonation  vive*  Lorfqu’elle  eft 
cefTée  * il  reite  une  maile  blanche  qui  attire 
1 humidité  de  1 air  , & qui  n’efi  que  de  l’alcali 
fixe  du  nitre  & du  charbon  uni  à l'acide  carbo- 
nique ; en  leffivant  cette  matière.,  l’eau  diffoüt 
l’alcali  fixe  , & il  ne  relie  plus  qu’une  fübiiance 
regardée  comme  terreufe* 

La  fulfure  de  potaffe  diflout  le  charbon  avec 
beaucoup  de  facilité  par  la  voie  sèche  & par  la 
voie  humide  ; c’eil  même  la  fübiiance  qui  sV 

combine  le  plus  facilement.  Cette  découverte 
eil  due  à Rouelle. 

Les  métaux  ne  s’uïnffenr  point  au  charbon- 
mais  leurs  oxides  pafTent  à l’état  métallique  - 
lorfqu  on  les  cfianffe  plus  ou  moins  fortement 
avec  ce  corps.  Nous  avons  vu  à l’article 
des  métaux  , que  ce  phénomène  dépend  de 
la  grande  attraction  de  Toxigène  pour  le  car- 
bone. 

'•%  , ^ 

On  a peu  examiné  I’aftion  des  fubfiances 
N égetalcs  fur  le  charbon.  On  f it  feulement 
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que  lorfqu’on  mêle  ce  dernier  avec  des  huiles 
graffes  , on  peut  les  rendre  par  ce  moyen  in- 
flammables par  l’acide  nitreux  ; ce  qui  confirme 
la  belle  théorie  de  Rouelle  fur  l’inflamation  des 
huiles  par  cet  acide.  Depuis  quelques  années,  on 
prétend  que  le  charbon  eft  très-propre  à blanchir 
& à purifier  les  liqueurs  végétales  avec  lef- 
quelles  on  le  fait  chauffer. 

Tout  ce  que  nous  avons  expofé  fur  les  pro- 
priétés connues  du  charbon  tend  à prouver  que 
ce  corps  eft  un  compofé  d’une  matière  combuf- 
tible  , de  fubftances  falines  & de  terres. 

La  matière  combuftible  particulière  qui  fait 
plus  des  trois  quarts  du  charbon,  ou  le  carbone 
proprement  dit , n’eft  encore  que  peu  connu  ; il 
paroît  feulement  que  c’eft  un  des  corps  qui  a le 
plus  d’attra&ion  pour  l’oxigène , qui  peut  l’enle- 
ver à prefque  tous  les  autres , & que  dans  plu- 
fieurs  circonftances  il  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  carbure  de  fer  natif. 

On  connoît  affez  tous  les  ufages  du  charbon 
dans  les  arts  ; il  eft  aufii  fort  utile  dans  les  opé- 
rations de  chimie. 
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CHAPITRE  XXI. 

Dxs  Sels  fixes  & des  Terres  des  végétaux . 
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.Lorsque  l’on  a brûlé  un  charbon  végétal , il 
relie  une  matière  grile , noirâtre  ou  blanche , 
fuivant  la  nature  de  ce  charbon  ; cette  matière 
nommée  cendre , eft  fort  compofée  ; lorfqu’elle 
eft  bien  faite,  elle  ne  contient  que  différentes 
fubflances  falines  & terreufes , mêlées  avec  du 
fer  & un  peu  de  manganèfe  ; lorfque  le  charbon 
étoitpeu  combuftible,  la  cendre  qui  en  provient 
contient  encore  quelquefois  un  peu  de  matière 
inflammable.  M,  Lavoiiier  , en  examinant  les 
cendres  de  bois  employées  par  les  fâlpêtriers  , 
y a trouvé  des  matières  extrada  ves  &*réfino- 
extraéhves.  On  a donné  le  nom  de  fels  fixes  des 
plantes  aux  lubftances  falines  que  Ton  retire  par 
la  lefîive  de  leurs  cendres.  On  fe  fert  de  l’inciné- 
ration des  végétaux  pour  obtenir  trois  efpèces 
de  fels  qu’il  eft  néceffaire  de  connoître.  • 

i°,  La  potaffe  que  l’on  prépare  dans  le 
nord,  en  brûlant  le  bois,  qui  y eft  fort  abon- 
dant. Ce  fel  eft  fort  impur;  il  contient  fouvent 
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des  matières  combuflibles  qui  en  altèrent  la 
blancheur;  beaucoup  de  fels  neutres,  tels  que 
des  fulfates  de  potafle , de  foude  & de  chaux  , 
des  muriate§  de  potafle  & de  foude  , un  peu 
de  carbonate  de  foude  , de  l’oxide  de  fer  8ç 
des  fubftances  terieufes.  Pour  purifier  ce  fel , 
& en  extraire  la  potafle  pure  , on  le  fait  dif- 
foudre  dans  la  plus  petite  quantité  poffiblç 
d’eau  froide.  Ce  fluide  fe  charge  de  l’alcali , 
& de  quelques  fels  neutres  , & on  le  fépare 
par  îe  filtre  , de  la  terre  , du  charbon  , du 
fer  & du  fulfate  de  chaux  que  contient  fou-> 
vent  la  potaile.  On  évapore  cette  diffolution 
jufqu’à  pellicule , & on  y laifle  fe  former  par 
le  repos  & le  refroidiffement  les  criftaux  de 
divers  fels  neutres  qu’elle  contient;  lofqu’après 
plufieurs  filtrations  , évaporations  & eriftailifa^ 
lions  , cette  leffive  ne  donne  plus  de  fels  neu^ 
très , on  l’évapore  à ficcité  , & on  la  calcine. 
Ce  fel  eft  alors  du  carbonate  de  potafle,  mêlé 
de  potafie  cauftique  ; il  contient  cependant 
toujours  quelques  fels  neutres , Sz  un  peu  de 
matières  terreufcs  , qu’on  peut  encore  en  fépa* 
rer  en  laiflant  repofer  une  diflciutian  bien  char-* 
gée  de  cette  potafle  purifiée , & en  féparant  par» 
Je  filtre  le  dépôt  qui  s'y  forme.  On  peut  alors 
Remployer  avec  fureté  aux  expériences  dç  chimie 
plus  dldcates, 
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2°.  La  iou  le  du  commerce  eft  le  réfidu 
de  la  combuftion  des  plantes  qui  croiftent  fur 
le  bord  de  la  mer.  On  la  prépare  à Alicante 
en  Efpagne  , dans  le  Languedoc  , à Cher- 
bourg , &c.  Elle  fe  fait  en  brûlant  differentes 
fortes  de  plantes  ; à Alicante  on  emploie 
les  Jtalis , à Cherbourg  on  fe  fert  des  algues 
& des  fucus  fous  le  nom  communs  de  varech  ; 
k première  plante  contient  beaucoup  plus  de 
fonde  que  la  fécondé , qui  n’en  donne  prefque 
point.  On  brûle  ces  diverfes  plantes  bien 
sèches  au  - deffus  d’une  foffe.  A Cherbourg  , 
lorfque  la  combuftion  eft  avancée , & que  les 
cendres  font  très  - chaudes  , on  les  agite  & on 
les  pétrît  fortement  avec  de  gros  bâtons.  Par 
ce  mouvement , cette  fubftance  , qui  eft  affez 
chaude  pour  éprouver  une  forte  de  demi- 
vitrification  , fe  met  en  morceaux  durs  &c  fo- 
lides  , qu’on  envoie  dans  le  commerce  fous  les 
noms  de  foude  en  pierre  , falicore  y falicote  9 
la  marie  , alin  - catin.  Les  noms  qui  la  diftin- 
guent  le  plus  , & qui  annoncent  fon  état , font 
ceux  du  pays  d’où  on  la  tire , ou  de  la  plante 
qui  la  .fournit.  La  ioude  d’Alicante  , appellée 
aufti  foude  de  barille  9 eft  la  meilleure  pour  !a 
chimie  & tous  les  arts  où  l’on  a befoin  de  beau- 
coup d’alcali  fixe. 

La  foude  de  Cherbourg  ou  de  varech  y eft 
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celle  qui  contient  le  moins  d’alcali  & qu’on  doit 
rejetteren  chimie,  quoique  pour  la  verrerie  on 
remploie  avec  beaucoup  de  fuccès , parce  que 
la  fritte  vitreufe  qu’elle  préfente  remplit  les  vues 
des  verriers  , & facilite  la  vitrification. 

La  foude  du  commerce,  confidérée  chimi- 
quement , eft  un  compofé  de  foude  cauftique , 
de  carbonate  de  foude  , de  carbonate  de  po- 
taffe  en  petite  dofe , de  fuifates  de  potafle 
de  foude,  de  muriate  de  foude  , de  charbon, 
de  fer  à l’état  de  prufliate  ou  bleu  de  PruJJe , 
fuivant  l’obfervation  de  Henckel  , 6c  de  terre 
en  partie  libre  , en  partie  combinée  avec 
l’alcali  fixe , comme  dans  celle  de  Cherbourg. 
Pour  féparer  ces  fubftances  , 6c  obtenir  le  car- 
bonate de  foude  pur,  on  la  lefîive  avec  de  l’eau 
diftillée  froide  ; on  filtre  cette  lefîive  pour  fé- 
parer la  terre , le  fer  6c  les  matières  charbon- 
neufes  ; enfuite  on  î’évapore  , comme  nous 
l’avons  dit  pour  la  potafle.  On  purifie  cet  al- 
cali plus  facilement  que  celui  de  la  potafle , parce 
que  comme  il  crifîaîife  plus  facilement , il  fe 
fépare  mieux  delà  portion  de  foude  cauftique; 
cependant  il  entraîne  dans  fa  criftallifation  quel- 
ques-uns des  fefs  neutres  & du  bleu  de  prufîe 
qu’il  contient , 6c  il  faut  les  en  féparer  par  plu- 
ïieurs  diffolutions  & criftallifations  fucceflives. 
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3*.  On  prépare  en  pharmacie  des  fels  fixes, 
qui  ont  été  fort  recommandés  par  Takenius,  & 
qui  portent  encore  fon  nom.  Le  procédé  de  ce 
chimifte  conftfte  à mettre  dans  une  marmitte  de 
fonte  la  plante  don$  on  veut  retirer  le  fel  ; on 
fait  chauffer  ce  vaiffeau  jufqu’â  ce  que  fon  fond 
foit  bien  rouge  ; la  plante , qu’on  remue  conti- 
nuellement , exhale  beaucoup  de  fumée  ; elle 
s’enflamme  j alors  on  couvre  la  marmite  avec 
un  couvercle  qui  laifle  diffiper  la  fumée  en 
fufFoquant  la  flamme.  Par  ce  moyen , la  plante 
,fe  confume  peu-à-peu  ; lorfqu’elle  eft  réduite  en 
une  efpèce  de  cendre  noirâtre,  on  la  lefîive  avec 
î’§au  bouillante , & en  évaporant  cette  leffive 
à ficcité , on  obtient  un  fel  jaunâtre  ou  brun.  Ce 
fel  eft  fouvent  alcalin;  mais  il  eft  fort  impur  ; il 
contient  beaucoup  dç  matière  extraclive  qui 
le  coicre  , & qui  fe  trouve  mêlée  avec  tous  les 
fels  neutres  que  la  plante  contenoit  ; il  eft  dans 
une  forte  d’état  favoneux,  ce  qui  le  fait  employer 
en  médecine  avec  quelque  fuccès;  mais  il  ne 
faut  pas  croire  qu’il  ait  les  mêmes  vertus  que  la 
plante  d’oii  on  la  extrait,  puifque  la  combuftion 
en  a altéré  néceftairement  les  principes.  Il  feroit 
important  d’examiner  par  l’analyfé  chimique 
les  différens  fels  fixes  des  plantes  préparées  à 
la  manière  de  Takenius  , pour  découvrir  les 
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fubftances  falines  & extra&ives  qu’ils  contien- 
nent , &c  pour  pouvoir  déterminer  leurs  vertus 
ëz  la  dofe  à laquelle  chacun  d’eux  doit  être 
adminiftré. 

4°.  Lorqu’on  a enlevé  par  la  lefïïve  des  cen- 
dres des  végétaux,  tout  ce  qu’elles  contenoient 
de  matières  falines , il  ne  refte  plus  qu’une  fubf- 
tance  pulvérulente , plus  ou  moins  blanche  ou 
colorée,  infipide,  infoluble  dans  l’eau,  & qu’on 
a regardée  jufqu’à  préfent  comme  formée  par 
des  terres. 

On  peut  en  retirer  du  fer  par  le  barreau  ai- 
manté. Ce  métal  étoit  tout  formé  dans  le  végé- 
tal , ainfi  que  le  manganèfe  qu’on  y a trouvé  il 
y a quelque  temps.  Plufieurs  naturalises  ont 
penfé  que  c’eft  au  fer  que  font  dues  les  couleurs 
des  plantes.  M.  Baume  qui , dans  fon  mémoire 
fur  les  argiles,  a fait  mention  du  réfidu  terreux 
des  végétaux , affure  qu’il  forme  avec  l’acide 
fuîfuriquederalun  & du  fulfate  de  chaux  un  peu 
different  de  celui  qui  eft  produit  par  la  terre 
calcaire  pure.  M.  Baume  croit , d’après  cela  , que 
îa  terre  des  végétaux  efl  formée  d’alumine  , 
& d’une  terre  voifine  des  terres  calcaires  , quoi- 
qu’elle différé  fenfiblement , fuivant  lui , de  ces 
dernières , en  ce  qu’elle  ne  forme  point  de  chaux 
vive  par  l’aélion  du  feu.  Il  penfe  que  l’alumine 
eft  formée  dans  ces  êtres  par  les  codifions  qu’y 
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éprouve  la  terre  filmée , & par  l’a&ion  des  acides 
auxquels  elle  fe  combine;  que;  l'alumine,  une  fois 
formée  , paffe  à l’état  de  terre  calcaire , par  les 
nouvelles  élaborations  qu’elle  fubit  dans  les 
filières  dçs  végétaux. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  découvertes 
faites  en  Suède  fur  la  nature  faline  des  os  des 
animaux,  qui  font  pour  ces  êtres  ce  que  paroît 
être  le  tiflu  fibreux  des  plantes  pour  les  végé- 
taux , femblent  annoncer  que  le  réfidu  de  ces 
derniers  n’eft  rien  moins  qu’une  terre.  Peut-être 
qu’une  analyfe  exafte,  telle  qu’on  n’en  a point 
encore  faite  fur  cet  objet , apprendroit  que  ce 
qu’on  a pris  pour  une  matière  terreufe  n’eft 
que  du  phofphate  calcaire.  Au  moins  eft-il  per^ 
mis  de  le  foupçonner , d’après  les  travaux  de 
Margraf,  de  M.  Berthollet , qui  ont  retiré  du 
phofphore  de  la  graine  de  finapi , du  gluten  & de 
plufieurs  autres  matières  végétales , & ceux  de 
M.  Haffenfratzs,  qui  a extrait  de  l’acide  phofpho^ 
riquç  de  beaucoup  de  plantes  des  marais. 
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CHAPITRE  XXII. 

Des  Fermentations  en  general , & de  la 
Fermentation  vineufe  en  particulier . 

A.  p R £ $ avoir  confédéré  les  végétaux  tels  que 
la  nature  nous  les  prcfente  , il  fai,  t connaître  les 

i 

changemens  & les  altéràtiors  qu’ils  font  fufcep- 
tibles  d’éprouver  clans  différentes  circonftances 
ces  altérations  , qui  dépendant  entièrement  de 
leur  nature,  font  toujours  dues  à un  phénomène 
que  l’on  appelle  fermentation . 

La  fermentation  eft  un  mouvement  fpontané  , 
qui  s’excite  dans  un  végétal , & qui  en  change 
totalement  les  propriétés.  Ce  mouvement  eft 
propre  aux  fluides  des  corps  organiques , & il 
n’y  a que  les  fuhftances  élaborées  par  le  princi- 
pe de  la  vie  végétale  ou  animale  qui  en  foient 
fufceptibles.  Les  chimiftes  n’ont  pas  affez  infifté 
fur  cette  importante  vérité  , dont  l’application 
aux  phénomènes  des  êtres  organifés  eft  fingu- 
lièrement  utile  à la  médecine  &:  aux  arts. 

Il  y a pUifieurs  circonftan  ces  néceflaires  à 
toute  efpèce  de  fermentation.  Telles  font  : 
i°.  Un  certain  degré  de  fluidité;  en  effet, des 
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fubfiances  sèçhes  n’éprouvent  aucune  efpèce  de 
fermentation. 

i°.  Une  chaleur  plus  ou  moins  forte.  Les 
degrés  de  chaleur  varient  pour  chaque  efpèce 
de  fermentation  ; mais  le  froid  les  arrête 
toutes. 

Les  chimiftcs  ont  diftingué  7 d’après  Boer- 
haave  , trois  efpèces  de  fermentation  : la  vi- 
neufe, qui  fournit  les  vins  & I’alcohol;  la  fer- 
mentation acéteufe  , qui  donne  le  vinaigre  ou 
l’acide  acéteux  ; la  fermentation  putride  ou  la 
putréfa&ion , qui  produit  de  l’ammoniaque.  Il 
faut  obferver  qu’il  y a plufieurs  mouvemens  fer- 
mentatifs,  qui  femblent  ne  point  appartenir  à ces 
trois  efpèces  ; telles  font  peut-être  la  fermenta- 
tion panaire  , celle  des  mucilages  fades  , celle  qui 
développe  des  parties  colorantes,  &c.  On  a cru 
que  les  fermentations  fe  fuîvoient  toujours  dans 
l’ordre  que  nous  venons  d’énoncer  ; mais  il  y a 
des  corps  qui  deviennent  acides  fans  avoir  paffé 
auparavant  à la  fermentation  vineufe  ; & il  en 
efl:  d autres  qui  fe  pourriffent  fans  éprouver  les 
deux  premières  fermentations.  Obfervons  en- 
core que  le  mouvement  inteftin  de  la  maturation 
paroît  conftituer  une  efpèce  de  fermentation  pri- 
mitive qui  développe  la  matière  fucrce. 

La  fermentation  vineufe  eft  celle  qui  donne 
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naiffance  au  vîn  & à l’alcohol.  Pour  bien  don-» 
noître  cette  fermentation,  nous  confidérerons  1 
î°.  les  conditions  néceffaires  à fa  produftion; 
i°.  les  phénomènes  qui  l’accompagnent  ; 3 °.  les 
diverfes  matières  qui  en  font  fufceptibks  ;4°.  la 
caufe  de  ce  mouvement  inteftin  ; 50.  le  produit 
qu’elle  fournir. 

L’expérience  a appris  aux  chimiftes  que 
toutes  les  matières  végétales  ne  font  pas  fufcep- 
tibles  de  paffer  à la  fermentation  vineufe  , & 
qu’il  eft  néceffaire  , pour  qu’elle  ait  lieu  , qu'on 
réunifie  plufieurs  circonftances  particulières  : ce 
font  ces  différens  objets  que  nous  confidérons 
comme  conditions  néceffaires  à la  fermenta- 
tion vineufe. 

Ces  conditions  font  t 

i°.  Un  mucilage  fucré.  Il  n’y  a que  cette  ma- 
tière qui  foit  fufceptible  de  paffer  à la  fermenta- 
tion vineufe  & de  former  du  vin. 

a°.  Une  fluidité  un  peu  vifqueufe.  Un  fuc 
trop  fluide  ne  fermente  pas  plus  qu’un  fuc  trop 
épais* 

30.  Une  chaleur  de  douze  à quinze  degrés  au 
thermomètre  de  Réaumur* 

• • 

40.  Une  grande  maffe  dans  laquelle  il  puiffe 
s’exciter  un  mouvement  rapide. 

Lorfque  les  quatre  conditions  que  nous 
venons  d’indiquer  font  réunies  , alors  la  fer- 
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mentation  vineufe  s’établit  , & on  la  recon- 
noît  à des  phénomènes  conftans  qui  la  carac- 
térifent.  Voici  ce  que  l’obfervation  a appris  fur 
cet  objet. 

3°.  Il  s’excite  dans  la  liqueur  un  mouvement 
qui  va  en  augmentant  jufqu’à  ce  que  la  fermenta- 
tion foit  bien  établie. 

2°.  Le  volume  du  mélange  eft  bientôt  aug- 
menté, & cette  augmentation  fuit  la  progreflion 
du  mouvement. 

3°.  La  tranfparence  de  la  liqueur  eft  troublée 
pardesfilamens  opaques  qui  font  agités  & portés 
dans  tous  les  points  de  ce  fluide. 

4°.  Il  fe  produit  une  chaleur  qui  va  jufqu’à 
dix-huit  degrés  fuivant  l’abbé  Rozier. 

6°.  Les  parties  folides  mêlées  à la  liqueur 
s’élèvent  & la  furnagent  à caufe  du  fluide  élafti- 
que  qui  s’y  développe. 

69.  Il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
acide  carbonique.  Ce  gaz  forme  au-deffus  des 
cuves  une  couche  que  l’on  diftingue  facilement 
de  l’air.  Ceft  dans  cette  couche  que  M.  Prieft- 
ley  tk  M.  de  Chaulnes  ont  fait  leurs  belles 
expériences.  Les  bougies  s’y  éteignent  , les 
animaux  y meurent  ; la  chaux  diffoute  dans 
l’eau  y eft  précipitée  en  craie;  les  alcalis  cauf- 
îiques  criftallifent  parfaitement.  C’eft  cet  acide 
contenu  fur  les  cuves  en  fermentation  qui 
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expofe  à un  danger  fi  grand  les  hommes  qui 

y travaillent. 

7°.  Le  dégagement  de  ce  gaz  eft  accom- 
pagné de  la  formation  d’un  grand  nombre  de 
bulles , qui  ne  font  dues  qu’à  la  vifcofité  de  la 
liqueur  que  l’acide  carbonique  eft  obligé  de 
traverfer. 

Tous  ces  phénomènes  s’appaifent  à mefure 
que  la  liqueur  , de  douce  & fucrée  qu’elle 
étoit  y devient  vive  , piquante  & fufceptible 
d’enivrer. 

Le  befoin  a fuggéré  aux  hommes  l’art  de 
préparer  les  liqueurs  fermentées  avec  un  grand 
nombre  de  fubftances  végétales  différentes  les 
unes  des  autres;  mais  l’expérience  a convaincu 
qu’il  n’y  a que  les  matières  fu crées  qui  font  fuf- 
ceptibles  d’en  former.  Parmi  ces  dernières,  celles 
dont  on  fait  le  plus  d’ufage,  tk  qu’il  eft  par  con- 
féquent  néceffaire  d’examiner,  font  les  fuivantes: 

i°.  Le  fuc  de  raifin  produit  le  vin  propre- 
ment dit  , la  meilleure  de  toutes  les  liqueurs 
fermentées.  Pour  bien  connoître  l’art  du 
vigneron  , dont  l’objet  eft  très-important  pour 
les  befoins  de  la  vie,  il  faut  examiner,  i*.  la 
nature  du  terrain  ou  croit  la  vigne.  On  fait 
qu’un  fol  fec  tk  aride  eft  en  général  très-bon 
pour  cette  plante  , & qu’une  terre  grade  &: 

forte 
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forte  ne  lui  convient  pas.  2°.  Le  travail  & ja 
culture  ne  ce  végétal  ; on  le  taille , on  tn  courbe 
les  branches  pour  arrêter  le  cours  de  la  sève  t 
on  a foin  que  la  vigne  foit  expo  fée  au  foleil , 
& iur-tout  à la  réverbération  de  les  rayons  nar 
la  terre  , &c.  on  ne  lui  fournit  point  d’engrais, 
&c.  3°.  L’hiftoire  de  la  végétation  de  la  vigne' 
de  fonexpofition,  de  fa  floraifon  , de  la  for- 
mation du  raifin  , de  fa  maturité  ; 40,  cejje 
des  accidens  auxquels  elle  eft  expofée  . tels  que 
la  gelée  , la  pluie  abondante,  i’hutniuté  ; 5“.  le 
temps  de  la  vendange,  qui  doit  être  fec  & chaud. 
Ces  connoiffances  préliminaires  une  fois  acaui- 
fes,  on  doit  conftdérer  l’arc  de  faire  le  vin  , qui 
conftfte  à mettre  les  raiftns  égrappés  dans’  une 
cuve,  à les  expofer  à une  chaleur  de  quinze  à 
feize  degrés,  à les  écrafer,;',  les  fouler,  à les  agi- 
ter ; alors  la  fermentation  s’y  excite , & tous  fes 
phénomènes  ont  lieu.  Le  fuc  de  raifin,  ou  Is 
moût  , ne  doit  être  ni  trop  fluide,  ni  trop  épais  * 
dans  le  premier  cas,  on  l’épaiflit  parla  cttifTon’; 
dans  le  fécond,  on  le  délaye  avec  de  l’eau. Lort 
que  le  vin  eft  fait,  on  le  foudre  & on  le  met 
d-u.s  cies  tonneaux  qu’on  ne  bouche  pas.  Il 
éprouve  une  fécondé  fermentation  infènflfe  oui 
en  combine  plus  intimement  les  principes  ; f,l 
s’en  précipité  une  lie  fine  & un  fe!  connu  f0L.& 

le  nom  de  tartre,  que  nous  avons  examiné  dans 
Tome  IF.  p 
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un  des  premiers  chapitres  de  ce  volume.  Pour 
conferver  le  vin,  on  îe  foufre  ou  on  le  mute,  en 
faifant  brûler  dans  le  tonneau  ou  il  eft  contenu* 
des  linges  imprégnés  de  foufre. 

Il  eft  encore  important  de  conno'itre  les  difïe- 
rens  vins.  La  France  en  produit  un  grand  nom- 
bres d’excellens.  Ceux  de  Bourgogne  font  les 
meilleurs  de  tous  pour  Pufage  journalier.  Leurs 
principes  font  parfaitement  combinés  , <k  il  n’y 
en  a aucun  qui  domine.  Les  vW,s  de  POrléanois 
ont  des  qualités  allez  femblabîcs  à ceux  de  Bour- 
gogne, lorfque  le  temps  a diffipé  un  peu  de  leur 
verdeur  ,•&  a enchaîné  les  principes  de  Psîcohoï 
qui  y font  excédens.  Les  vins  rouges  de  Cham- 
pagne font  très-bons  & très- délicats.  Le  vin 
blanc  non-mouffeux  de  ce  pays  vaut  beaucoup 
mieux  que  le  vin  moufle  ux*  dont  îe  goût  pi- 
quant aigrelet,  ai  ni!  que  îa  propriété  de  meuf- 

fer  , dépendent  de  l’acide  carbonique  qui  y a 
pour  ain.fi  dire  été  renfermé  -,  lorfqu'on  î a mis 
en  bouteille  avant  que  la  fermentation  fût  ache- 
vée. Les  vins  de  Languedoc  de  Guyenne 
font  foncés  en  couleur , très-toniques  &C  très- 
flomachiques , fur  tout  quand  ils  font  vieux.  Les 
vins  d’Anjou  font  blancs,  fort  fpiritiieux  , & üs 
enivrent  très  - promptement.  Quant  aux  vins 
etrangers,  ceux  d’Allemagne,  connus  (ous  le 
nom  de  vins  du  Rhin  de  de  la  Mofdle,  font 
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blancs , crès-fpiritueux  ; leur  faveur  eft  fraîche 
& piquante  ; ils  enivrent  très  - promptement*, 
Quelques  vins  d’Italie,  tels  que  ceux  d’Qrviette, 
de  \ ivence,  le  Làcrymà  Chrijli , &c.  font  bien  fer- 
mentes , & imitent  affez  les  bons  vins  de  France 
ceux  d’Efpagne  & de  Grèce  font  en  général  cuits, 
doux,  peu  fermentés,  &c  très-mal  fains.  Il  faut 
cependant  en  excepter  ceux  de  Rota  & d’Ali- 
cante, qui  paffent , avec  raifon,  pour  des  floma* 
chiques  & des  cordiaux  très-utiles. 

20.  Les  pommes  & les  poires  donnent  le  cidre 
& le  poiré;  ces  efpèces  de  vins  font  affez  bons . 
Sc  on  peut  en  tirer  de  bonne  eau-de-vie,  Comme 
l’a  démontré  M.  d’Arcet* 

Les  Cerifes  fournirent  ün  affez  bon  vffi*; 
dont  on  retire  une  eau-de-vie  nommée  parles 
Allemands  kircken^ajfcr, 

4°.  Lés  abricots,  les  pêches*  les  prunes  en. 

donnent  de  moins  bon, 

% 

5°.  Le  fucre  impur,  diffous  dans  feau,  fer-*- 
mente  facilement  ; on  tire  de  cette  efpèce  de  vin, 
fait  avec  le  fitcbrut  de  la  canne,  une  eau-de-vie 
nommée  taffla , rhum  , gu  il  dire  9 &c. 

6°.  Les  iemences  des  graminées,  & fpéciale- 
ment  1 orge  , fournirent  une  efpèce  de  vin  appelé  ' 
bkrre.  L’art  du  braffeur'confifîe  dans  les  procédés 
fuivans.  On  fait  tremper  forge  pendant  trente  ou 
quarante  heures  dans  l’eau  pour  le  ramollir;  ou 
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laiffe  germer  cet  orge  mîs  ea  tas  ; on  le  fèche  à 
la  tourallle  ou  fourneau  terminé  par  une  trémie 
fur  laquelle  on  rétend;  on  !e  crible  enfuite  pour 
en  féparer  les  germes  appellés  touraillons ; on  le 
moud  en  une  farine  nommé  malt  ; on  délaye 
cette  farine  dans  la  cuve  matière  avec  de  l’eau 
chaude  qui  diffout  le  mucilage;  on  nomme  cette 
eau  , premier  métier  ; on  la  reverfe  de  nouveau 
fur  le  malt,  après  l’avoir  fait  chauffer,  & elle 
forme  le  feccnd  métier  ; on  la  fait  cuire  ÔC  on  la 
met  à fermenter  avec  du  houblon  Ôc  de  la  levure, 
dans  une  cuve  nommée  guilloire  \ quand  la  fer- 
mentation eft  appaifée  , on  l’agite  ou  on  bat  la 
guilloire;  on  tire  la  bierre  dans  des  tonneaux  ; la 
feqnentation  fecondaire  en  élève  une  écume 
nommée  levure  ,qui  fer t à exciter  la  fermenta- 
tion de  la  décoûion  d’erge  dans  la  cuve  guilloire. 
La  germination  développe  dans  l’orge  une  ma- 
tière fucrée , à laquelle  il  doit  la  propriété  de 
former  le  vin  ; on  en  pourroit  faire  de  même 
avec  la  plupart  des  autres  femences  graminées. 

Tous  ces  faits  démontrent  que  la  matière  fu- 
crée  eff  le  feul  principe  des  végétaux  qui  foit 
fufcepîible  de  paffer  à la  fermentation  vineufe, 
& que  l’eau  efl:  néceffaire  pour  la  produftion  de 
ce  mouvement  inteflin.  Les  chimiftes  modernes 
penfent  que  la  fermentation  vineufe  ne  confifte 
que  dans  le  changement  de  proportion  des  prin- 
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cipes  du  fucre.  Une  grande  partie  de  fonoxigène 
fe  porte  fur  la  matière  charbonneufe , &c  forme 
l’acide  carbonique  qui  fe  dégage  pendant  cette 
fermentation  , tandis  que  l’hydrogène  uni  à une 
petite  portion  de  carbone  conflitue  le  vin  , Sc  fe 
trouve  difpofé  à former  une  fubftance  combufti- 
ble  très-légère,  très-divifée  , qui  contient  beau- 
coup moins  de*  carbone  que  le  fucre,  qui  eft 
beaucoup  plus  légère,  beaucoup  plus  inflammable 
que  lui,  en  un  mot  l’alcohol. 

Le  produit  de  toutes  ces  fiibfîarices  ferment 
tces , efl  une  liqueur  particulière  plus  ou  moins 
colorée,  d’une  odeur  aromatique,  d’une  faveur 
piquante  & chaude , qui  ranime  le  jeu  des  fibres 
affoiblies,  lorfqu’on  la  prend  à petite  dofe,  & 
qui  enivre  lorfqu’on  en  boit  trop  ; c’efi:  ce  que 
tout  le  monde  connoît  fous  le  nam  de  vin. 

Le  vin  de  raifin  que  nous  prendrons  pour 
exemple,  efl  un  conipcfe  d’une  grande  quantité 
cl’eau,  d’un  arôme  particulier  à chaque  vin,  du 
principe  prochain  de  l’alcohol , d’un  fel  eflentiel 
nomme^r^,&  d’une  mat  ère  extraélo-réfineufe 
colorante,  à laquelle  les  vins  rouges  doivent 
leur  couleur. 

Avant  d’indiquer  les  moyens  de  féparer  ces 
principes,  il  faut  connoître  les  propriétés  du  vin 
entier  non  altéré,  & fes  ufages.  Le  vin  efl  fuf- 
ceptibte  de  difloudre  beaucoup  de  corps , en 
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TtÜfon  de  l’eau,  des  principes  de  l’alcchol  & du 
fel  cffentiel  acide  dont  il  eft  formé.  Il  s’unit  aux 
extraits,  aux  réfines , à certains  métaux  , &c. 
C’eft  fur  çes  propriétés  que  font  fondées  les  pré- 
parations des  vins  médicinaux.  Tels  fout,  i°.  le 

1 t 

vin  émccique  qui  fe  prépare  en  faifant  macérer 
dans  deux  livres  de  bon  vin  b’anc  quatre  onces 
de  jaftan  des  métaux  ; on  filtra  la  liqueur , ou 
bien  en  l’emploie  trouble  comme  un  très-fort 
irritant  dans  l’apoplexie , dans  la  paralyfie  , &c. 
Le  vm  chaîybé  fait  par  la  digeftioa  d’une 

once  de  limaille  de  fer  aveç  deux  livres  devin 

/ 

blanc  ; c’eft  un  excellent  tonique  appéritif. 
3°,  Les  vins  végétaux  qni  fe  préparent,  a ou 
aveç  le  vin  rouge  , dans  lequel  on  fait  macérer 
des  plantes  aftryigentes , aromatiques;  Z» ou  avec 
le  vin  blanc  qidon  emploie  ordinairement  pour 
les  plantes  anu-feorbutiques  ; c ou  avec  lç  vin 
è’Eé pagne  ; le  vin  fçillitique  fe  fait  avec  cette  ef- 
pcce  de  vin , ainfi  que  le  laudanum  liquide  de 
Sydenham.  On  prépare  ce  dernier  en  faifant 
çligrrer  pendant  plufîeurs  jours  deux  onces  d’o- 
piurn  çoupé  par  tranches,  une  once  de  fafran, 

v;n  gros  cle  c tnelle  §c  de  clous  de  girofle  concafîes, 

» 

çîana  une  'Ivre  de  vin  d’Efpagne.  Ce  médicament 
cil  up  très  - bon  calmant  à la  dole  de  quelques 
gouttes,  fur» tout  lorfqu’on  craint  que  l’opiinii 
n’affuibUfie  le  ma’ade,  ou  n’arrête  quelqu’éva* 
a ion  utile. 
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Por.r  décompofer  le  vin  êc  en  féparer  les 
différens  principes , on  fe  fert  ordinairement  de 
l’aélion  du  feu.  On  diftille  cette  liqueur  dans  un 
alambic  de  cuivre  éta me,  auquel  on  adapte  un 
récipient  j on  obtient,  dès  que  le  vin  bout,  un 
fluide  blanc  légèrement  opaque  &c  laiteux,  d’une 
faveur  piquante  &c  chaude,  d’une  odeur  forte 
fuave  ; on  continue  à recevoir  ce  fluide  juf- 
qu’a  ce  que  les  vapeurs  qui  s’en  élèvent  ceffent 
de  s’enflammer  A l’approche  d’une  lumière.  Ce 
produit  eft  ce  qu’on  appelle  eau-de-vie  ; c’eft  un 
compofc  d’eau  , d’aîcohol  &c  d’une  petite  quan- 
tité d’huile  qui  lui  ôte  fa  tranfparence  pendant 
qu’elle  diflille , 3c  qui  la  colore  en  jaune  par  la 
fuite.  On  ne  doit  point  attribuer  la  couleur  des 
vieilles  eaux-de-vie  du  commerce  à cette  efpèce 
d’huile  feule  qui  paiTe  avec  elle  dans  la  diftillation, 
mais  bien  à la  matière  extraftive  du  bois  qu’elle 
a difloute  dans  les  tonneaux  qui  ont  fervi  à la 
contenir.  L’eau-de-vie  eft  la  liqueur  d’oii  on  ex- 
trait l’alcohol,  comme  nous  le  verrons  plus  bas 

N • . 1 

Apres  avoir  fourni  l’eau-de-vie  , le  vin  eft  d’une 
couleur  foncée  , d’un  goût  acide  &:  auftcre;il 
eft  trouble , 3z  on  y obferve  une  grande  quantité 
de  criftaux  faims  qui  ne  lent  que  du  tartre.  Ce 
fluide  eft  alors  tout  à-fait  décompofé  , & on  ne 
peut  plus  lui  donner  fe  s premières  propriétés , en 
■combinant  le  produit  fpiritueux  qu’on  en  a ob- 
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tenu  avec  le  réfïdu  qui  l’a  fourni.  Celte  ana^yfe 
elï  donc  compliquée.  Si  on  évapore  le  résidu  du 
vin  d eu  on  a retiré  i’eau-de-vie,  il  prend  la 
forme  & la  confiftance  d'un  extrait.  On  peut  en 
féparer  la  partie  colorante  avec  l’alçohol,  quî 
ne  touche  pomr  au  tartre.  Cette  efpèce  de  tein- 
ture n’eft  point  précipitée  par  l’eau;  en  l’évapo-  - 
rant  à ficcité,  le  réfidu  s’enflamme  facilement, 
& eft  difiolubie  dans  l’eau  -,  c’eft  une  véritable 
iuoûance  réfico-extracrive , provenant  de  la  peî« 
Îiçule  des  raifms.  On  voit  d’après  cette  analyfe, 
que  le  vin  efl:  véritablement  compofé  d’eau,  des 
principes  de  l’alçohol  , de  tartre,  d’une  ma- 
nière colorante  & d’un  arôme  qui  fe  perd  ou  fe 
modifie  par  l’aftion  du  feu.  Nous  connoiffons 
la  nature  & les  propriétés  de  la  plupart  de  ces 
fubftances , il  ne  nous  refte  plus  qu’à  examiner 
ç/elles  de  Palcohol. 

Avant  de  parler  de  ce  produit , nous  devons 
dire  un  mot  d’une  fubfianee  qui  fe  précipite  du 
vin  pendant  la  fermentation  , & qu’on  appelle 
lie,  G'q&  un  compofé  pépins  , de  pelures  de 
rai  fins,  de  tartre  greffier  de  de  fulfate  de  potafie. 
On  en  retire  de  Peau-de-vie  en  la  diftilîant  à 
Ou  nud.  Si  on  la  traite  à la  cornue , die  donne 
du  pille  g nie  acide  , de  l’huile , de  l’ammoniaque , 

fon  charbon  contient  du  carbonate  du  fui-* 
fais  de  poulie,  L’incinération  de  la  lie  du  vin  % 
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faite  à l’air  libre, fournit  de  la  potaffe  cauftique, 
mêlée  de  carbonate  &c  de  fulfate  de  potaffe  , qui 
eft  connue  dans  les  arts  fous  le  nom  de  cendres 
gravelees. 

Plufieurs  chimiftes  ont  penfé  que  dans  cette 
analyfe  du  vin  , l’alcohol  n’étoit  que  féparé  par 
l’a&ion  du  feu  ; mais  fi  ce  corps  y étoit  tout 
contenu,  on  devroit  l’obtenir  par  une  chaleur 
très-douce , tandis  qu’on'  ne  l’obtient  que  par 
l’ébullition;  auffi  les  chimiftes  modernes  croient- 
ils  que  l’alcohol  eft  formé  par  la  chaleur  de  l’ébul- 
lition; que  fes  principes,  c’eft-à-dire,  beaucoup 
d’hydrogène  & très-peu  de  carbone , fe  combi- 
nent enfemble  pendant  la  diftillation  du  vin, 
enfin  que  cette  liqueur  n’en  contient  que  les 
principes. 
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CHAPITRE  XXII  L 

Du  produit  de  la  Fermentation-  vineuje 

ou  de  tAlcohol. 

L>EA,  - de  - vie  que  Ton  obtient  en  diftillant 
le  vin  à feu  nud , eft  un  compofé  d*aîcohol , 
d'eau  , 6c  d'une  petite  portion  de  matière 
huileufe.  Pour  féparer  ces  fubftances  6c  obrenir 
Paîcohol  pur , on  le  fert  de  la  diftillation.  Il  y a 
plufieurs  procédés  pour  obtenir  Paîcohol.  M. 
Beauméconfeille  de  diftiller  l’eau-de-vie  au  bain- 
marie  tin  affez  grand  nombre  de  fois,  pour  en 
tirer  tout  ce  qu’elle  contient  de  cette  matière* 
Il  recommande  de  féparer  le  premier  quart 
du  produit  de  îa  première  diftillation  , & de 
mettre  également  à part  la  première  moitié  du 
produit  des  diftiilaîions  fui  vantes  ; on  mêle  en- 
femble  tous  ces  premiers  produits , 6c  on  les 
reélifie  à une  chaleur  douce.  La  première  moitié 
de  liqueur  qui  pafle  dans  cette  rectification  eft 
Paîcohol  le  plus  pur  6c  le  plus  fort , le  relie  eft 
un  alcohol  moins  fort  , mais  encore  très  - bon 
pour  les  ufages  ordinaires.  Rouelle  prefcrivoit 
de  retirer,  par  la  diftillation  au  bain*-  marie  , la 
moitié  de  Peau  - de  - vie  employée  ; ce  premier 
produit  eft  de  Paîcohol  commun;  en  le  reCtifiant 
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deux  fois,  &:  le  réduifant  environ  à deux  tiers, 
on  obtient  de  l’alcohol  plus  fort  , que  l’on 
difhile  de  nouveau  avec  de  l’eau  , d’après  le 
procédé  de  Kunckel;  l’eau  fépare  l’alcohol  de 
l’huile  qui  l’altcroit  : on  re&ifle  cet  alcohol 
diftillé  avec  l’eau  , &:  on  efl  sûr  alors  de  l’avoir 
parfaitement  pur.  Le  rélidu  de  l’eau-de- vie  diftil- 
lée  n’eft  qu’une  eau  chargée  de  quelques  parties 
colorantes,  & furnagée  par  une  efpèce  d’huile 
particulière. 

On  conçoit  que  ce  fluide  peut , d’après  les 
différens  procédés  que  Ton  emploie  , avoir 
différens  degrés  de  force  &C  de  pureté.  On  a 
cherché  depuis  long-temps  des  moyens  de  re- 
connoître  fa  pureté.  On  a cru  d’abord  que  l’ai— 
cohol  , qui  s’enflamme  facilement  <$£  qui  ne 
laiffe  aucun  réfldu , étoit  très-pur,  mais  on  fait 
aujourd’hui  que  la  chaleur,  excitée  par  fa  com- 
buflion  , cfl  allez  foire  pour  diffiper  tout  le 
phlegme  qu’il  pourroit  contenir.  On  a propofé 
l’épreuve  de  la  poudre  ; lorfque  l’aîcohol  allumé 
clans  une  cuiller  hir  de  la  poudre  à canon^ne 
l’enflamme  pas  , il  eit  regardé  comme  mauvais; 
fl , au  contraire  , il  y met  le  feu  , on  le  juge 
très  - bon.  Mais  cette  épreuve  efl  fautive 
trompeufe,  car  en  mettant  beaucoup  du  meil- 
leur aicchol  fur  peu  de  poudre  , l’eau  qu5il 
fournit  dans  fa  combaflion  hume&e  la  poudre 
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& elle  ne  s’allumera  pas , tandis  qu’on  pourra 
l’enflammer  en  faifant  brûler  à fa  furface  une 
très  - petire  quantité  d’alcohol  phlegmatique. 
Ce  moyen  n’efl  donc  pas  plus  sûr  que  le  pre- 
mier. Boerhaave  a donné  un  très  - bon  procédé 
pour  connoître  la  pureté  de  ce  fluide;  il  confiée 
à jetter  de  l’alcohol,  du  carbonate  de  potafïe  bien 
fec  & en  poudre.  Il  s unie  à l’eau  furabondante 
de  l’alcohol , &e  il  forme  un  fluide  plus  pelant 
& plus  coloré  que  l’alcohol , & qui  ne  fe  mêle 

point  avec  ce  dernier  qui  le  fumage.  Enfin  , 

\ 

M.  Baume  , fondé  fur  ce  que  l’alcohol  efl 
d’autant  plus  léger  que  l’eaü,  qu’il  efl:  plus  pur, 
a imaginé  un  aréomètre,  à l’aide  duquel  on 
peut  déterminer  d’une  manière  exaûe  le  degré 
de  pureté  de  ce  fluide  & de  toutes  les  liqueurs 
volatiles.  Cet  infiniment  plongé  dans  l’alco- 
hol  , s’y  enfonce  d’autant  plus  que  ce  fluide  efl 
plus  pur.  Il  s’efl  affuré  par  des  expériences  bien 
faites , que  l’alcohol  le  plus  pur  de  le  plus  reéii- 
fié  donne  trente- neuf  degrés  à fon  aréomètre,  à 
dix  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur.  On 
peut  voir  dans  fes  éiémens  de  pharmacie , la  ma- 
nière de  conftruire  cet  infiniment , ainfi  que  les 
réfultats  que  l’alcohol  mêlé  avec  differentes 
quantités  d’eau  a donnés  ; ce  qui  peut  lervir  a 
faire  reconnoître  par  comparution  celui  qu’on 
examine  au  pèfe-liqueur. 
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L’alcohol  pur,  obtenu  par  le  procédé  que 
nous  venons  de  décrire  , eft  un  fluide  tranf- 
parent,  très -mobile,  très -léger,  qui  pèfe  lix 
gros  quarante  - huit  grains  , dans  une  bouteille 
qui  tient  une  once  d’eau  diftiiîée.  Son  odeur 
eft  pénétrante  & agréable;  fa  faveur  eft  vive 
& chaude.  I!  eft  extrêmement  volatil.  Lorf-  * 
qu’on  le  chauffe  même  légèrement  dans  des 
vaiffeaux  fermés  , il  s’élève  & paffe  fans  alté- 
ration dans  les  récipiens  ; il  fe  concentre  par 
ce  moyen  , &C  il  fe  fépare  du  peu  d’eau  qu’il 
pourroit  contenir.  C’tft  pour  cela  que  les  pre- 
mières portions  font  les  plus  luaves,  les  plus 
volatiles  & les  plus  pures.  On  croyoit  autre- 
fois que , dans  la  diftillation  de  Palcohol , il  fe 
dégageoit  toujours  une  grande  quantité  d’air  ; on 
fait  aujourd’hui  que  c’eft  la  partie  la  plus  volatiie 

qui  fe  fépare  de  l’eau , & qui  paffe  dans  l’état  de 

gaz. 

Lorfqu’on  chauffe  l’alcohol  avec  le  contaél 
de  l’air  , il  s’allume  bientôt  & préfente  une 
flamme  légère , blanche  dans  le  milieu , & bleue 
fur  fes  bords  ; il  Lrûle  ainft  fans  laiffer  aucun 
réfidu  , lorfqu’il  eft  bien  déphlegtné.  Plulieurs 
chimiftes  ont  effaye  de  lavoir  ce  que  donne 
l’alcohol  en  brûlant.  Ils  fe  font  affurés  que  fa 
flamme  n’eft  accompagnée  d’aucune  fuie  ni 
d’aucune  fumée , & qu’en  recevant  ce  qui  s’en 
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Volatilife,  on  n’obtient  que  de  l’eau  pure,  infipi- 
de,  inodore  &:  abfolument  dans  l’état  d’eau  dif- 
tillee.  Boerhaave  penfoit  d’après  ce  phénomène, 
que  la  flamme  étoit  due  à l’eau  , & cette  opinion 
eft  confirmée  par  ce  qu’on  fait  aujourd’hui  fur 
le  gaz  hydrogène  obtenu  de  la  décômpofition 
de  Peau , & par  l’eau  qu’011  obtient  eii  brûlant 
ce  même  gaz  avec  l’air  vital.  M.  Lavotfier  a dé- 
couvert en  brûlant  de  l’alcohol  dans  une  chemi- 
née  propre  à en  recueillir  les  vapeurs,  que  l’on 
obtient  plus  d’eau  que  Pon  r/emp’oie  de  ce  li- 
quide} ce  qui  prouve  que  Palcohol  contient  une 
grande  quantité  d’hydrogène  ; d’un  autre  côîé  9 
M.  Bertholîet  a remarqué  que  loriqu’on  fait  brû- 
ler un  mélange  d’a^.cohol  & d’eau  , le  fluide  réfidu 
précipite  Peau  de  chaux;  cette  expérience  an- 
nonce que  Palcohol  contient  un  pt;u  de  carbone 
qui , par  fa  combuffion  ou  fa  combinaifon  avec 
l’oxigène  , forme  de  l’acide  carbonique.  Les  chi- 
miftes  ont  adopté  différentes  opinions  fur  là  na- 
ture de  Palcohol.  Stahî , Boerhaave  &£  plnfieurs 
autres  ont  regardé  ce  fluide  comme  Compofé 
d’une  huile  très-tenue,  d’un  acide  atténué,  & 
d’eau.  C’efl:  donc  , fuivant  cette  opinion,  une 
forte  de  favon  acide.  D’antres , à la  tête  defqueta 
on  doit  placer  Caftheufer  & Macquer  , penfent 
que  l’alcohol  eft  formé  de  Ptinion  du  phlogiflique 
avec  Peau.  On  ne  connoîr  pas  encore  bien  la 
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nature  de  cette  liqueur,  maïs  on  la  regarde  plutôt 
comme  un  compofé  particulier  de  beaucoup 
d’hydrogène  & très-peu  de  carbone. 

L’alcohol  expofé  à i’aîr  s’évapore  à une  tempé- 
rature de  dix  degrés  au-deffus  de  la  glace , & il  ne 
laide  aucune  efpèce  de  réfldu  , fl  ce  n’efl  un  peu 
d’eau,  lorsqu’il  nefl  pas  très-déphlegmé.  Cette 
évaporation  à l’air  cft  d’autant  plus  rapide  , oue 
l’atmofphère  ed  plus  chaude  ; elle  produit  un  froid 
plus  ou  moins  vif,  fuivant  fa  rapidité;  à 68  degrés 
de  chaleur  au-deflus  de  odu  thermomètre  de  Réau- 
mur , l’aîcohol  ed  fous  forme  de  fluide  diadique. 

L’alcohol  s’unit  à l’eau  en  tofites  proportions, 

& il  y ed  parfaitement  diffohible.  Cette  diffo- 
lution  fe  fait  avec  chaleur  , & elle  forme  des 
efpèces  d’eaux-de-vie  d’autant  plus  fortes  , que 
falcohol  y ed  en  plus  grande  quantité.  L’affinité 
de  combinaifon  entre  ces  deux  fluides  ed  fl 
grande  , que  i eau  efl  capable  de  fé parer  de  l’alco- 
hol pîufieurs  corps  qui  lui  font  unis , & que  ré- 
ciproquement l’alcohol  décompofe  la  plupart  des 
diffoiutions  falines,  & en  précipite  les  fels.  C’eft 
d’après  cette  dernière  propriété  que  Boulduc  a 
propofé  de  le  fervir  d’alcohol  pour  précipiter  les 
fels  contenus  dans  les  eaux  minérales,  & pour 
les  obtenir  fans  altération. 

Lalcohol  na  point  d aéhon  fur  les  terres 
pures.  On  ne  fait  point  s’il  fer  oit  altéré  par  U , 
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baryte  & la  magnéfie.  La  chaux  paroît  fufcep-* 
îible  de  lui  faire  éprouver  quelque  changement, 
puifque , lorfqu’on  diftille  l’alcohol  fur  cette 
fubftance  falino-terreufe , ce  fluide  prend  une 
odeur  particulière  ; mais  on  n’a  pas  fuivi  cette 
altération. 

Les  alcalis  fixes , purs  ou  cauffiques  s’unifient 
direftement  à l’aîcohol  , comme  le  prouve  la 
préparation  connue  en  pharmacie  fous  le  nom 
de  teinture  acre  de  tartre * Pour  préparer  ce  médi- 
cament , on  fait  fondre  de  la  potafle  dans  un 
creufet,  on  la  pidvérife  toute  chaude,  on  la 
met  dans  un  matras  ; on  verfe  de  l’alcohol 
îrès-déphlegmé  trois  ou  quatre  travers  de  doigt 
au-defius  du  fel  ; On  bouche  le  matras  avec  un 
autre  plus  petit  ; on  les  lutte  enfemble  &:  on 
fait  digérer  le  tout  au  bain  de  fable  , jufqu’à 
ce  que  l’alcohol  ait  acquis  une  couleur  rou- 
geâtre. Il  refte  plus  ou  moins  d’alcali  au  fond 
du  vaiffeau.  En  difii liant  la  teinture  âcre  de  tar- 
tre , on  obtient  un  alcohol  d’une  odeur  fuave, 
peu  altéré , &:  la  cornue  offre  une  matière 
femblable  à un  extrait  favoneux  > qui  diftillée 
à feu  nud  , donne  de  l’alcohol , de  l’ammonia- 
que, &:  une  huile  empyreumatique  légère  ; il 
refie  après  cette  opération  un  peu  de  charbon , 
dans  lequel  on  retrouve  de  la  porafie.  Cette 
1 expérience  femble  démontrer  que  l’alcohol  con- 
tient 
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tient  ou  forme  une  huile  dont  l’alcali  fixe  s’em- 
pare  , & avec  laquelle  il  conftitue  un  véritable 
favon,  qui  fe  trouve  dirions  dans  la  portion  d’al* 
cohol  non  décompofé.  Le  Ulium  de  Paracdfe  ne 
diffère  de  la  teinture  âcre  de  tartre,  que  parce 
que  l’alcali  fixe  qu’on  emploie  pour  le  préparer 
paroît  avoir  été  mis  dans  Tétât  de  caiÆcité  par 
la  chaleur  forte  qu’on  lui  a tait  fubir.  On 
fait  fondre  enfemble  les  régules  d'antimoine 
martial  , jovial  6i  de  venus , à la  dofe  de 
quatre  onces  de  chaque  ; on  les  réduit  en 
poudre  , on  les  fait  détoner  avec  dix  ~ huit 
onces  de  nitre  6t  autant  de  tartre;  on  pouf- 
fe à la  fonte  , en  pulvérife  ce  mélange  , on 
le  met  dans  un  matras , 6i  on  verfe  par-def- 
fus  de  Taîcohol  bien  déphlegmé  , jufqu’à  ce 
qu’il  fumage  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt. 


Ce  mélange  mis  en  digefLon  fur  un  bain 
de  fab’e  , prend  une  belle  couleur  rouge, 
plus  foncée  que  la  teinture  âcre  de  tartre, 
6c  el  e préfente  tous  les  memes  phénomènes  ; 
on  peut  taire  cette  dermère  entièrement  fem- 


fclable  au  üiium  de  Paracelle  , en  faifant  digérer 
l’alcohol  fur  l’alcali  fixe  cauftique , au  lieu  de 
fe  fervir  de  fel  fixe  de  tartre,  que  l’action  du 
feu  ne  prive  pas  entièrement  d’acide  carbonique, 
à moins  qu’on  ne  le  tienne  rouge  p'  ndant  long* 
temps.  M.  Berthollet  s’eft  aflTuré  que  ces  tein- 
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tures  ne  font  que  des  diffolutions  de  potaffe 
cauftique  dans  l’alcohol  , & qu’elles  fourniffent 
un  moyen  utile  d’obtenir  cet  alcali  très -pur, 
en  lé  léparant  par  l'évaporation.  L’alcohol  a la 
même  aftion  fur  la  fonde  pure.  La  teinture 
âcre  de  tartre  & le  lilium  font  de  très -bons 
toniques  & de  puiffans  fonJans.  On  les  em- 
ploie dans  tous  les  cas  où  les  forces  des  malades 
ne  font  point  juffifantes  pour  favonfer  les  crifes, 
comme  dans  la  fièvre  maligne , les  petites  véroles 
de  mauvais  cara&ère  , &c. 

On  n’a  point  encore  bien  examiné  i'aftion  de 
l’ammoniaque  cauftique  fur  Palcohoî. 

Tous  les  acides  préfentent  avec  l’alcohol 
des  phénomènes  fort  importans  à obferver  ; 
lorfqu'on  verfe  de  l’acide  fulfurique  bien  con* 
centré  fur  partie  égale  d’alcohol  re&itié  9 il  fe 
produit  une  chaleur  & un  fifflement  remarqua» 
blés  ; ces  deux  fubftances  fe  colorent , & il  fe 
dégage  en  même-temps  une  odeur  fuave,  com- 
parable à celle  du  citron  ou  des  pommes  de 
reinette.  Si  l’on  place  la  cornue  dans  laquelle 
on  fait  ordinairement  ce  mélange  fur  un  bain 
de  fable  échauffé  , & qu’on  y adapte  deux 
grands  ballons  , dont  le  premier  plonge  dans 
une  terrine  pleine  d’eau  froide  , on  obtient, 
i°.  un  alcohol  d’une  odeur  fuave  ; a°.  une 
liqueur  nommée  éther , d’une  odeur  très-vive , 
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d’une  volatilité  extrême  , & dont  la  préfence 
eft  annoncée  par  Pébuliition  de  la  liqueur  con- 
tenue dans  la  cornue  , & par  les  groflès  ftries 
qui  fillonnent  la  voûte  de  ce  vaifleau.  On  a 
foin  de  rafraîchir  le  ballon  qui  le  reçoit  avec 
des  linges  mouillés.  3*.  Après  l’crher , il  paffe 
de  l’acide  fulfureux,  dont  la  couleur  blanche 
& l’odeur  avertirent  qu’on  doit  débiter  le  ballon 
pour  avoir  l’éther  féparé.  40.  Il  fe  volatilife  en 
même  temps  une  huile  légère  jaunâtre,  qu’on 
appelle  huile  doua  du  vin.  On  doit  modérer 
beaucoup  le  feu  après  que  l’éther  eft  paffé  , 
parce  que  la  matière  contenue  dans  la  cornue 
eft  noire,  épaiffe  &:  fe  bourfouftle  confidéra- 
blement*  50.  Lorfque  l’huile  douce  eft  toute 
diftillée,  il  paffe  encore  de  l’acide  fulfureux,' 
qui  devient  de  plus  en  plus  épais , & n’eft  plus 
à la  fin  que  de  l’acide  fulfurique  noir  & faîe. 
6°.  En  continuant  cette  opération  par  un  feu 
doux,  on  parvient  à deftecher  entièrement  le 
réfidu  , & à lui  donner  la  forme  & la  confif- 
tance  d’un 'bitume.  On  en  retire  une  liqueur  aci- 
de , & une  fubftance  sèche  & jaunâtre  comme 
du  foufre  , en  expofant  ce  b.tume  à un  feu 
très-fort.  M.  Baumé,  qui  a fait  une  grande  fuite 
de  travaux  fur  l’éther  fulfurique  , a examiné 
ce  réfidu  avec  beaucoup  de  foin  ; il  y a trouvé 
du  fulfate  de  fer , du  bleu  de  Prufîe , une  fubf- 
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tance  faline  & une  terre  particulière  dont  il 
n’a  point  déterminé  la  nature  : il  affure  même 
que  le  fublimé  jaunâtre  qu’il  fournit  n’efi  point 
du  foufre,  & qu’il  refte  blanc  & pulvérulent , 
fans  s’enflammer  fur  les  charbons.  Nous  ajou- 
terons à ces  détails,  que  le  réfidu  de  l’éther 
peut  refournir  de  nouvel  éther  en  y ajoutant, 
fuivant  le  procédé  de  M.  Cadet , un  tiers  d’al- 
cohol  déphlegmé  par  la  potafle  , & en  diftillant 
ce  mélange.  On  peut  réitérer  plufieurs  fois  ces 
diftillations  , & retirer  ainfi  d'un  mélange  de  fix 
livres  d’acide  fulfurique  & d’alcohol,  auquel  on 
ajoute  fucceflivement  quinze  livres  de  ce  dernier 
fluide , plus  de  dix  livres  de  bon  éther. 

L’opération  que  nous  venons  de  décrire  eft 
une  des  plus  fingulières  que  la  chimie  fourniffe 
par  les  phénomènes  qu’elle  préfente  , en 
même-temps  une  des  plus  importantes , par  les 
lumières  quelle  peut  répandre  fur  la  compofi- 
tion  de  l’alcohol.  Il  y a fur  la  formation  de 
l’éther  deux  opinions  qu’il  efl:  nécefîaire  de 
faire  connoître.  Macquer  , qui , comme  nous 
l’avons  dit , regarde  l’alcohol  comme  un  corn- 
pofé  d’eau  & de  phlogiflique , penfe  que  l’acide 
fulfurique  enlève  l’eau  de  cette  fubflance  , de 
la  rapproche  de  plus  en  pUis  des  caradères 
de  l’huile.  Ainfl  , fuivant  cette  opinion  , il  paffe 
d’abord  de  l’alcohol  peu  altéré  , enfuite  un 
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fluide  qui  tient  le  milieu  entre  l’alcohol  6c 
l’huile  , qui  eft  l’éther,  & enfin  upe  véritable 
huile  ; parce  que  l’acide  fulfurique  agit  avec 
d’aiitant  plus  d’énergie  fur  les  principes  de  l'al- 
cohol  que  la  chaleur  employée  pour  obtenir 
l’éther  eft  plus  forte.  Bucquet  , frappé  d’une 
objeftion  forte  qu’il  avoir  faite  à cette  théorie, 
fur  ce  qu  il  étoit  difficile  de  concevoir  comment 
l’acide  fulfurique , chargé  dès  le  commence- 
ment de  fon  a£tion  fur  l’alcohol  d’une  cer- 
taine quantité  d’eau  qu’il  a voit  enlevée  à ce 
fluide,  pouvoit , quoique  phlegmatique , réagir 
affez  fur  une  autre  portion  du  même  alcohoi 
pour  le  mettre  dans  l’état  huileux , a propofé 
une  autre  opinion  fur  la  produ&ion  de  l’éther; 
il  rcgardoit  l’alcohol  comme  un  fluide  com- 
polé  d’huile  , d’acide  & d’eau  ; il  penfoit  que 
lorfqu’on  mclcût  l’acide  fulfurique  à i’aicohol  , 
il  réfultoit  de  ce  mélange  une  forte  de  fluide 
bitumineux  qui  fourniffoit  par  la  chaleur  les 
mêmes  principes  que  tous  les  bitumes  , c’eft-à- 
dire , une  huile  légère  , très  - odorante , très-  ' 
combuftible , une  efpèce  de  naphte  qui  étoit 
l’éther , & enfuite  une  huile  moins  volatile  & 
plus  colorée  que  la  première , qui  étoit  l’huile 
douce  du  vin  ; on  verra  en  effet  par  les  pro- 
priétés oe  1 ether  , que  nous  allons  examiner, 
que  ce  fluide  a tous  les  caraftères  d’une  huile 
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très-tenue,  & telle  que  le  naphte.  Cette  théorie 
n explique  point  allez  clairement  ce  qui  fe  parte 
dans  la  préparation  de  1 éther  ; il  paroît  que 
l’oxigène  eft  enlevé  à l’acide  fulfurique  par  l’ai- 
cohol ; qn  une  partie  de  l’hydrogène,  principe 
de  ce  dernier,  forme  de  l’eau  avec  cet  exigène  , 
& que  1 alcohol , privé  de  cette  portion  d’hydro- 
gène, forme  l’éther.  Mais  tout  ce  qui  fe  paffe 
dans  cette  opération  n’eft  pas  encore  exactement 
connu. 

L’éther  , obtenu  par  le  procédé  que  nous 
avons  décrit , n’eft  pas  très-pur;  il  efl  uni  à de 
laicohol  & à de  d fulfureux.  Pour  le  recti- 
fier , on  le  dirtilîe  dans  une  cornue  au  bain  de 
fable  avec  de  l’alcali  fixe.  Ce  fe!  fe  combine  avec 
l’acide  lulfureux,  & i éther  paffe  très-pur  à la 
plus  douce  chaleur.  Si  l’on  fépare  la  première 
moitié  de  ce  produit,  on  obtient  l’éther  le  plus 
pur  6c  le  plus  rectifié. 

L’éiher  efl  un  fluide  plus  léger  que  l’alcohol, 
d’une  odeur  forte  , fuave  6c  très  - expanfible , 
d’une  faveur  chaude  6c  piquante.  Il  eft  fi  vo- 
latil , qu’en  le  ver  faut  ou  en  l’agitant , il  fe 
diflipe  en  un  in  fiant.  Il  produit  dans  fon  éva- 
poration un  froid  tel  , quV  peut  faire  geler 
Peau , comme  M.  Baume  la  démontré  par  fe  s 
belles  expériences.  Il  f réduit  en  une  forte 
de  gaz  éîhéré  , qui  brûle  avec  rapidité.  L’air  qui 
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lient  de  l’éther  en  diffolution  peut  pafler  à tra- 
vers l’eau, fans  cefler  d’être  inflammable  & odo- 
rant. L’éther  s’allume  très- facilement , dès  qu’on 
le  chauffe  à l’air  libre  ou  qu’on  en  approche  un 
corps  enflammé  ; l’étincelle  é'e&rique  l’allume 
de  même.  Il  répand  une  flamme  blanche  fort  lu- 
mineufe,  & il  laifle  une  trace  noire  comme 
charboneufe  à la  furface  des  corps  que  l’on  ex- 
pofe  à fa  flamme.  M.  Lavoifier  a cpnflaté  qu’il 
fe  forme  de  l’acide  carbonique  pendant  la  com- 
buftion  de  cette  liqueur;  & Schéele  que  le  ré- 
fidu  de  l’éther  brûlé  fur  un  peu  d’eau  contient 
de  l’acide  fulfurique. 

L’éther  fe  diflbut  dans  dix  parties  d’eau  , 
fuivant  M.  Lauraguais.  On  n’a  point  encore 
ex.  miné  en  détail  Us  phénomènes  que  l’éther 
préfenteroit  avec  toutes  les  fubflances  falines; 
on  ne  conncît  bien  que  l’action  de  quelques 
acides.  La  chaux  & les  alca’is  fixes  ne  pa- 
roi fl'ent  point  fufcepfib'es  de  l’altérer.  L’ammt- 
niaque  cauftique  s’y  mêle  en  toutes  propor- 
tions , & forme  une  matière  dont  l’odeur 
mixte  pourroit  être  très-utile  dans  les  afphixies 
& les  maladies  fpafmodiques.  L’acide  fulfuri- 
que  s’échanffe  beaucoup  avec  l’éther  5 & il  peut 
en  convertir  une  bonne  partie  en  huile  douce 
du  vin  parla  difliUation.  L acide  nitreux  fumant 
y excite  une  effervefcence  confidérable  ; & 
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l’éther  fembîe  devenir  p\is  confinant , plus  co* 
loré  & plus  huileux  dans  certe  expérience.  Mêlé 
avec  la  diflolution  muriatique  d’or , il  relient  une 
partie  de  ce  métal , & femble  agir  alors  comme 
les  huiles  volatiles  qui  rer  ennent  également  une 
portion  d’oxide  d’or.  Il  diffout  les  huiles  volatiles 
& les  réfines  comme  l’alcohol  ; & les  médecins 
emploient  fouvent  des  teintures  éthérées. 

L’éther  eft  regardé  en  médecine  comme  un 
tonique  puifîant , & comme  un  très  - bon  anti- 
fpafmodique.  On  l’emploie  dans  les  accès  hyfté- 
riques  , dans  les  co  iques  fpafmodiques.  Il  s’op- 
pofe  promptement  aux  vices  de  la  digeftion , 
qui  ont  pour  caufe  la  foibleffe  de  l’eftomac. 
On  ne  doit  Padminiftrer  qu’avec  prudence  , 
parce  qu’on  fait  que  fon  ufage  exceffif  eft 
dangereux  ; on  s’en  fert  encore  avec  fuccès  à 
l’extérieur  , dans  les  douleurs  de  tête  , dans  les 
brûlures , &c.  Hoffman  , qui  s'eft  beaucoup  oc- 
cupé des  combinaifons  de  l’alcohol  avec  l’acide 
fulfurique,  fe  fervoiî  d’un  médicament  compofé 
d’huile  douce  du  vin  diffoute  dans  l’alcohol  5 
qu’il  appelloit  liqueur  minérale  anodyne.  La 
faculté  de  médecine  de  Paris  a ajouté  l’éther 
à cette  liqueur  , Si  elle  a prêtent  dans  fon 
difpenfaire  de  la  préparer  en  mêlant  deux 
onces  de  l’alcohoî  qui  pafi'e  avant  l’éther, 
deux  onces  d’éther , & douze  gouttes  d’huile 
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douce  de  vin.  Ce  médicament  s’emploie  comme 
Téfher;  mais  il  n’a  pas  à beaucoup  près  L meme 
vertu. 

L’acide  nitrique  agit  d’une  manière  très-rapide 
fur  l’alcohol.  Navier  de  Châlons  eft  le  premier 
qui  ait  donné  un  procédé  facile  & peu  dîfpen- 
dieux  pour  préparer  l’éther  nitrique.  On  prend, 
d’après  ce  chimifle  , une  bouteille  de  Sèves 
très- forte,  on  y verfe  douze  onces  d’alcohol 
bien  pur  &:  bien  reélifié  , & on  la  plonge  dans 
l’eau  froide,  ou  mieux  encore  dans  la  glace; 
on  ajoute  à plufieurs  reprîtes,  ôc  en  agitant 
chaque  fois  le  mélange  , huit  onces  d’acide 
nitrique  concentré  , on  la  bouche  avec  un  bou- 
chon de  liège  , qu’on  affujettit  avec  de  la  peau  , 
& qu’on  ficèle  bien.  On  laiffe  ce  mélange  en 
tepos  dans  un  endroit  écarté  , pour  prévenir  les 
accidens  de  la  fra&ure  de  la  bouteille,  qui  quel- 
quefois a lieu.  Au  bout  de  quelques  heures , 
il  s’élève  des  bulles  du  fond  de  ce  vaifîeau, 
& il  fe  raffemble  à la  furface  de  la  liqueur 
des  gouttes  qui  forment  peu-à-peu  une  couche 
de  véritable  éther.  Ce  dégagement  a lieu  pen- 
dant quatre  à fix  jours.  Dès  qu’on  n’apperçoit 
p’us  de  mouvement  dans  la  liqueur,  on  perce 
le  bouchon  avec  un  poinçon  pour  laiffer  échapper 
une  certaine  quantité  de  gaz  , qui , fans  cette 
précaution , fortiroit  brufquement  en  dcbou- 
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chant  !a  bouteille  , & entraîneroit  l'é’her  qui 
feroit  perdu.  Lorfque  le  gaz  eft  diflipé  , on  dé- 
bouche la  bouteille  , on  verfe  la  liqueur  qu’elle 
confient  dans  un  entonnoir  , dont  on  bouche  la 
tige  avec  le  doigt , on  fépare  le  rcfidu  d’avec 
l’éther  qui  le  fumage , & on  reçoit  ce  dernier 
dans  un  flacon  à part. 

M.  VouJfe  a donné  un  autre  procédé  pour 
préparer  l'éther  nitreux.  Il  confifle  à employer 
des  v dfleaux  très  - grands  , pour  offrir  beau- 
coup d’efpace  à l’air  qui  fe  dégage.  On  prend 
lin  ballon  de  verre  blanc  de  huit  à dix  pintes, 
terminé  par  un  col  de  fept  à huit  pieds  de 
long  ; on  le  pofe  fur  un  trépied  affez  élevé 
pour  qu’on  putflTe  p’acer  df  flous  un  réchaud  ; 
on  a’ufle  au  col  de  ce  matras  un  chapiteau 
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tubulé,  au  bec  duquel  on  adapte  un  tuyau  de 
verre  de  fept  à huit  pieds  ; ce  dernier  eft  reçu 
par  fou  extrémité  inférieure  dans  un  baUon  à 
deux  pointes,  percé  en-deflous  d’une  tubulure 
à laquelle  on  joint  un  flacon  ; on  ajoute  à la 
troihème  tubulure  de  ce  bal' on  les  bouteilles 
qui  condiment  l'appareil  de  Wou'fe  que  nous 
avons  d.criî  phifieurs  fois.  Lorfque  tous  ces 
vai  fléaux  tout  bien  lûtes  , on  verfe  dans  le 
ma^as  par  la  tubulure  du  chapiteau  une  livre 
d’alcohol  rectifié  & autant  d’acide  nitreux  fu- 
mant i on  bouche  enfulte  le  chapiteau  avec  un 
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bouchon  de  criftal  , qu’on  enveloppe  d’une 
peau  ficelée.  Dès  que  le  mélange  eft  fait  , il 
s’échauffe  beaucoup  ; il  s’en  dégage  des  vapeurs 
qui  parcourent  rapidement  le  col  du  ballon } & 
en  chauffant  ce  dernier  jufqu’à  l’ébullition  de  la 
liqueur  qu'il  contient,  il  paffe  de  l’éther  nitrique 
dans  le  ballon  qui  fert  de  récipient.  Ce  procédé, 
quoique  fort  ingénieux, a pkifieurs  inconvéniens. 
L’appareil  eft  long  à établir  , il  eft  très-cher  & 
très  - embarraflant  ; en  outre,  il  expofe  à des 
dangers  , parce  que , malgré  l’efpace  donné  aux 
vapeurs  > elle  fe  dégage  fi  rapidement , qu’il  eft 
arrivé  plufieurs  fois  que  les  vaiffeaux  fe  font 
brifés  avec  fracas. 

Mo  Bogues  a publié  en  1773  une  autre  ma- 
nière de  faire  l’éther  nitrique.  Il  confeille  de 
mêler  dans  une  cornue  de  verre  de  huit  pintes 
une  livre  d’alcohol  avec  une  livre  d’acide  ni- 
trique affoibli  au  point  de  ne  donner  que  vingt- 
quatre  degrés  au  pèfe- liqueur  de  M.  Baumé; 
d’adapter  à la  cornue  un  ballon  de  douze  pin- 
tes ; de  donner  paffage  à l’air  en  ajuftant 
deux  tuyaux  de  plume  à la  jon&ion  des  bits, 
& de  diftiller  à un  feu  très-doux  , en  n’enfon- 
çant que  très-peu  la  cornue  dans  le  fable.  Il  a 
eu  par  ce  moyen  fix  onces  d’un  éther  nitrique 
aftez  pur.  Il  paroît,  d’après  ce  qu’a  ditM.  l’abbé 
Rozier,  que  Mitouard  empioyoit,  dès  1770, 
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un  procédé  allez  femblable  à celui  de  M.  Bo« 
gués.  Ce  chimifte  mettoit  quatre  onces  d’efpric 
de  nitre  fumant  avec  douze  onces  d’alcohol 
en  diftiilation  dans  une  cornue  , qu’il  ne  faifoit 
que  pofer  légèrement  fur  le  fable  , & il  ob- 
îenoit , par  ce  moyen  qui  paroît  le  plus  fimple 
de  tous,  de  l’éther  nitrique  femblable  à celui 
de  M.  Navier.  Enfin,  M.  la  Planche,  apothi- 
caire de  Paris,  a imaginé  fuccefiivement  deux 
méthodes  de  préparer  l’éther  nitrique  d’une 
manière  affez  commode,  La  première  confifte 
à mettre  dn  nicre  dans  une  cornue  de  grès 
tubulée,  à laquelle  on  adapte  un  grand  ballon 
ou  deux  enfilés  , à verfer  par  la  tubulure 
d’abord  de  l’acide  fulfurique  concentré , enfuite 
de  l’alcohol.  L’acide  fulfurique  dégage  l’efprit 
de  nitre  qui  réagit  fur  l’alcohol  , &C  forme 
prefque  fur  le  champ  de lether  nitrique. Comme 
on  pouvoit  foupçonner  que  l’éther  préparé 
par  ce  moyen  étoit  en  partie  fulfurique , il 
a fubftitué  à cette  première  méthode  un 
fécond  procédé  fort  ingénieux.  II  adapte  à une 
cornue  de  verre  tubulée , dans  laquelle  il  a 
mis  fix  livres  de  nitre  bien  fec , une  allonge 
6c  un  ballon  qui  communique  par  un  tube 

recourbé  à une  bouteille  vide.  Cette  derniere 

« 

plonge  à l’aide  d’un  fyphon  dans  une  autre 
bouteille  qui  contient  trois  livres  d’akohol  le 
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plus  parfait.  Le  tout  bien  luté  & la  cornue 
pofée  fur  un  bain  de  cendres,  on  jette  fur  le 
nitre  , par  la  turbulure  de  ce  dernier  vaiffeau  , 
trois  livres  d’acide  fuifurique  concentré , on 
ferme  la  cornue  avec  un  bouchon  de  criftal  ; 
on  donne  le  feu  j’ufqu’à  i'ébulition  , 6c  on  l*en- 
tretient  dans  cet  état  julqu’à  ce  qu’il  ne  paffe 
plus  de  vapeurs.  Dans  cette  expérience  l’acide 
fulturique  dégage  celui  du  nitre  qui  paffe  en 
partie  dans  le  ballon  te  en  partie  dans  le  fécond 
flacon.  L’operation  finie  , le  ballon  contient  de 
1 acide  nitreux  fumant  , la  cornue  du  fulfate  de 
potaffe,  6c  le  fécond  flacon  une  liqueur  éthérée* 
On  üifhlle  cette  dernière  dans  une  cornue  avec 
un  (impie  ballon  , & on  ne  prend  que  les  deux 
tiers  du  produit.  On  diflille  ce  produit  avec 
un  cinquième  d’acide  nitreux  fumant , qu’on  y 
verle  peu-a-peu  à l’aide  d’un  entonnoir  de  verre 
a longue  tige;  on  n’obtient  que  les  deux  tiers; 
enfin,  en  redifie  ce  fécond  produit  fur  de  la 
potahe  y on  en  retire  d’abord  quatre  onces , 
puis  les  trois  quarts  du  reffe.  Les  quatre  onces 
font  de  1 ether  nitrique  très-pur;  les  trois  quarts 
du  refie  (ont  une  liqueur  minérale  anodyne  ni- 
îreufe.  Les  réfidus  des  deux  redifîcettions  font 
de  i’e<prir  de  nitre  dulcifié. 

L’éther  nitrique  obtenu  par  tous  ces  diffé- 
rons procèdes  eff  un  fluide  jaunâtre,  auiiï 


M4  Ê L É M I N S 

volatil  & aufli  évaporable  que  l’éther  fulfurique 
Ion  odeur  eft  analogue  à celle  de  ce  dernier  j 
quoiqu’elle  foit  plus  forte  & moins  fuave  ; fa 
faveur  eft  chaude  & plus  défagréabîe  que  celle 
de  l’éther  fulfurique.  II  contient  un  peu  d acide 
furabondant;  il  fait  fauter  îe  bouchon  des  fla- 
cons dans  lefquels  il  eft  renfermé,  parce  qu’il 
s’en  dégage  continuellement  une  grande  quantité 
de  g z;  il  répand  en  brûlant  une  flamme  plus 
brillante  & une  fumée  plus  épaifle  que  Pécher 
fulfurique  ; il  laiffe  aufli  un  charbon  un  peu  plus 
abondant;  enfin  il  enlève  comme  l’éther  fulfuri- 
que l’or  de  fa  diflolution,  & il  s’en  charge  d’une 
certaine  quantité. 

Le  réfidu  de  l’éther  nitrique  eft  d’une  cou- 
leur jaune  ; fon  odeur  eft  acide  & aroma- 
tique^ fa  faveur  eft  piquante  & imite  celle  du 
vinaigre  diftillé.  Si  on  le  diftiîle  , il  donne  , 
fuivant  M.  Baume , une  liqueur  claire  , d’une 
cdeur  plus  fuave  que  celle  de  l’éther  nitrique  ; 
d’un  goût  acide  agréable  , qui  rougit  le  firop 
de  violettes , s’unit  à l’eau  en  toutes  propor- 
tions , & fait  effervefcence  avec  le  carbonate 
de  potaffe.  Il  refte  enfuite  dans  la  cornue  une 
matière  jaune  ambrée  , friable , femblable  à du 
fuccin,  qui  attire  l’humidité  de  l’air  , & y de* 
vient  poifTeufe  , qui  fe  diflout  dans  l’eau  fans 
la  rendre  mucilagineufe.  Cette  fubftance  , que 
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M.  Baume  appelle  guinmi  - favoneufe  , donne 
à la  cornue  quelques  gouttes  d’une  liqueur 
acidulée,  très-cVire  , d’une  confifiance  huileufe 
&c  d’une  légère  odeur  empyreumatique.  Il  refte 
après  la  diftiliation  un  charbon  fpongieux  , bril- 
lanr,  fars  faveur,  trè^-fixe  au  feu.  Bucquet  dit 
que  fi  on  fait  évaporer  la  liqueur  qui  refie  après 
la  formation  de  l'éther  nitrique,  elle  prend  la 
xonfifiance  d’un  mucilage  , & quM  s’y  forme 
au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long  des 
crifiaux  falins , allez  femblables  à des  chenilles 
velues , auxquels  on  a donné  le  nom  de  crifiaux 
d’Hiœrne  , d’après  celui  du  chimifie  qui  les  a le 
premier  décrits  ; on  a découvert  que  ce  réfida 
eft  de  l’acide  oxalique  : ce  qui  prouve  que  le 
radical , qui  forme  cet  acide , efi  contenu  dans 
l’alcohol. 

L’acide  muriatique  n’a  pas  d’aftion  fenfible 
fur  Talcohol  ; cet  acide  n’eft  que  dulcifié  par 
le  fimple  mélange  de  cette  liqueur  , comme 
le  font  les  deux  autres  mêlés  en  petite  quantité 
avec  l’alcohol.  M.  Baumé , dans  fa  dlfiertation 
fur  l’éther  , dit  avoir  obtenu  un  peu  d’éther 
muriatique  , en  faifant  rencontrer  l’acide  mu- 
riatique 6c  l’alcohol  en  vapeurs.  Ludolf  & Pott 
ont  employé  le  muriate  d’antimoine  fubhmé 
dans  cette  vue.  M.  de  Bornes  a prefcrit 
de  diffoudre  de  l’oxide  de  zinc  dans  l’acide 
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muriatique,  & de  diftiller  ce  fel  concentré  par 
l’évaporation  dans  des  vaiffeaux  fermés  , avec 
l’alcohol.  Ce  procédé  donne  aflèz  facilement 
de  l’ether  muriatique.  Mais  perfonne  n’a  fuivi 
ce  travail  avec  autant  de  foin  que  M.  de  Cour- 
tanvaux.  On  verfe  dans  une  cornue  de  verre  9 
fuivant  le  procédé  de  ce  chimifte , une  pinte 
d’alcohol  avec  deux  livres  & demie  de  mu- 
riate  d’étain  , ou  liqueur  fumante  de  Libavius  ; 
il  s’excite  une  chaleur  très-forte , & il  s’élève 
une  vapeur  blanche  fuffoquanie  qui  difparoît 
dès  qu’on  agite  le  mélange  ; il  fe  dégage  une 
odeur  agréable , & la  liqueur  prend  une  couleur 
citrine.  On  place  la  cornue  fur  un  bain  de  fable 
chaud;  on  lutte  deux  ballons,  dont  le  dernier 
eft  plongé  dans  de  l’eau  froide.  Il  paffe  bientôt 
de  l’alcohol  déphlegmé,  l’éther  monte  enfuite  ; 
on  s’en  apperçoit  à fon  odeur  fuave  tk  aux 
ftries  qu’il  forme  fur  la  voûte  de  la  cornue. 
Dès  que  cette  odeur  change  & devient  forte 
& fuffoquante  , on  change  de  récipient  , &C 
l’on  continue  de  difïilier;  on  obtient  une  liqueur 
acide  claire  , furnagée  de  quelques  gouttes 
d’huile  douce  à laquelle  fuccède  une  matière 
jaune  , d’unei  confillance  butyreure  , un  vrai 
muriate  d’étain  , enfin  une  liqueur  brune  , 
pelante , qui  exhale  des  vapeurs  bTanches  fort 
abondantes.  11  refie  dans  la  cornue,  une  matière 

grife 
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grife  pulvérulente,  qui  eft  un  oxide  d’étain.  On 
verfe  le  produit  éthéré  dans  une  cornue  fur  de 
la  potafle  , il  fe  fait  une  vive  effervefcence 
& un  précipité  fort  abondant  , dû  à Pétain 
que  l’acide  enlève  avec  lui  pendant  la  difîilla- 
tion.  On  ajoute  un  peu  d’eau  , & on  diftille  à 
une  chaleur  douce;  on  obtient  la  moitié  envi- 
ron dç  ce  produit  éthéré.  Toutes  les  liqueurs 
qui  paffent  après  l’éther  muriatique  font  très- 
chargées  d’oxide  d’étain;  elles  attirent  l’humidité 
de  l’air , elles  s’unifient  à l’eau  fans  rien  préci- 
piter. On  ne  favoit  pas  à quoi  attribuer  Paftion 
fi  rapide  de  l’acide  muriatique  contenu  dans  la 
liqueur  fumante  fur  l’alcohol , tandis  que  cet 
acide  pur  n’y  agit  en  aucune  manière;  mais  il 
paroît , d’après  la  découverte  de  Schéele,  que 
cela  eft  dû  à ce  que  cet  acide  eft  alors  dans  l’état 
d’acide  muriatique  oxigéné,  & que  c’eft  à i’excès 
de  loxigène  qu’il  contient  qu’il  faut  attribuer 
la  propriété  qu’il  a de  convertir  i’alcohol  en 
éther.  Telle  eft  la  théorie  que  j’avois  donnée 
le  premier  de  cette  opération  en  i78i  , que 
les  travaux  de  MM.  Berthollet  & Pelletier  ont 
confirmée. 

M.  la  Planche  l’apothicaire  a propofé,  pour 

préparerréihermuriatique,deverferdansunecor- 

nue  tubulée  de  l’acide  fuifurique  & de  l’alcoboi 
fur  du  muriate  de  foude  décrépité.  Le  gaz  acide 
Tome  JT.  Pv 
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muriatique  dégagé  par  l’acide  fulfurique  ren- 
contre dans  le  ballon  Talcohol  en  vapeurs,  avec 
lequel  il  fe  combine.  Il  en  réfulte  un  acide  éthéré 
que  l’on  reûifie  fur  de  la  potaffe  pour  en  obtenir 
l’éther  pur.  Il  paroît  que  dans  ce  procédé,  l’acide 
muriatique  enlève  une  portion  d’oxigène  à l’acide 
fulfurique. 

L’éther  muriatique  eft  très-tranfparent , très- 
volatil  ; il  a à-peu-près  lji  même  odeur  que 
l’éther  fulfurique  ; il  brûle  comme  lui , & donne 
une  fumée  femblable  à la  fienne.  Mais  il  en  dif- 
fère par'deux  propriétés  \ l’une,  c’elî d’exhaler,  en 
brûlant , une  odeur  aufli  piquante  5c  aufïï  vive 
que  l’acide  fulfureux  ; l’autre,  c’eft  d’avoir  une 
laveur  ftiptique,  femblable  à celle  de  l’alun.  Ces 
deux  phénomènes  indiquent  que  cet  éther  eft 
différent  5c  peut-être  moins  parfait  que  les  deux 
premiers  ; fans  doute  qu’en  continuant  l’examen 
de  fes  autres  propriétés,  on  lui  trouvera  encore 
des  différences  plus  finguüeres. 

Après  avoir  rendu  compte  de  l’aftion  de  trois 
acides  minéraux  fur  l’alcohol , nous  devons  re- 
prendre l’hiftoire  de  ce  fluide.  On  n’a  que  peu 
examiné  l’aûion  des  autres  acides  fur  l’alcohol. 
On  fait  feulement  qu’il  s’unit  facilement  avec 
l’acide  boracique , que  ce  fel  communique  à fa 
flamme  une  couleur  verte , que  l’aicohol  abforbe 
plus  que  fon  volume  d’açide  carbonique  gazeux. 
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Quant  aux  fels  neutres , Macquer  a déterminé 
que  les  fels  fulfuriques  ne  s’y  diffolvent  que  dif- 
ficilement, que  les  nitriques  & les  muriatiques 
s’y  unifient  beaucoup  mieux,  qu’en  général 
il  diffout  d’autant  plus  ces  fubflances , que  leur 
acide  y eft  moins  adhérent.  L’alcohol  bouilli  fur 
les  fulfates  de  potaffe  & de  fonde  n’en  a rien 
diflous.  Les  carbonates  de  potaffe  & de  foude  ne 

V 

s y unifient  point  : la  plupart  des  fels  ammonia- 
caux s'y  combinent.  Le  fels  terreux  déliquefcens, 
tels  que  les  nitrates  & les  muriates  calcaires  & 
magnéfiens  , s’y  diffolvent  très  - bien.  Quelques 
fels  métalliques  y font  aufil  très  - folubles  , tels 
que  le  fulfate  de  fer  à l’état  d’eau-mère  , le  ni- 
trate de  cuivre,  les  muriates  de  fer  & de  cuivre, 
le  muriate  oxigéné  de  mercure  , ou  fublimé  cor- 
rofif;  tous  les  fels  cuivreux  donnent  une  très- 
belle  couleur  verte  à fa  flamme.  M.  Morveau  a 
donné  depuis  Macquer  une  table  plus  com* 
plette  des  degrés  de  folubilhé  des  fels  par  Falco- 
bol  ; cette  table  eft  inférée  dans  le  Journal  de 
phyfique.  # 

L’alcohol  ne  diffout  pas  le  foufre  en  maffe 
ni  en  poudre , mais  ils  s’y  unit  lorfque  ces  deux 
corps  font  en  contaft  dans  l’état  de  vapeurs, 
d’après  la  découverte  de  M.  Lauraguais.  Son 
procédé  confi/.te  à mettre  du  foufre  en  poudre 
dans  une  çucurbite  de  verre , à placer  dans  le 
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même  vaiffeau  & fur  les  fleurs  de  foufre  un 
bocal  plein  d’alcohol  9 & à chauffer  la  cucurbite 
au  bain  de  fable , en  y adaptant  un  chapiteau  & 
un  récipient.  Le  foufre  fe  volatilife  en  même- 
temps  que  l’alcohol^ces  deux  fubftances  fe  com- 
binent , & le  fluide  qui  coule  dans  le  récipient 
eft  un  peu  trouble  & répand  une  odeur  fétide. 
Il  contient  environ  un  grain  de  foufre  par  gros 
d’alcohol.  J’ai  découvert  qu’on  obtient  la  même 
combinaifon  en  diffiliant  les  eaux  fulfureufes* 
celles  que  celle  d’Enghien  avec  de  l’alcohol. 

L’alcohol  n’a  aucune  action  fur  les  matières 
métalliques  , ni  fur  leurs  oxides.  Il  diffout 
en  partie  le  fuccin  ; il  ne  touche  point  aux 
bitumes  noirs  & charbonnés  ; on  obferve  que 
lorfqu’il  a été  diftillé  fur  un  alcali  fixe  il  s’unit 
mieux  au  fuccin  : & que  ce  fel,  mêlé  avec  ce 
bitume,  le  rend  beaucoup  plus  diffoluble  en 
le  mettant  fans  doute  dans  un  état  favoneux. 

Il  eft  peu  de  matières  végétales  fur  lefquelles 
l’alcohol  ne  puiffe  avoir  une  aélion  plus  ou 
moins  marquée  ; les  extraits  y perdent  leur 
partie  colorante  &.  fouvent  toute  leur  fubflance  , 
iorfqu’ils  font  de  la  nature  des  extraûo  - rélî- 
neux  ou  des  réfino-extraûifs  ; les  fucs  fucrés 
& favoneux  s’y  unifient.  Margraf  a retiré  par 
l’alcohol  un  fel  effentiel  fucré  de  la  betterave  , 
du  chervis , du  panais,  &c.  Mais  les  matières 
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evec  lefquelles  il  fe  combine  le  plus  facilement 
font  les  huiles  volatiles,  l’arome , le  camphre, 
les  baumes  6c  les  réfines.  On  donne  le  nom 
impropre  ÿ taux  dlflillcts  fpiritueufes  à Palcohol 
charge  de  l’arome  des  plantes.  Pour  obtenir  ces 
fluides , on  diftille  au  bain-mari^  Palcohol  avec 
des  plantes  odorantes.  Ce  liquide  s’empare  du 
principe  de  l’odeur , 6c  fe  volatilife  avec  lui  ; i^ 
entraîne  même  une  certaine  quantité  d’huile  vo- 
latile > ce  qui  fait  qu’il  blanchit  avec  l’eau  diftil- 
lée  ; mars  on  le  fépare  de  ce  principe  étranger  , 
en  le  reétifiant  au  bain  marie  , à une  chaleur 
très-douce  ; &c  on  a foin  de  ne  retirer  que  les 
trois-quarts  de  Palcohol  qu'on  a employé,  afin 
d’être  fur  de  ne  volatiîifer  avec  lui  que  Parorne. 
Ces  eaux  diftillées  fpiritueufes  acquièrent  une 
odeur  plus  agréable  àmefure  qu’elles  vieiliiflent, 
êc  il  paroît  que  le  /principe  odorant  fe  combine 
déplus  en  plus  intimement  avec  Palcohol. 

L’arome  a tant  d'attraâion  pour  Palcohol , que 
ce  dernier  efi:  capable  de  l’enlever  aux  huiles 
volatiles  & à Peau.  En  effet , en  diflillant  de  l’ai— 
cohol  fur  des  huiles  volatiles  6c  fur  Peau  chargée 
de  l’odeur  d’une  plante,  Palcohol  prend  le  prin- 
cipe odorant,  & laide  Phuile  6c  Peau  fans  odeur. 
On  obferve  que  Palcohol  diffout  mieux  les  huiles 
volatiles  pefantes  & épaiffes  que  ce  les  qui  font 
bien  fluides  8i  légères.  L’eau  peur  défunir  ce 
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compofé  ; elle  en  précipite  l’huile  fous  la  forme 
de  globules  blancs  Sz  opaques  ; mais  Tarome 
refte  toujours  uni  à Palcohol.  Ce  liquide  diffout 
facilement  le  camphre  à froid  ; mais  il  le  diffout 
en  plus  grande  quantité,  lorfqu’il  eft  aidé  de  la 
chaleur.  Cette  diffohition  bien  chargée  comme 
de  deux  gros  de  camphre  par  once  d’alcohol  , 
mêlée  avec  de  l’eau  qu’on  y ajoute  peu-à-peu  & 
par  gouttes,  fournit  une  végétation  criftaîline 
obfervée  par  M.  Romieu  ; c’eft  un  filet  perpendi- 
culaire fur  lequel  font  implantés  des  aiguilles 
qui  s’élèvent  contre  le  filet , fous  un  angle  de 
foixante  degrés.  Cette  expérience  ne  réuffit  que 
rarement , &:  elle  demande  beaucoup  de  tâton- 
nement pour  la  quantité  d’eau,  le  refroidiffe- 
ment,  &c. 

On  donne  le  nom  de  teintures,  d’élixirs , de 
baumes,  de  quinteflènces , &c.  aux  compofés 
de  fucs  huileux  ou  réfin  eux  Sc  d’alcohol , quand 
celui-ci  eft  affez  chargé  de  ces  fubftances  pour  avoir 
beaucoup  de  couleur,  & pour  précipiter  abon- 
damment par  l’eau.  Elles  font  comme  les  eaux 
diftillées  fpiritueufes,  ou  limples  lorfqu’elles  ne 
contiennent  qu’une  matière  en  diiïolution  , ou 
compofées  lorfqu’elles  en  contiennent  plufieurs 
à la  fois.  Ces  médicamens  fe  préparent  en  général 
en  expcfanc  le  lue  en  poudre,  ou  la  plante  sèche 
dont  on  veut  diffoudre  l’huile  volatile  ou  la  ré- 
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fine,  à l'aftion  de  l’alcohol  que  l’on  aide  par 
l’agitation  & par  la  chaleur  douce  du  foleil  , 
ou  d’un  bain  de  fable.  Lorfque  l'on  veut  retirer 
les  refînes  de  plufieurs  plantes  ou  fubftances 
végétales  quelconques  àda-fois*  on  a foin  de 
faire  digérer  d’abord  la  matière  qui  eft  la 
moins  attaquable  par  l’alcohol  , & d expofer 
fuccelîîverftent  à fon  sétion  les  fubftances  qui 
y font  le  plus  diffolubles  ; lorfque  ce  diffolvant 
eft  autant  chargé  qu’il  peut  l’être  , on  le  paffe. 
Quelquefois  on  fait  fur-le-champ  une  tein- 
ture compofée  , en  mêlant  plufieurs  teintures 
fimples  ; telle  eft  la  manière  de  préparer  Y élixir 
de  propriété^  en  unifiant  les  teintures  de  myrrhe  , 
de  fafran  6c  d’aloes.  On  peut  féparer  les  refines 
& les  baumes  de  l’alcohol  en  verfant  de  l’eau 
fur  les  teintures , ou  en  les  diftillant  ; mais  dans 
ces  deux  cas , l’alcohol  retient  le  principe  odo- 
rant de  ces  fubftances.  L’eau  n’eft  pas  capabe 
de  décompofer  les  teintures  formées  avec  les 
extrafto-réfineux  ouïes  réfino-extra&ifs,  comme 
celles  de  rhubarbe  , de  fafran  , d’opium  , de 
gomme  ammoniaque , &c.  , parce  que  ces  ma- 
tières font  également  dififolubles  dans  ces  deux 
liquides. 

L’alcohol  & l’eau-de-vie  ont  des  ufages  très- 
étendus  & très-multipliés.  On  boit  la  dernière 
de  ces  liqueurs  pour  relever  les  forces  abattues 
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mais  l’excès  en  eft  dangereux  , parce  qu’elle 
de  (sèche  les  fibres  , 8c  produit  des  tremble- 
mens  , des  paralyfies  , des  ohfiru&ions  , des 
hydropifies.  On  employé  l’alcohol  pur  ou  uni 
au  camphre  à l’extérieur  pour  arrêter  les  progrès 
de  la  gangrène. 

Les  eaux  diftillées  fpiritueufes  font  adminis- 
trées en  médecine  comme  toniques  , cordiales  , 
anti-fpafmodiques  , llomachiques , &c.  On  les 
donne  étendues  dans  de  l’eau,  ou  adoucies  par 
des  firops. 

On  fdit  avec  ces  eaux  & le  fucre  des  boif- 
fons  connues  fous  le  nom  de  rat  a fiat  s ou  de 
liqueurs.  Ces  boiffons  bien  préparées  & prifes 
à petite  dofe  peuvent  être  utiles  ; mais  en 
général  elles  conviennent  à peu  de  perfonncs  , 
& elles  peuvent  être  nuifibles  à un  très  - grand 
nombre.  L’excès  de  ces  fortes  de  liqueurs  ex- 
pofe  aux  plus  grands  dangers  ; & au  lieu  de 
donner  des  forces  &£  d’augmenter  celles  de 
l’eftomac  , comme  on  le  croit  affez  communé- 
ment , elles  produifent  le  plus  fouvent  un  effet 
entièrement  oppofé.  Celles  qui  font  les  moins 
nuifibles , lorfqu’on  en  boit  rarement  &c  avec 
modération,  doivent  être  préparées  à froid  avec 
une  partie  d’alcohol  difiillé  fur  la  fubffance  aro- 
matique dont  on  veut  lui  communiquer  l’odeur, 
deux  parties  d’eau  & une  partie  de  lucre  royal# 


4 

d’Hist.  Nat.  et  be  Chimie. 

Les  teintures  ont  à-peu-près  les  mêmes  vertus 
que  les  eaux  diflillées  fpiritueufes  ; mais  leur 
aéïion  eft  beaucoup  plus  énergique;  aufli  ne  les 
empîoie-t-on  qu’à  une  dofe  beaucoup  plus  petite  ; 
on  les  donne  dans  du  vin,  dans  des  potions,  ou 
même  dans  des  liqueurs  aqucufes.  Le  précipité 
qu’elles  forment  dans  ce  dernier  cas  efl  également 
fufpendu  dans  le  mélange  , ôc  d’ailleurs  la  partie 
odorante  refle  en  diflblution  dans  l’alcohoL 
Enfin,  l’alcoholuni  à la  réfine  copal  , à l’huile 
d’afpic  ou  de  grande  lavande , à celle  de  térében- 
thine , forme  des  vernis  que  l’on  nomme  (locatifs  , 
parce  qu’en  appliquant  une  couche  de  ce  com- 
pofé  fur  les  corps  que  l’on  veut  vernir  , l’alcohol 
fe  volatilife  promptement , 6c  laiffefur  ces  corps 
une  lame  réfineufe  tranfparente.  Les  huiles  vola- 
tiles qu’on  y mêle  empêchent  ces  vernis  de  fe  def- 
fécher  trop  promptement , 6c  elles  en  préviennent 
la  fragilité  par  l’ondiiofité  qu’elles  leur  commu- 
niquent. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Delà  Fermentation  acéteufe , & des  Acides 

accteux  & acétique . 

Beaucoup  de  fubflances  végétales  font  fuf- 
ceptibles  de  paffer  à la  fermentation  acide. 
Telles  font  les  gommes , les  fécules  amylacées 
diffoutes  dans  l’eau  bouillante  ; mais  cette 
propriété  eft  fur-tout  très  remarquable  dans 
les  liqueurs  fermentées  & fpiritueufes.  Tous 
ces  fluides , expofés  à la  chaleur  tk  en  contaéi 
avec  l’air,  paffent  à la  fermentation  acide 
donnent  ce  que  l’on  appelle  du  vinaigre.  C’eft 
fpécialement  le  vin  de  raifm  que  l’on  emploie 
pour  préparer  cette  liqueur , quoiqu’il  foit 
poffible  de  faire  de  très  - bon  vinaigre  avec 
le  cidre  , le  poiré , &c. 

Il  y a trois  conditions  néceflaires  à la  fer- 
mentation acéteufe;  i°.  une  chaleur  de  vingt 
à vingt-cinq  degrés  au  thermomètre  de  Réau- 
mur  ; x°.  un  corps  vifqueux  & en  même-temps 
acide,  tels  qu’un  mucilage  & le  tartre;  3e.  le 
contaél  de  l’air.  On  ne  peut  attribuer  le  change- 
ment des  vins  qui  paffent  à l’état  de  vinaigre 
qu’au  mouvement  inceflin  excité  dans  ces  fluides 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  267 

par  la  préfence  d’une  certaine  quantité  de  corps 
muqueux,  non  altéré  & capable  de  fubir  une 
nouvelle  fermentation.  La  préfence  d’une  ma- 
tière acide  , telle  que  le  tartre  , y eft  néceflaire 
pour  déterminer  le  fermentation  acide.  Enfin  , 
le  contaft  de  l’air  y eft  indifpenfable  , & il 
y en  a une  portion  d’abforbée  pendant  cette 
fermentation , comme  l’a  prouvé  M.  l’abbé  Ro- 
zier;  il  eft  vraifemblable  que  c’eft  l’oxîgène. 

Tous  les  vins  font  également  propres  à former 
du  vinaigre.  On  y emploie  préférablement  les 
mauvais,  parce  qiuis  font  moins  chers  ; mais  les 
expériences  de  Beccher  & de  Cartheufer  démon- 
trent que  les  vins  généreux  & chargés  d’alcohol 
donnent  en  général  les  meilleurs  vinaigres. 

Boerhaave  a décrit  dans  fes  élémens  de  chi- 
mie un  très  - bon  procédé  peur  faire  du  vinai- 
gre. On  prend  deux  tonneaux  , on  établit  à 
quelque  d.ftance  de  leur  fond  une  claye  d’ofier, 
fur  laquelle  on  étend  des  branches  de  vigne  & 
des  rafles  ; on  y verfe  du  vin,  de  forte  que 
Tun  des  tonneaux  fbit  plein  & l’autre  à moitié 
vide.  La  fermentation  commence  dans  ce  der- 
nier ; lorfqu’eile  eft  bien  établie  , on  remplit 
ce  tonneau  avec  le  vin  contenu  dans  le  pre- 
mier. Par  ce  moyen,  la  fermentation  fe  ralentit 
dans  le  tonneau  rempli , & elle  s’établit  bien 
dans  celui  qui  eft  à moitié  vide  j lorfqu’ell§  eft 
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parvenue  à un  degré  affez  confidérable  ; on 
remplit  ce  dernier  tonneau  avec  la  liqueur  de 
celui  qui  a fermenté  le  premier;  de  forte  que 
la  fermentation  recommence  dans  le  premier , 
& fe  ralentit  dans  le  fécond.  On  continue  à 
remplir  & à vider  ainfi  alternativement  les  deux 
tonneaux  jufquVi  ce  que  le  vinaigre  foit  entière- 
ment formé,  ce  qui  va  ordinairement  de  douze 
à quinze  jours. 

En  obfervant  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  fer-* 
mentation  , on  voit  qu’il  y a beaucoup  de 
bouillonnement  & de  fiffiement  ; la  liqueur  s’é- 
chauffe fe  trouble  , elle  offre  une  grande 
quantité  de  fîlamens  & de  bulles  qui  la  parcou- 
rent en  tous  fens  ; elle  exhale  une  odeur  vive  , 
acide,  nullement  dangereufe;  elle  abforde  une 
grande  quantité  d’air  : on  eft  obligé  d’arrêter 
la  fermentation  de  douze  en  douze  heures  : 
peu-à-peu  ces  phénomènes  s’appaifent , la  cha- 
leur tombe,  le  mouvement  fe  ralentit,  la  liqueur 
devient  claire  ; elle  laiffe  dépofer  un  fédimenc 
en  floccons  rougeâtres,  glaireux , qui  s’attachent 
aux  parois  des  tonneaux.  Des  expériences  mul- 
tipliées ont  appris  que  plus  la  maffe  de  vin  eft 
petite , plus  elle  a le  contaû  de  l’air , & plus 
vite  elle  paffe  à l’état  de  vinaigre.  On  a foin 
de  tirer  le  vinaigre  à clair  lorfqu’il  eft  fait , afin 
de  le  féparer  de  deffus  fa  lie , qui , fans  cette 
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précaution , le  feroit  bientôt  pafler  à la  fer- 
mentation putride.  Le  vinaigre  ne  dépofe  point 
de  tartre  par  le  repos  comme  le  vin  ; ce  fei 
s’efl  difibus  6c  combiné  avec  l’alcohol  6c  l’eau 
pendant  la  fermentation  ; il  efl  même  vraifem- 
blabîe  que  c’efl  la  préfénce  de  ce  fei  qui  influe 
fur  le  développement  des  propriétés  du  vinaigre. 
Ce  fluide  a plus  ou  moins  de  couleur,  fuivant 
le  vin  employé  pour  fa  préparation  ; mais  en 
général  les  vinaigres  les  moins  colorés  le  font 
beaucoup  plus  que  les  vins  blancs,  parce  qu’ils 
tiennent  en  diflolution  la  matière  colorante  du 
tartre , qui  a cté  encore  développée  par  la  pro- 
duction de  l’acide. 

Le  vinaigre  , préparé  comme  nous  venons  de 
le  dire,  eft  très- fluide,  d’une  odeur  acide  6c 
fpiritueufe  , d’une  faveur  aigre  plus  ou  moins 
forte  ; il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 
Expofé  à une  chaleur  douce  dans  des  vaiffeaux 
mal  bouchés,  il  s’altère,  perd  fa  partie  fpiri- 
tueufe, dépofe  une  grande  quantité  de  floccons 
6c  de  fllamens  muqueux  , 6c  prend  une  odeur 
6c  une  faveur  putrides.  Pour  le  conferver  il  faut 
le  faire  bouillir  pendant  quelques  inflans,  comme 
l’a  indiqué  Schéele. 

En  diftillant  du  vinaigre  à feu  nud  dans  une 
cucurbite  de  grès  recouverte  d’un  chapiteau , 
pu  dans  une  cornue  de  verre  placée  fur  un  bain 
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de  fable  , il  pafle  d’abord  un  phlegme  d’une 
odeur  vive  & agréable  , mais  très-peu  acide  ; il 
lui  fuccède  bientôt  une  liqueur  acide  très* bran- 
che, très  - odorante  ; c’eft  le  vinaigre  diftillé; 
celui  qui  diftillé  enfuite  a moins  d’odeur  & 
plus  d’acidité,  il  devient  d autant  plus  acide  , 
que  la  diftillation  avance  davantage.  On  peut 
fraaurer  tous  ces  produits  , & obtenir  des 
vinaigres  diftillés  différens  les  uns  des  autres  par 
l’acidité  & par  l’odeur  : on  fe  contente  de 
retirer  par  ce  procédé  environ  les  deux  tiers 
de  liqueur  qui  conftitue  le  vinaigre  le  plus  pur# 
La  portion  qui  paffe  enfuite  eft  plus  acide  , 
mais  elle  a une  odeur  empyreumatique  qu’on 
peut  faire  diffiper  en  l’expofant  à l’air  ; elle  prend 
aufliun  peu  de  couleur.  Cette  opération  indique 
que  l’acide  acéteux  eft  plus  pefant  que  l’eau.  Le 
vinaigre  réfidu  eft  épais , d’une  couleur  rouge 
foncée  & fale  ; il  dépofe  une  certaine  quantité  de 
tartre;  il  eft  d’une  acidité  confidérab!e.  Si  on 
l’évapore  à feu  ouvert , il  prend  la  forme  d’un 
extrait  ; & fi , lorfqu’ii  eft  fec  , on  le  diftillé  à la 
cornue,  il  fournit  un  phlegme  rougeâtre,  acide, 

une  huile  d’abord  légère  & colorée  , enfuite  pe- 
^ * 
fante,  & un  peu  d’ammoniaque;  le  charbon  qu’il 

laiftfe  contient  beaucoup  d’alcali  fixe. 

On  peut  concentrer  le  vinaigre  en  l’expofant 
à la  gelée.  On  décante  la  portion  qui  eft  reftée 
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liquide , & qui  a pris  beaucoup  d’acidité;  la  par- 
tie gelée  n’eft  prefque  que  de  l’eau;  on  n’a  que 
peu  de  vinaigre  par  cette  opération. 

L’acide  du  vinaigre , féparé  du  tartre  & de  fa 
partie  colorante  par  la  distillation , eft  fufceptible 
de  s’unir  à un  grand  nombre  de  corps. 

Il  ne  fe  combine  qu’imparfaitement  avec  l’alu- 
mine, & forme  avec  elle  des  petits  criftaux  ai- 
guillés, dont  les  propriétés  font  peu  connues;  c’eft 
l’acétite  d’alumine. 

Il  s’unit  facilement  avec  la  magnéfie  , & il 
donne  un  fel  très-foluble  dans  l’eau  , qui  ne 
peut  point  ctiftailifer,  mais  qui  fournit  par 
l’évaporation  une  maffe  vifqueufe , déliquef- 
cente.  L’acétite  de  magnéfie  eft  décompofé  par 
le  feu,  par  les  acides  minéraux , par  la  baryte, 
la  chaux  & les  trois  alcalis.  Il  eft  très-foluble 
dans  l’alcohol. 

L’acide  acéteux  fe  combine  avec  la  chaux  , 
& il  decompofe  la  craie  dont  il  -dégage  l’acide 
fous  la  forme  de  fluide  éîaflique.  Le  fel  qu’il 
forme  avec  la  chaux  eft  fufceptible  de  criftal- 
lifer  en  prifmes  très  - fins  aiguillés  & comme 
fat  mes.  Lacetite  calcaire  eft  amer  aigre;  il 
s’effleurit  à l’air.  Il  eft  décompofé  par  le  feu, 
par  les  alcalis  fixes  qui  en  féparent  la  terre  , 

& par  les  acides  minéraux  qui  en  dégagent 
l’acide, 
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# La  cornbinaifon  de  l’acide  acéteux  avec  la 
potafîe  porte  dans  les  pharmacies  le  nom  impro- 
pre de  terre  foliée  de  tartre,  & doit  être  défigné 
par  celui  d’acétite  de  potaffe.  Pour  préparer 
ce  fel  on  verfe  fur  du  carbonate  de  potaffe  pré- 
paré par  l’incinération  du  tartre  du  vinaigre 
diftillé  bien  pur,  on  agite  le  mélange,  & on 
met  du  vinaigre  jufqu’à  ce  que  la  faturation 
foit  parfaite  , &C  le  fel  bien  diffous  : on  doit 
même  mettre  un  excès  de  cet  acide  : on  filtre 

i 

la  liqueur,  on  l’évapore  à un  feu  très -doux 
dans  un  vaiffeau  de  porcelaine  ou  d’argent 
pur  j îorfqu’elle  devient  épaiffe,  on  continue 
l’évaporation  fur  un  bain  - marie  jufqu’a  ce 
qu’elle  foit  bien  sèche.  Par  ce  moyen , on 
obtient  un  fel  bien  blanc.  Si  on  le  chauffe  trop, 
il  fe  colore  en  gris  ou  en  brun,  parce  qu’une 
portion  du  vinaigre  fe  brûle.  Quelques  chi- 
miftes  affurent  qu’on  peut  obtenir  de  l’acétite 
de  potaffe  fous  une  forme  régulière , en  laiffant 
refroidir  la  diffolution  évaporée  jufqu’à  forte 
pellicule. 

L’acétite  de  potaffe  a une  faveur  piquante  , 
acide  & urineufe.  Il  fe  décompofe  par  ï’a&ion 
du  feu,  & donne  à la  cornue  un  phlegme 
acide,  une  huile  empyreumarique,  de  l’ammo- 
niaque, &£  une  grande  quantité  d’un  gaz  très- 
odcrant,  formé  d’acide  carbonique  &.  de  gaz 

hydrogène. 
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hydrogène.  Le  charbon  réficlu  contient  beau- 
coup de.  potalIe  à nud.  Ce  fel  attire  fortement 
l'humidité  de  flair  ; il  efl  très-difl’o  lubie  dans 
Teau.  L’acide  fulfurique  le  décompofe  ; pour 
opérer  cette  décompofltion,  on  verfe  une  partie 
de  cet  acide  concentré  fur  deux  parties  dacétite 
de  potafle  introduit  dans  une  cornue  de  verre 
tabulée,  à laquelle  eft  adapté  un  récipient;  il 
fe  dégage  fur-le-champ  avec  une  vive  cffer- 
vefcence  un  fluide  vaporeux  d’une  odeur  pé- 
nétrante qm  le  condenle  oans  îe  récipient  en 

acide  acétique  ou  vindicte  Tcidical»  Ce  vinaigre 
v £? 
elt  tres-concentré,  d’une  acidité  très -forte  ; mais 

il  n’efr  pas  pur , & il  eft  toujours  mêlé  d’une 

certaine  quantité  d’acide  fulfureux,  reconnoif- 

fable  par  fon  odeur.  L’acidule  tartareux  dé- 

compole  aufli  l’acérite  de  potafle  parce  qu’il  a 

plus  d’affinité  que  l’acide  acéteux  avec  la  bafex 
alcaline  de  ce  fel. 

Le  vmaigie  s unit  parfaitement  avec  la  foude 
Si  forme  un  fel  improprement  nommé  terre  foliée 
cnftaltifabk  ; nous  le  délignons  par  le  nom  d’acé- 
tue  ne  leude.  Ge  fel  ne  différé  de  i’acétite  depo- 
talfe  que  parce  qu’il  eft  fufceptible  de  criitalüfer 
en  pri fines  Priés  affez  femblables  au  fulfate  de 
fonde,  & parce  qu’il  n’atiire  pas  l’humidité  de 
l’air.  Pour  l’obtenir  bien  criftallifé,  il  faut  faire 

évaporer  fa  diffolution  jufqu’à  pellicule,  & Ia 
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mettre  en  fuite  dans  un  lieu  frais»  L’acétite  de 
fonde  efl  décompofable  par  le  feu  6c  par  les  aei- 
des  minéraux,  comme  l’acétite^de  poraffe.  Nous 
ajouterons  à ces  détails  que  lorfqu’on  donne  un 
“bon  coup  de  feu  en  diftillant  les  Tels  acéteux  al- 
calins, les  réfidus  de  ces  fels  foiit  autant  de  pyr 
rophores,  & brûlent  lorfqu’on  les  expofe  à l’air] 
M.Prouft,  à qui  font  dues  ces  découvertes  9 
penfe  qu’il  fuffit  pour  produire  un  pyrophore 
qu’un  réfidu  charboneux  foit  divifépar  une  terre 
ou  par  un  oxide  métallique. 

L’acide  du  vinaigre  forme  avec  Fammoniaque 
une  liqueur  qu’on  a nommée  ([prit  de  Mendcrmis  , 
(k  qui  efl  l’acétite  ammoniacal.  On  ne  peut  éva- 
porer ce  fel  qu'en  en  perdant  la  plus  grande  par- 
tie à caufe  de  fa  volatilité  : cependant  on  en  ob- 
tient par  une  évaporation  lente  des  criftaux 
aiguillés  dont  h faveur  eil  chaude  6c  piquante, 
6c  qui  attirent  très-promptement  l’humidité  de 
Pair.  L’acétite  ammoniacal  efl  déconipofé  par 
Faction  du  feu  , par  la  chaux  & les  alcalis  qui  en 
dégagent  Tammoniaque  , &£  par  les  acides  miné- 
raux qui  en  féparent  l’acide  acéteux. 

Le  vinaigre  agit  fur  prefque  toutes  les  fubftan- 
ces  métalliques,  & préfente  des  phénomènes 
f ort  importans  dans  ces  combinaifons. 

Il  ne  paroît  pas  qu’il  diffolve  immédiatement 
J*  oxide  d’arfenk;  mais  cette  dernière  fubftançe, 
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diftillce  avec  partie  égale  d’acctire  de  potaffe,  a 
donne  à M.  Cadet  & à Meilleurs  les  Chimifles  de 
1 académie  de  Dijon  une  liqueur  rouge,  fu- 
mante, d’une  odeur  très-infefte,  très-tenace  oC 
d une  nature  très-fingulière.  M.  Cadet  avoir  déjà 
obièrvé  que  cette  liqueur  croit  capable  d’enflam- 
mer  le  lut  gras.  MM.  les  Académiciens  de  Dijon 
voulant  examiner  la  matière  jaunâtre  d?une  con- 
fiftance  huileufe , raffemblée  au  fond  du  flacon 
qui  contenoit  la  liqueyr  fumante  arfenico-acé- 
teufe,  décantèrent  une  portion  de  cette  liqueur 
furnageante  , &:  versèrent  le  refte  fur  un  filtre  de 
papier.  A peine  eut-il  paffé  quelques  gouttes, 
qu’il  s’éleva  tout-à-coup  une  famée  infede  très- 
épaiffe , qui  formoit  une  colonne  depuis  le  va fe 
jufqu  au  plaiond;  il  s’excita  fur  les  bords  de  la 
matière  une  efpèce  de  bouillonnement,  & il  en 
partit  une  belle  flamme  rofe  qui  dura  quelques 
inflans.  On  peut  voir  dans  le  troifième  volume 
des  EUmens  de  Chimie  de  Dijon  le  détail  des 
belles  expériences  que  ces  favans  académiciens 
ont  faites  fur  cet  objet.  Ils  comparent  la  liqueur 
dont  nous  venons  de  parler  à un  phofphore 
liquide;  nous  croyons  que  c’en:  une  efpèce  de 
pyrophore,  comme  ceux  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Le  réiidu  de  la  diftillation  de  Pacétire' 
de  potafle  avec  l’oxide  c'arfenic  efl  formé  ca 
grande  partie  par  la  potafïè. 
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Le  vinaigre  diffout  le  cobalt  en  oxide , & il 
forme  une  diffblution  d’un  rofe  pâle. 

Il  n’a  aucune  aftion  fur  le  bifmuth  ni  fur  fon 
oxide  , mais  il  diffout  celui  de  manganèfe. 

Il  diffout  direélement  le  nickel  , fuivant 
M.  Arwidffon  ; cette  diffblution  donne  des  crif- 
taux  verds , figurés  en  fpatule. 

Cet  acide  n agit  point  fur  l’antimoine  , mais 
il  paroît  diffoudre  l’oxide  vitreux  de  ce  mé- 
tal , puifqu’Angelus  Sala  faifoit  une  prépara- 
tion émétique  avec  ces  deux  fubffances. 

Le  zinc  fe  diffout  très-bien  dans  le  vinaigre 
di  fl  illé , ai  n fi  que  fon  oxide.  M.  Monnet  a ab- 
tenu  de  cette  diffblution  évaporée  des  criftaux 
en  lames  plates.  L’acétite  de  zinc  fulmine  fur 
les  charbons , &;  répand  une  petite  flamme 
bleuâtre.  Il  donne  à la  diftïllation  une  liqueur 
inflammable  , un  fluide  huileux  jaunâtre , qui  de- 
vient bientôt  d’un  vert  foncé,  6c  un  fublimé 
blanc , qui  brûle  à la  lumière  d’une  bougie  avec 
une  belle  flamme  bleue.  Le  réfidu  efl  à l’état  d’un 
pyrophore  peu  combuftible. 

L’acide  du  vinaigre  ne  diffout  pas  le  mercure 
dans  l’état  métallique.  Cependant  on  parvient  à 
faire  cette  combinaifon  en  divifant  fortement  le 
métal  à l’aide  des  moufloirs , comme  le  faifoit 
Keyfer.  On  unit  facilement  le  mercure  dans  l’état 
d’oxide  ayec  le  vinaigre.  Il  fuffit  de  faire  bouillir 
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cet  acide  fur  l’oxide  de  mercure  rouge  nommé 
précipité  per fe  lit  le  turbith  , ou  fur  le  mercure 
précipité  de  fa  difiolution  nitrique  par  la  potaffe. 
JLa  liqueur  devient  blanche,  tk.  s'éclaircit  lorf- 
qu’elle  eff  bouillante;  on  la  filtre;  elle  précite  par 
le  refroidiffement  des  crifiaux  argentés  en  pail- 
lettes, femblables  à l’acide  boracique.  On  a donné 
à cet  acétite  de  mercure  le  nom  de  terre  foliée 
mercurielle.  On  le  prépare  fur-le-champ , en  ver- 
fant  une  difiolution  nitrique  de  mercure  dans  une 
difiolution  d’acétite  de  potaffe  ; l’acide  nitrique 
s’unit  à l’alcali  fixe  de  ce  dernier  fel,  avec  lequel 
il  forme  du  mire  qui  refte  en  difiolution  dans  la 
liqueur  ; & l’oxide  de  mercure  , combiné  avec 
l’acide  du  vinaigre  , fe  précipite  fous  la  forme 
de  paillettes  brillantes.  On  filtre  le  mélange  ; l’a- 
cétite  mercuriel  refie  fur  le  filtre.  Ce  fel  fe  dé- 
compofe  par  l’aûion  du  feu  ; fon  réfi  Ju  donne 
une  eipèce  de  pyrophere.  Il  efi  facilement  altéré 
par  les  vapeurs  combuftibles. 

L etain  n efi  que  peu  altéré  par  le  vinaigre. 
Cet  acide  n en  cnffout  qu’une  petite  quantité 
& cette  difiolution  évaporée  a donné  à 
M.  Monnet  un  enduit  jaunâtre  , femblable  a une 
gomme,  & d’une  odeur  fétide. 

I 

Le  plomb  eft  un  des  métaux  fur  lefquels l’acide 
du  vinaigre  a le  plus  d’aftion.  Cet  acide  le  dif. 
fout  avec  la  plus  grande  facilité.  En  exj.-fant 
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des  lames  de  ce  métal  à la  vapeur  du  vinaigre 
chaud,  elles  le  couvrent  d’une  poudre  blanche  , 
qu’on  appelle  cêrufe  9 & qui  n’eft  qu’un  oxide 
de  plomb  contenant  un  peu  de  vinaigre.  Cet 
oxide  broyé  avec  un  tiers  de  craie5forme  le  blanc 
de  plomb.  Pour  fa turer  le  vinaigre  du  plomb 
qu’il  peut  diffoudre  , on  verfe  cet  acide  fur  de  la 
ccnife  dans  un  matras  ; on  met  ce  mélange  en 
digeflion  fur  un  bain  de  fable  ; on  filtre  la  liqueur 
après  pîufieurs  heures  de  digeflion $ on  la  fait 
évaporer  jufqu’à  pellicule;  elle  fournit  par  le 
retroidiffement&par  le  repos  des  criftaux  blancs, 
formant  ou  des  aiguilles  informes , fi  la  liqueur  a 
été  trop  rapprochée  ou  des  parailélipipèdes  ap- 
piatis  , terminés  par  deux  furfaces  dilpofées  en 
bifeau,  lorfque  l’évaporation  a été  bien  faite.  On 
nomme  cet  acétite  de  plomb  Jel  ou  fucre  de 
Jaturne  y à caufe  de  fa  faveur  fucrée  ; cette 
faveur  efl  en  même-temps ftiptique.  On  prépare 
un  fel  fembiable  avec  la  litharge  de  le  vinaigre  ; 
on  fait  bouillir  jufqu’à  faturation  , parties  égales 
de  ces  deux  fubflances;  on  évapore  jufqu’à  com- 
fiftance  le  fyrop  clair  ; on  a alors  Y extrait  de  fa - 
turne  de  M.  Goulard , connu  long  temps  avant 
lui  fous  le  nom  de  vinaigre  de  fat  urne.  L/acétite 
de  plomb  efl  décompofé  par  la  chaleur  ; il  four- 
nit une  liqueur  acide,  rouffe  , très-fétide  tort 
différente  da  vinaigre  radical  > ou  acide  acétique 
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pur  dont  nous  parlerons  tout*à-l’heure.  Le  féfidu 
efl  un  très-bon  pyrophore.  Ce  fel  eff  décompofé 
par  l’eau  diftiilée,  par  la  chaux,  les  alcalis  &:  1 es- 
acides  minéraux.  L 'extrait dit  faturne  étendu  d’eaiv 
&:  mêlé  d’un  peu  d’eau-de-vie.,  forme  Wau  vé~ 
géto-minèrale. 

Le  vinaigre  diffout  le  fer  avec  aftivité;  l’effer- 
vefeeneequi  a eu  lieu  dans  cette  diffoîution  efl:  due 
au  dégagement  du  gaz  hydrogène  fourni  par 
l’eau  qui  earoît  être  décompofée.  La  liqueur 
prend  une  couleur  reuge  ou  brune  ; elle  ne- 
donne  par  l’évaporation  qu’un  magma  gélatineux-, 
mêlé  de  quelques  criflaux  bruns  allongés.  Lacé- 
tite  de  fer  a une  faveur  flipîiaue  & douceâtre  ; il 
efl  décompofé  par  le  feu.  & laiffe  échapper  fou 
acide  ; il  attire  l’humidité  de  l’air,  il  fe  décorn- 
pofe  clans  l’eau  diftillée.  Lorfqu’on  le  chauffe  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  répande  plus  d’odeur  de  vinaigre 

s v 

il  laiffe  un  oxide  jaunâtre  aîtirable  à Pairnant.  La 
diffoîution  aceteufe  de  fer  donne  une  encre  très- 
noire  avec  la  noix  de  galle,  & elle  pourroit  être 
employée  avec  fuccès  dans  la  teinture;  les  pruf- 
fiâtes  alcalins  en  précipitent  un  bleu  de  Prude 
très-édatant.  Les  oxides  de  fer  noir,  jaune  & 
brun,  le  carbonate  de  fer  natif,  ou  la  mine  de  fer 
fpathique , donneur  avec  le  vinaigre  des  diffoîu- 
lions  d’un  très-beau  rouge. 

Ce  cuivre  fe  diffout  avec  beaucoup  de  facilité 
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dans  Facide  acéteux.  Cette  difiohuion , aidée 
par  la  chaleur,  prend  peu-à-peu  une  couleur 
verte  ; mars  elle  s’opère  plus  facilement  avec  ce 
métal  déjà  altéré  & oxidé  par  le  vinaigre.  Le 
cuivre,  ainfi  oxide , efi  le  vert-de-gris.  On  le 
prépare  aux  environs  de  Montpellier , en  mettant 
des  lames  de  ce  métal  dans  des  vafes  de  terre 
avec  des  rafles  de  raifin,  qu’on  a d’abord arrofées 
& fait  fermenter  avec  de  la  vihaffe,  La  furface  de 
ce  s lames  fe  couvre  bientôt  d’une  rouille  verte  , 
qu’on  augmente  encore  en  les  mettant  en  tas  , 
en  les  arrofant  avec  de  la  vinafie;  alors  on  ratifie 
le  cuivre  , & on  enferme  le  vert-de-gris  dans  des 
facs  de  peau  , qu’on  envoie  dans  le  commerce. 
M.  Monter,  apothicaire  de  Montpellier,  a très- 
bien  décrit  cette  manipulation  dans  deux  mé- 
moires imprimés  parmi  ceux  de  l’académie  des 
fciences  en  1750  ôc  1755.  Le  vert-de-gris  fe 
diflbut  avec  promptitude  dans  le  vinaigre.  Cette 
difiolutiçn,  qui  efi  d’une  belle  couleur  verte  , 
fournit  par  l’évaporation  8z  le  refroidiflement 
des  criftaux  verts  en  pyramides  quadrangulaires  , 
tronqués , auxquels  on  donne  le  nom  de  verdit  ou 
de  çrijîaux  dz  vénus,  Ceux  qu’on  prépare  dans  de 
commerce  , &C  qui  portent  le  nom  de  verdit  dif~ 
Ùlié /parce  qu’on  les  prépare  avec  le  vinaigre 
difiilié,  font  fous  la  forme  d’une  belle  pyramide; 
ks  criftaux  de  çe  fd  offrent  cet  arrangement  x 
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parce  qu’ils  fe  font  dépofés  fur  un  bâton  fendu 
en  quatre , dont  les  branches  ont  été  écartées 
par  un  morceau  de  liège. 

Le  verdet  ou  acétite  de  cuivre  a une  faveur 
îrcs-forîe  , c’eft  un  poifon  violent.  Il  fe  dé- 
co mpofe  par  l’aélion  du  feu.  Il  s’eflleurit  à 1 air , 
& fe  couvre  d’une  pouflière  dont  la  couleur 
verte  efl  beaucoup  plus  pâle  que  celle  qui  diftin- 
gue  ce  feî  non-altéré.  Il  fe  diffout  complètement 
dans  l’eau  fans  fedécompofer.  L’eau  de  chaux  & 
les  alcalis  précipitent  cette  diffolution. 

Lorlqu’on  diftiîle  ce  fel  réduit  en  poudre  dans 
line  cornue  de  verre  ou  de  terre  avec  un  réci- 
pient , on  obtient  un  fluide  d’abord  blanc  & peu 
acide,  mais  qui  acquiert  bientôt  une  acidité  con- 
fidérable , fk  telle  qu’il  égale  la  concentration  des 
minéraux.  On  change  de  récipient  pour  avoir  à 
partie  phlegme  & l’acide.  On  a donne  à ce  der- 
nier les  noms  de  vinaigre,  radical  ou  vinaigre  de 
venus.  Cet  acide  fe  colore  en  vert  par  une  cer- 
taine quantité  d’oxide  de  cuivre  qu’il  entraîne 
dans  fa  diftillation.  Lorfqu’il  ne  paffe  plus  rien  , 
& que  la  cornue  eft  rouge,  le  réfldu  qu’elle 
contient  efl  fous  la  forme  d’une  pouflière  brune 
delà  couleur  du  cuivre,  &c  qui  donne  fou  vent 
aux  parois  du  vaifleau  le  brillant  de  ce  métal.  Le 
réfldu  efl  fortement  pyrophorique  , comme  l’ont 
obfervé  MM,  d’Ayen  & Prou  A,  On  reéfftg 
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le  vinaigre  de  venus , en  le  diftillant  à une  cha- 
leur douce  \ alors  il  eft  parfait  ement  blanc  , 
pourvu  qu’on  ne  pouffe  pas  trop  le  feu  vers 
la  fin  de  i’opémion,  & qu’on  ne  defsèche  pas 
tfop  la  portion  d’oxide  de  cuivre  qui  refte  dans 

la  cornue.  La  réduflion  du  cuivre  obfervée  dans 

» • 

cette  expérience . éclaire  fur  la  nature  du  vinaigre 
radical . Cet  acide  paroît  être  au  vinaigre  ordi- 
naire ce  qu’eft  l’acide  muriatique  oxigéné  à l’a- 
cide muriatique  pur , ou  plutôt  ce  que  l’acide 
fulfurique  eft  à l’acide  fulfureux , & ce  que  l’a- 
cide nitrique  eft  à l’acide  nitreux.  Dans  cette 
opération  l’acide  acéteux  s’unit  à Poxigène  de 
l’oxide  de  cuivre , qui  paffe  en  même-temps  à 
l’état  métallique.  Les  effets  produirspar  le  vin  ai* 
gre  radical y très-différens  de  ceux  qui  font  occa- 
fionnés  par  le  vinaigre  ordinaire,  paroiffent  donc 
dus  à Pexcès  d’oxigène  dont  cet  acide  s’eft emparé. 
C’eft  pour  cela  que , fuivantles  règles  de  nomen- 
clature que  nous  avons  déjà  expofées  ailleurs, 
nous  nommons  ce  Tel  acide  acétique . 

L’acide  acétique  ou  le  vinaigre  radical  ainfi 
refldfié,  eft  d’une  odeur  fi  vive  ôc  fi  pénétrante, 
qu’il  eft  impoffible  de  la  foutenir  quelque  temps  ; 
il  a une  telle  caufticité  , qu’appliqué  fur  la  peau  , 
il  la  ronge  &z  la  cautérife  ; il  eft  extrêmement 
volatil  & inflammable  ; chauffé  avec  le  contaéf 
de  l’air  * il  s’eniîamme , 6i  brûle  d’autant  plus  ra- 
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pidement*  qu’il  eft  plus  redifié.  Cette  expérience 
a porté  les  chimiftes  à croire  que  le  vinaigre  con- 
tient de  l’alcohol , & femble  être  une  forte  d’é- 
ther naturel.  Cette  idée  s’accorde  avec  1 odeur 
pénétrante  & agréable  que  répandent  les  pre- 
mières portions  de  cet  acide  diftille.  * 

L’acide  acétique  s’évapore  en  entier  à l’air  ; il 
s’unit  à l’eau  avec  beaucoup  de  chaleur;  il  forme 
avec  les  terres,  les  alcalis  ôcles  métaux,  des  fels 
différens  de  ceux  du  vinaigre  ordinaire  ;.nous  les 
nommons  acétates  de  poîaffe , de  fonde  , de  zinc, 
de  mercure.  M.  Laffonne  a fait  voir  que  le  iei 
ammoniacal , formé  par  le  vinaigre  radical  ou 
acide  acétique,  eft  diftérent  de  Tacetite  ammo- 
niacal ou  efprit  de  Mendererus;  quoique  nous 
n’ayons  point  encore  une  connoiftance  fuffifante 
de  tous  les  acétates,  leur  forme,  leur  faveur  „ 
leur  diffolubilité,  annoncent  affez  qu’ils  font  réel- 
lement différens  des  acétites* 

Courtanvaux  a démontré  qu’il  n’y  avoit  que 
la  dernière  portion  d'acide  acétique,  obtenue 
dans  la  diftillation  de  l’acétate  de  cuivre  ou  ver- 
det , qui  fût  inflammable , & qu’elle  jouiftoitaufïï 
de  la  propriété  de  fe  congeler  par  le  froid.  Cette 
dernière  portion  reûifiée  s’eft  criftallifée  dans  le 
récipient  en  grandes  lames  & en  aiguilles  , & elle 
n’eft  devenue  fluide  qu’à  treize  ou  quatorze  de- 
grés au-deffus  du  terme  de  la  glace.  Cette  pro- 
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priété  eft  analogue  à celle  de  l’acide  muriatique 

oxigéné. 

L acide  acétique  décompofe  l’alcohol  & forme 
de  l’éther  avec  autant  de  facilité  que  les  acides 
minéraux  , comme  l’a  découvert  M.  de  Lau- 
raguais.  Il  fuffit  pour  cela  de  verfer  dans  une 
cornue  de  l'acide  acétique  fur  partie  égale  d’aî- 
cohol.  11  s’excite  une  chaleur  confidérable.  On 
met  la  cornue  fur  un  bain  de  fable  chaud,  on  y 
adapte  deux  récipiens,  dont  le  dernier  plonge 
dans  l’eau  froide  ou  dans  la  glace  pilée  ; on  fait 
bouillir  promptement  le  mélange.  Il  paffe  d’abord 
un  alcohol  déphlegmé,  enfuite  Léther,  &z  enfin 
un  acide  qui  devient  d’autant  plus  fort , que  la 
diftillation  avance  davantage  ; il  refte  dans  la  cor- 
nue une  maffe  brune  affez  femblable  à une  réfine. 
On  a foin  de  changer  de  récipient,  dès  que  l’o- 
deur cthérée  devient  âcre  & piquante,  & on  re- 
cueille l’acide  à part.  On  reftifîe  l’éther  acétique 
à une  chaleur  douce  avec  de  la  potaffe  ; il  s’en 
perd  beaucoup  dans  c.ette  opération.  C'efl  à 
l’excès  d’oxigène  du  vinaigre  radical  qu’eftdue  la 
formation  de  cet  éther.  Schéele  dit  n’avoir  pas  pu 
réufîir  à préparer  l’éther  acétique  par  le  vinaigre 
radical  uni  à l’alcohol  , & ne  l’avoir  obtenu  qu’en 
ajoutant  un  acide  minéral.  M.  Pocrner  avoit  déjà 
fait  la  meme  remarque  fur  la  difficulté  d’obtenir 
l’éther  acétique  , par  le  procédé  de  M.  Laura- 
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ouais.  Cependant  beaucoup  dechiroifles  françois 
ont  exécuté  ce  procédé,  & je  puis  affurer  ravoir 
répété  moi-même  avec  fuccès. 

M.  la  Planche  l’apoticaire  prépare  l’éther  acé- 
tique en  verfant  fur  l’acétite  de  plomb  introduit 
dans  une  cornue  , de  l’acide  fulîunque  concentré 
&de  l’ai  coh  ol.  La  théorie  & la  pratique  de  cette 
opération  font  abfolument  les  mêmes  que  celles 
des  éthers  nitrique  6c  muriatique  préparés  par  un 
procédé  analogue. 

L’éther  acétique  a une  odeur  agréable  comme 
tous  les  autres  , mais  elle  eft  toujours  mêlée  de 
celle  du  vinaigre  , quoiqu’il  ne  foit  point  acide. 
Il  eft  très-volatil  & très-inflammable,  il  brûle 
avec  une  flamme  vive,  & laifle  une  trace  char- 
bçneufe  après  fa  combuftion. 

11  refle  aux  chimiftes  un  grand  nombre  de  re- 
cherches à faire  fur  l’acide  acétique.  Ce  que  nous 
avens  expofé  ici  fur  fes  propriétés  fuffit  pour 
annoncer,  10.  qu’il  différé  flngulièrement  de  l’a- 
cide acéteux  ou  vinaigre  ordinaire  ; i0.  que  cette 
différence  dépend  del’oxigène  plusabondantdans 
l’acide  acétique  que  dans  l’acide  acéteux;  excès 
d’oxigène  que  ce  dernier  a enlevé  à l’oxide  de 
cuivre.  Reprenons  aéluellementrexamen  de  quel- 
ques autres  propriétés  du  vinaigre  ordinaire. 

L’acide  acéteux  , aidé  de  la  chaleur,  diffout 
l’or  précipité  de  l’acide  muriatique  oxigéné  par 
l’alcali  fixe.  Cette  cüffolution  acéteufe  d’or  pré- 
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cipitée  par  l’ammoniaque  donne  de  Yor  fulmU 
nant , comme  i’a  démontré  Bergman.  Il  en  eft  du 
platine  de  l’argent  comme  de  l’or  , le  vinaigre 
n’a  aucune  aftion  fur  ces  métaux  tant  qu’ils  font 
dans  l’état  métallique,  mais  il  lesdiffoutlorfqu’on 
les  lui  préfenîe  dans  l’état  d’oxides. 

Le  vinaigre  eft  fufceptible  de  fe  combiner  avee 
plufieurs  des  principes  immédiats  des  végétaux; 
il  difTout  les  extraits , les  mucilages,  les  fels  ef- 
fentiels.  il  s’unit  à l’arome  ; on  l’a  regardé  comme 
le  diûblvantpropredes  gommes  refînes.  lia  même, 
à la  longue  ou  par  la  voie  de  la  diftillation  , une 
aûion  marquée  fur  les  huiles  graffes  , qu’il  met 
dans  une  forte  d’état  favoneux  ; au  refte,  on  n’a 
point  encore  examiné  d’une  manière  exaéle  la 
combinaifon  du  vinaigre  avec  les  fubftances  vé- 

On  fe  fert  de  cet  acide  pour  extraire  quelques- 
uns  de  ces  principes  , fur-tout  celui  de  l’odeur 
de  ces  corps , & on  prépare  pour  la  médecine 
des  vinaigres  de  différentes  natu/es,  fimples  ou 
compofés.  Les  vinaigres  fciiiitique  , colchique  , 
&c.  donnent  un  exemple  des  premiers  ; le  vinai- 
gre thériacal  & celui  des  quatre  voleurs  appar- 
tiennent aux  féconds.  Ces  médicamens  fe  prépa- 
rent par  macération  par  digefîion  continuée 
pendant  quelques  jours.  Comme  cet  acide  eft  vo- 
latil, on  le  diftille  fur  des  plantes  aromatiques, 
dont  il  fe  charge  du  principe  odorant;  tel  eft  h 
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vinaigre  de  lavande  diftillé  qu’on  emploie  pour 
la  toilette.  Ces  liqueurs  font  en  général  moins 
agréables  que  les  eaux  diftillées  fpirituetifes. 

Le  vinaigre  eft  fort  employé  comme  aflaifon- 
nement.  On  s’en  fert  beaucoup  en  médecine,  il 
eft  rarra  chiiTant  & antiseptique  ; on  en  fait  avec 
le  fucre  un  firop  qu’on  donne  avec  beaucoup  de 
fuccès  dans  les  fièvres  ardentes,  putrides,  &c. 
appliqué  à l’extérieur  9 cet  acide  eft  aftringent& 
réfolutif.  Toutes  les  combinaifons  font  égale- 
ment d’ufage  comme  de  très- bons  médicamens. 

L’acéti te  de  potaffe  &C  i’acétite  de  foude  con- 
nus fous  les  nomsd e terre  foliée  de  tartre , & de 
fel  acéteux  minéral , font  de  pu  ilia  ns  fondans  &C 
apéritifs , on  les  adminiftre  à la  dofe  d’un  demi- 
gros  & même  d’un  gros, 

L’efprit  de  Mendererus  ou  l’acétite  ammonia- 
cal , donné  à la  doie  de  quelques  gouttes  dans 
des  boifTons  appropriées,  eft  apéritif,  diuréti- 
que , cordial , anti-feptique  , &c.  Il  réuflit  fou- 
yent  dans  la  leucophlegmatie  ou  enflure  des 
parties  extérieures  du  corps. 

L’acétite  de  mercure  ou  la  terre  foliée  mtreu - 
rielle  eft  un  très-bon  anti -vénérien  ; elle  faifçit 
la  bafe  des  dragées  de  Keyfer. 

L’ extrait  de  faturne , le  vinaigre  de  faturne , Veau 
végéta- miner  ale  s’emploient  à l’extérieur  comme 
de(ïicc3tifs,  Ces  médicamens  étant  violemment 
répçrçuftlfs,  doivent  être  adminiftrés  avec  beau» 
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coup  de  prudence , fur-tout  lorfquon  les  appln 
que  1 tir  des  parties  où  la  peau  eft  découverte  &C 
ulcérée.  Boerhaave  a vu  plufieurs  filles  attaquées 
de  ia  pulmonie  , après  l’ufage  extérieur  des  pré- 
parations de  plomb. 

La  cèrufe  entre  dans  les  onguens  &c  les  em- 
plâtres defticcaufs , & le  vert  de  gris  dans  plu- 
fieurs collyres  & dans  quelques  onguens. 

L’acide  acétique  ou  vinaigre  radical  eft  em- 
ployé comme  un  irritant  &i  un  ftimuîant  très- 
aôifé  On  le  fait  refpirer  aux  perfonnes  qui  tom- 
bent en  foîbleffe.  Pour  pouvoir  s’en  fervir 
commodément,  on  verfe  une  certaine  quantité 
de  cet  acide  fur  du  fulfate  de  potaffe  en  poudre 
groflière  , que  l’on  a mis  dans  un  flacon  bien 
bouché;  ce  médicament  eft  connu  de  tout  le 
monde  fous  le  nom  de  J'el  de  vinaigre . 

On  n’a  point  encore  mis  en  ufage  l’éther  acé- 
tique , & l’on  ne  fait  pas  s’il  a quelques  vertus 
différentes  de  celles  des  autres  liqueurs  éthérées» 
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CHAPITRE  XX  V. 

De  la  Fermentation  putride  des  Dé gê  taux* 

T* o u t e s les  fubftances  végétales  qui  ont 
éprouvé  la  fermentation  vin  eufe  & la  fer- 
mentation acide  font  encore  fufceptibles  d'un 


nouveau 
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nouveau  mouvement  i.nteftin  qui  les  dénature 
c’eft  ce  mouvement  qu’cn  appelle  fermentation 
putride.  Stahl  & plufieurs  autres  chimilies  ont 
cru  que  cette  efpèce  de  fermentation  n’eft 
qu’une  fuite  des  deux  premières,  ou  plutôt  que 
ces  trois  phénomènes  ne  dépendent  que  d’un 
feul  & unique  mouvement,  qui  tend  à détruire 
le  tiflu  des  folides,  & à dénaturer  les  fluides  ; & 
en  effet,  on  obferve  que  fi  on  abandonne  cer- 
taines fubftances  végétales  à elles-mêmes,  elles 
éprouvent  les  trois  fermentations  lucceffive- 
ment  & fans  interruption  : par  exemple,  toutes 
les  matières  fucrées  étendues  d’une  certaine 
quantité  d’eau , & expofées  à un  degré  de  cha- 
leur de  douze  à vingt  degrés,  donnent  d’abord 
du  vin , enfuite  du  vinaigre , & enfin  leur  carac- 
tère acide  fe  perd  bientôt  ; elles  s’altèrent , fe 
pourrilTent,  perdent  tous  leurs  principes  vola- 
tils , & finiffent  par  n’être  plus  qu’une  fubftance 
scche , infipide  & terreufe.  Cependant  il  faut 
obferver  qu’un  grand  nombre  de  fubftances  vé- 
gétales n’éprouvent  pas,  au  moins  d’une  manière 
fenfible  , ces  trois  efpèces  de  fermentations  dans 
l’ordre  énoncé.  Les  mucilages  fades,  les  gommes 
ci  fi  ouïes  dans  1 eau  , pafient  à l'aigre  fans  devenir 
manifeftement  vineux;  la  matière  glutineufe 
lemble  palier  tout  de  fuite  à la  putréfaé&on  , 

fans  avoir  éprouvé  l’acefcence.  Il  paroît  donc 
Tome  Ip* i rp 
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que  quoique  dans  plufieurs  principes  des  vé- 
gétaux ces  trois  fermentations  fe  fuivent  6c  fe 
fuccèdent , il  en  eft  cependant  un  grand  nombre 
d’autres  qui  font  fufceptibles  deprouver  les 
deux  dernières  fans  la  première  , ou  même  de  fe 
pourrir  fans  avoir  donné  préliminairement  des 
fignes  d’acidité.  Ces  dernières  participent  de  la 
nature  des  fubftances  animales  ; aufti  donnent- 
elles  de  l’ammoniaque  par  l’action  du  feu , 6c 
du  gaz  azote  par  l’acide  du  nitre.  G’eft  en  raifon 
de  ce  caraftère  que  ces  fubftances  végéto-ani- 
males  fe  pourrifTent  fi  facilement. 

Le  mouvement  inteftin  qui  change  la  nature 
des  matières  végétales  , 6c  qui  les  réduit  en  leurs 
élémens,  exige,  pour  avoir  lieu,  des  conditions 
particulières  qu’il  eft  important  de  connoître. 
L’humidité  ou  la  préfence  de  l’eau  eft  une  des 
plus  néceffaires  ; les  végétaux  fecs  6c  folides , 
tels  que  le  bois,  ne  s’altèrent  en  aucune  manière 
tant  qu’ils  font  dans  cet  état;  mais  ft  on  les  hu- 
me&e  6c  fi  on  en  écarte  les  fibres  , alors  le  mou- 
vement inteftin  s’y  établit  bientôt;  Feau  paroît 
donc  être  une  des  caufes  de  la  putréfa&ion  ; & 
nous  verrons  dans  le  règne  animal  que  c’eft  îa 
décompofition  de  ce  liquide  qui  femble  donner 
naiftance  à ce  mouvement  inteftin  ; îa  chaleur 

i 

n’y  eft  pas  moins  nécefiaire  ; le  froid  ou  la  tem- 
pérature de  la  glace  s’oppofe  non-feulement  à 
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cette  dJiruftion  fpontanée,  mais  il  en  retarde 
même  les  progrès’,  & il  )a  fait,  pour  ainfi  dire, 
retrogarder  dans  *es  fubuances  qui  ont  commencé 
a 1 éprouver.  Le  degré  de  chaleur  néceflaire  à la 
putréfaftion  eft  beaucoup  moindre  que  celui  qui 
entretient  les  fermentations  vineufe  & acide , 
puifque  ce  phénomène  s’établit  à la  température 
de  cinq  degrés  ; mais  une  chaleur  plus  confidé- 
rab'e  la  favorite,  à moins  quelle  ne  foit  atfez 
forte  pour  volatilifer  toute  l’humidité,  & pour 
deffécher  entièrement  la  fubfrance  qui  fe  pourrit. 
L accès  de  l’air  eft  encore  une  condition  qui 
favorife  fingulièrement  la  putréfaction  , puifque 
les  fubftances  végétales  te  confervent  très-bien 
dans  le  vide.  Cependant  cette  confervation  a des 
bornes,  & le  contaft  de  l’air  ne  paroît  pas  être 
auili  inditpenfable  pour  l.i  fermentation  putride  , 
que  ,'es  deux  conditions  dont  nous  avons  parlé 
La  putréfaéhon  des  végétaux  a fes  phénomè- 
nes particuliers.  Les  fluides  végétaux  qui  fe  pour- 
raient, fe  troub’ent,  perdent  leur  couleur,  dé- 
pofent  différées  fédimens  ; il  s’élève  des  bulles 
à leur  furface , il  s’y  ferme  des  moififfures  dans 
le  commencement.  Les  matières  végétales  Am- 
plement humeétées  & qui  font  molles,  éprou- 
vent les  mêmes  phénomènes.  Le  mouvement 
qui  s excite  alors  n’eft  jamais  ft  confidérable 
que  celui  qu’on  obferve  dans  la  fermentation 
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vineufe  & dans  l’acéteufe.  Le  volume  de  la  ma- 
tière qui  fe  pourrit  ne  paroît  pas  s’augmenter , 
ni  fa  chaleur  s’accroître  ; mais  le  phénomène  le 
plus  important , c’eft  le  changement  de  l’odeur 
& la  volatilifation  d’un  principe  âcre,  piquant, 
urineux  , en  un  mot  de  l’ammoniaque  ; e’eft 
d’après  cela  qu’on  a appelle  la  putréfk&ion  fer- 
mentation alcaline,  & qu’on  a regardé  l’ammo- 
niaque comme  fon  produit.  L’odeur  piquante 
s’exhale  peu-à-peu  , il  lui  fuccède  une  odeur  fade 
nauféeufe , qu’il  eft  difficile  de  définir.  Alors  la 
décompofition  eft  à fon  comble , la  maffe  végé- 
tale pourrie  eft  très-molle,  comme  une  bouillie, 
elle  s’affaiffe,  elle  éprouve  un  grand  nombre  de 
modifications  fucceffives  dans  le  principe  odo- 
rant qu’elle  exhale  ; enfin , elle  fe  defsèche  , fon 
odeur  défagréable  fe  diffipe  peu-à-peu,  & elle 
ne  laiffe  qu’un  réfidu  noirâtre  comme  charbon- 
neux , que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  terreau , 
humus  vegetahilis , Si  dans  lequel  on  ne  peut  plus 
trouver  que  quelques  fubftances  faîines  Si  ter- 
reufes.  Tel  eft  l’ordre  des  phénomènes  que  l’on 
obferve  dans  la  décompofition  fpontanée  des 
végétaux  qui  fe  ponrriffent  ; mais  cette  décom- 
pofition  pouffée  jufqu’à  ce  que  ces  corps  foient 
réduits  à leur  fquelette  terreux  ou  falin  y eft  très- 
longue  à fe  faire  * & l’on  doit  même  ajouter 
qu’elle  n’a  encore  été  obfervée  convenablement 
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parperfonne.  Ce  reproche  fait  aux  phyficiens  6c 
aux  chimiftes  fur  les  matières  animales , efl:  bien 
plus  frappant  & plus  mérité  pour  les  fubftances 
végétales.  Aucun  favant  n’a  encore  entrepris 
d’obferver  la  putréfa&ion  complète  de  ces  der- 
nières, quoique  beaucoup  ayent  commencé  à 
décrire  les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  celle 
des  matières  animales.  Aufiî  croyons-nous  de- 
voir terminer  ici  rhifîoire  de  l’analyfe  fpontanée 
6c  naturelle  des  végétaux , en  ajoutant  feule- 
ment^ i°.  que  le  peu  que  nous  avons  expofé 
fuffit  pour  faire  voir  que  la  putréfaôion  végé- 
tale atténue,  volatilife  & détruit  les  humeurs  de 
ces  êtres,  6c  les  réduit  à l’état  terreux  ; 20.  que 
l’on  ne  fait  encore  rien  de  pofitif  furies  phéno- 
mènes & fur  les  limites  de  cette  efpèce  de  pu- 
tréfa&ion,  qu’il  faut  bien  diftinguer  de  celle  des 
matières  animales;  30.  enfin,  que  comme  cette 
fermentation  eft  beaucoup  plus  marquée , &:  a 
été  mieux  obfervée  dans  les  humeurs  &:  dans  les 
folides  des  animaux  , les  détails  plus  étendus 
que  nous  donnerons  dans  l’examen  de  ces  der- 
nières fubftances  compléteront  l’efquiffe  que 
nous  venons  de  tracer  , 6c  termineront  l’hifioire 
des  faits  connus  fur  la  putréfaâion* 
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QUATRIEME  PARTIE. 


REGNE  A NI  MAL. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  fanalyfe  chimique  des  SuhJIances 
animales  en  générai,  (i) 

T,A  n A l Y s e des  fubfhnces  animales  efl  la 
partie  de  la  chimie  la  plus  difficile  la  moins 
avancée;  les  chimiftes  anciens  fe  font  contentés 
de  diftiller  a feu  nud  ces  matières , & Ton  fait 
aujcu.d’hui  que  cette  opération  altère  & déna- 
ture entièrement  les  corps  auffi  compofés  que 
le  font  les  lubftances  folides  ou  fluides  des  ani- 
maux : on  n’a  encore  fournis  à hanalyfe  que 


(i)  Dans  la  première  & la  fécondé  édition  de  cet  ou- 
vrage , le  règne  animal  coinmençoit  par  une  expofmon 
fuccin&e  de  la  nature  des  animaux , de  leurs  difterences, 
des  méthodes  d’hiftoire  naturelle  néceffaires  pour  les  dis- 
tinguer, & de  la  phyfique  animale*  La  difpofition  nou- 
velle des  volumes  , le  peu  de  rapport  de  cet  objet  pout 
ainfi  dire  defcriptif  avec  la  chimie  animale  , nous  a en- 
gagés à féparer  cette  partie  , 6c  à la  reporter  dans  le  cin- 
quième volume. 
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quelques-unes  des  humeurs  de  l’homme  , 5c 
celles  de  certains  quadrupèdes. 

Beaucoup  ce  râlions  fe  font  oppoféesà  l’avan- 
cement de  cette  branche  de  chimie  ; la  difficulté 
& le  défagrément  de  ces  travaux  , le  peu  de  ref- 
fources  que  la  fcience  offroit  il  y a quelques  an- 
nées pour  traiter  les  matières  animales  lans  leur 
faire  éorouver  de  grandes  altérations  , l’impof- 
fibilité  de  trouver  la  fynthèfe  même  la  plus  éloi- 
gnée de  la  nature , pour  reproduire  ces  matières , 
5c  fur-tout  le  peu  d’intérêt  que  la  plupart  des 
chimiftes  non  médecins  ont  eu  jufqu’à  préfent 
pour  les  connoiffances  que  cette  analyfe  peut 
fournir , font  les  principaux  motifs  qui  ont  arreté 
les  progrès  de  la  fcience  fur  cet  objet.  Cependant 
les  recherches  de  quelques  modernes , fur-tout 
de  MM.  Rouelle,  Macquer,  Bucquet,  Poulletier 
de  la  Salle,  Berthelet , Prouil , Sçhéele  5c  Berg- 
man , ont  ouvert  une  carrière  nouvelle  , & an- 
noncent que  Part  de  guérir  pourra  retirer  de 
grands  avantages  de  ce  genre  de  travail. 

Le  corps  des  principaux  animaux , tels  que 
Phomme  5c  les  quadrupèdes  , dont  nous  nous  oc- 
cupons en  particulier,  eft  formé  de  fluides  5c  de 
folides.  On  diftingue  les  humeurs  des  animaux  en 
trois  claffes,  relativement  à leur  ufage.  La  pre- 
mière clafîe  renferme  les  humeurs  récrérnenri- 
tielles , deüinées  à nourrir  quelques  organes  > la 

Tiy 
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fécondé  Comprend  les  humeurs  excrémentitielles, 
qui  font  rejet tées  hors  du  corps  par  quelques 
émonéfoires  , comme  inutiles , & même  comme 
fufceptibles  de  nuire  fi  elles  étoient  retenues  trop 
long-temps.  Dans  la  troisième,  on  range  les  hu- 
meurs qui  tiennent  des  deux  précédentes , 6c  dont 
une  partie  eft  récrémentitieile  & l’autre  excré- 
mentiîielle.  Les  premières  font , le  fang,  la  lym- 
phe > la  gelée  ou  gélatine , la  partie  fibreufe  ou 
glurineufè  , la  graifte  , la  moelle  , la  matière  de 
la  perfpiration  intérieure  & le  fuc  ofleux.  Les  fé- 
condés comprennent  le  fluide  de  la  tranfpiration , 
celui  de  la  fueur  , le  mucus  des  narines  , le  céru- 
men des  oreilles , la  chaflie  des  yeux,  î’urine  6c 
les  excrémens.  Les  dernières  font  la  falive,  les 
larmes , la  bile  , le  fuc  pancréatique , le  fuc  gaf- 
t ri  que  iniéftinal,  le  lait  & la  liqueur  féminale. 

Nous  ne  pouvons  pas  examiner  tous  ces  fluides 
dans  Tordre  que  nous  venons  d'expofer;  i°.  par- 
ce qu’on  n’en  connaît  encore  que  très-peu , 20. 
parce  qu’il  eft  indifpenfable  de  traiter  d’abord 
de  ceux  dont  l’analyfe  eft  la  plus  avancée. 

Les  folides  des  animaux , qui  forment  le  pa- 
renchyme de  leurs  différens  organes , peuvent 
être  divifés  en  trois  daffes;  je  range  dans  la  pre- 
mière les  parties  molles  ôc  olanches  , comme  les 
lames  du  tiffu  cellulaire,  les  membranes,  les 
vifcères  membraneux,  les  aponévrofes , les  il- 
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gamens , les  tendrons , la  peau.  Les  parties  molles 
& rouges  forment  une  fécondé  claffe  fort  dîi- 
tinfle  de  la  première  : tels  font  en  particulier  les 
mufcles  , & une  partie  des  organes  qui  contien- 
nent des  fibres  mufculaires , comme  1 eftomac  , 
les  inteftins  , la  veffie , la  matrice , ôcc.  Enfin  , la 
troifième  clafie  comprend  les  folides  o fieux. 

L'analyfe  animale  eft  aujourd’hui  fort  diffe- 
rente de  ce  qu’elle  étoit  il  y a quelques  années. 
On  n’a  plus  recours  à la  décompofiîion  par  le 
feu;  on  traite  les  matières  animales  par  Es 
réaélifs,  & en  particulier  par  les  acides,  par  les 
alcalis , par  l’alcohol , &c.  On  fépare  par  ie  repos , 
par  la  décantation , par  les  filtrations  , par  1 ex- 
preflion  les  différens  fluides  mêlés  les  uns  avec 
les  autres,  ou  contenus  dans  les  mailles  & dans 
les  veflicuîes  des  différens  tiffus.  On  examine 
l’aélion  de  ces  fubfiances  fur  les  manières  colo- 
rantes ; on  cbferve  les  changemens  divers  qu  el- 
les éprouvent  à des  températures  differentes.  On 
évapore  avec  foin  les  liqueurs  animales,  Ton 
en  retire  fans  altération  les  différens  fels  qu’elles 
contiennent. 

C’eff  en  employant  ces  moyens  d’analyfe  que 
les  chimiftes  modernes  ont  fait  piufieurs  décou- 
vertes importantes  fur  Jes  fubfiances*  animales. 
Schéeley  a trouvé  quelques  acides  différens  de 
tous  ceux  qui  étoient  connus.  M.  Berthollet  a 
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démontré  préfence  de  1 acide  phofphoriaue  à 
nud  dans  l’urine  & dans  la  fiieur  ; il  a aufli  trouvé 
dans  'es  matières  animales  une  quantité  remar- 
quable d’azote.  Cette  dernière  découverte  eft  un 
des  pomts  les  plus  importans  de  Tanalyfe  ani- 
male ; la  préfence  de  l’azote  dans  ces  fubftances, 
& fur-iout  dans  les  parties  fibreufes  , explique  la 

diffé  rence  de  nature  Gui  exifte  entre  ces  fubftan- 

* 

ces  & les  matières  végétales.  Il  luffit  pour  en  re- 
tirer ce  corps  en  fluide  élaftique,  ou  en  gaz  azote, 
de  traiter  la  chair  des  mufeles  avec  l’acide  nitri- 
que ; il  fe  dégage  en  quantité  aflfez  confidérabfe 
même  fans  le  fecours  d’une  chaleur  étrangère  ; 
ce  gaz  p;-,fte  avant  le  gaz  nitreux,  & i’en  doit 
interrompre  l’opération  &C  changer  de  cloches 
lorfqite  ce  dernier  commence  à fe  dégager. 

M.  Berthollet  explique,  par  cette  découverte, 
la  formation  de  l’ammoniaque  , que  donnent  les 
fu  b fl  nces  animales  par  faction  du  feu,  la  pro- 
duction & le  dégagement  de  ce  fel  par  îa  putré- 
faâion,  le  rapport  qui  exifte  entre  ces  ftihftances 
& celles  des  matières  végétales  qui  font  fufeep- 
tibles  de  fe  pourrir , & qui  fourniffent  comme 
elles  de  l'ammoniaque  oar  !a  diftillation.  Il  paroît 
en  ctfer  que  cet  alcali  fe  forme  dans  l’un  & l’autre 
cas  par  la  combinaifon  de  l’hydrogène  avec  l’a- 
zote. Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
donner  ici  ce  que  M.  Berthollet  a expofé  fur  la 
nature  générale  des  fubftances  animales  dans  un 
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mémoire  lu  à une  féance  publique  cie  la  faculté  Je 
médecine , & inféré  dans  le  journal  de  Fhyfique  , 
tome  28,  page  272.  Je  laifferai  fauteur  parler. 

« Les  corps  organifés  font  principalement 
# compotes  de  deux  fubftances  qui  ont  des  carac- 
» tères  diftin&ifs  très-marqués  ; les  unes  donnent 
» de  l’acide  lorfqu’on  les  décompofe  par  Tadion 
» du  feu  , 5c  les  autres  de  Y alcali  volatil  ; les  unes 
» font  propres  à former  de  Yefprit  ardent  par  la 
» fermentation  , les  autres  fe  putréfient  irnmédia- 
» tement  & donnent  encore  de  Y alcali  volatil  ;les 
» unes  lai  fient , par  la  calcination  , un  charbon 
» qui  fe  brûle  facilement  ; les  autres  fe  réduifent 
» en  un  charbon  dont  la  combuftion  eft  difficile; 
» enfin  les  unes  forment  la  plus  grande  partie  des 
» fubftances  végétales , & les  autres  la  plus  grande 
» partie  des  fubftances  animales  , 5c  delà  vient 
>5  qu’on  les  dllhngue  par  ces  deux  dénominations. 

>*  M.  Bergman  a voit  formé  par  !e  moyen  du 
» fucre  5c  de  l’acide  nitreux , un  acide  qu’il  nom- 
» ma  acide  faccharin , &z  oui  a des  propriétés  re- 
» masquables  ; Rappliquai  aux  fubftances  animales 
>y  cette  efpèce  d’ana'yie  par  l’acide  nitreux . 5c  je 
» trouvai  que  toutes  donnoient  une  quantité  plus 
» ou  moins  grande  d’acide  faccharin  , mais  îou- 
» jours  accompagné  d’une  huile  particulière  ;j’ob- 
>3  fervai  qu’on  ne  retiroit  point  de  fel  ammoniacal, 
*>  mais  qu’il  reftoit  un  réfidu  qu’on  ne  retrouvoit 
» pas  dans  les  fubftances  végétales.  Je  conclus 
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w de  ces  premières  expériences  , Mémoires  de 
»>  l Académie  1780,  que  ces  fubflances  conte- 
» noient  une  matière  analogue  au  fucre  , qui 
» etoit  unie  a une  huile  que  je  regardois  comme 
w propre  aux  fubflances  animales.  Mes  expérien- 
» ces  m’apprenoient  encore  que  l 'alcali  volatil 
*>  n’exifloitpas  dans  les  fubflances  animales,  mais 
» qu’il  étoit  dû  à une  combinaifon  qui  fe  for- 
» moit  ou  par  Pa&ion  de  la  chaleur,  ou  par 
» Tinfiuence  de  la  putréfaction^  enfin  le  réfidu, 
» fur  lequel  je  ne  m’expliquai  point  dans  ce  mé- 
m moire , contient  de  l’acide  phofphorique  en 
» excès  combiné  avec  la  terre  calcaire. 

» J’examinai  enfuite  l’a&ion  que  les  chaux  8c 
» les  fels  métalliques  exercent  fur  les  fubflances 
» animales,  & je  prouvai  que  cette  aftion  à la- 
» quelle  eft  due  leur  caufticité , efl  une  fuite  des 
m affinités  chimiques  des  chaux  métalliques  qui 
» tendent  â fe  revivifier  avec  plus  ou  moins  de 
» force  ; de  forte  que  celles  qui  fe  revivifient 
*>  trè>-facilement , celles  que  les  chaux  d’argent  & 
» de  mercure  , ont  beaucoup  Je  caufticité  & 
» forment  des  fels  très-cau  (tiques.  Il  réfulte  de-là, 
» en  appliquant  les  découvertes  modernes  des 
» phyficiens  à la  théorie  que  j’avois  donnée , que 
» c’tft  Pair  combiné  dans  les  chaux  métalliques 
» 8c  privé  du  principe  de  i’é  afliciîé  , qui  tend  à 
» s’unir  avec  un  principe  d s fubflances  an;m3- 
» les.,  & ce  principe  me  parou  être  l’huile  qu’elUf 
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» contiennent  ; mais  la  cauflicité  des  alcalis  ne 
» pouvoit  être  attribuée  à la  meme  caufe  , elle 

v devoir  être  l’eftet  d’une  autre  affinité.  J’ai 

% 

» prouvé  dans  les  mémoires  de  l’académie  de 
» 1782,  que  l’alcali  cauftique  diffolvoitles  fubi- 
» tances  animales , fans  défunir  leurs  principes  ; 
» j’ai  fait  connoî're  les  propriétés  de  cette  com- 
» binaifon  , & je  men  fuis  fervi  pour  unir  en- 
» fuite  la  fubftance  animale  avec  les  différentes 
» chaux  métalliques;  il  en  eft  réfulté  plufieurs 
» combinai  Tons  qui  étoient  inconnues  aux  chi- 
» mifles  ; mais  l’alcali  cauftique  traité  de  même 
» avec  les  fubftances  végétales  n’a  point  formé 
» de  combinailons  avec  elles. 

» En  fuivant  mes  recherches  je  fuis  parvenu 
déterminer  les  principes  de  V alcali  volatil: 
» j’ai  fait  voir  que  V alcali  volatil  ét oit  une  com- 
>3  binaifon  de  inflammable  détonant , ou  pour 
» le  défigner  d’une  manière  plus  exa&e,  de  gaz 
» inflammable  de  l’eau  , & de  Y air  phlogifliquè  ou 
» mofetCy  de  lorte  que  le  gaz  inflammable  fait  à- 
» peu-près  leflxièmeeti  poids  ou  les  deux  tiers  en 
» volume  de  Y alcali  volatil.  J’ai  enfuite  déterminé 
» comment  Y alcali  volatil  peut,  erre  produit  par 
w la  putréfaêhon  ou  par  l’action  du  feu-  Toutes 
» les  fubfiances  qui  ont  le  caractère  de  fubflances 
v>  animales  contiennent  de  ia  moj&tc  9 qu’on  peut 
» en  féparer  abondamment  par  le  moyen  de 
» l’acide  nitreux  : il  faut  donc , lorfqu’on  difidle 
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» ces  fubftances,  que  leur  mofae  pafte  dans  quel- 
» que  combinaifon,  ou  qu’on  la  retrouve  dans  les 
W produits  aériformes;or,  on  ne  la  retrouve  point 
» dans  ces  derniers,  ainft  que  je  m’en  fuis  afluré 
» en  faifant  détoner  le  gai  inflammable,  qu’on  ob- 
» tient  par  ce  moyen , dans  l’eudiomètre  de 
# M.  Volta , 5c  en  le  comparant  avec  le  gaz 
» inflammable,  qu’on  obtient  par  la  diftillation 
» du  charbon  Sc  celles  des  fubftances  végétales  , 
» il  n’y  a dans  les  autres  produits  de  la  diftil- 
m lation  que  l 'alcali  volatil  qui  ait  pu  la  recevoir 
s>  dans  fa  compofition  ; lors  donc  qu’il  fe  forme 
» de  Y alcali  volatil  la  mofae  des  fubftances  ani- 
» males  fe  combine  avec  le  gai  inflammable  qui 
fe  fépare  de  l’huile , ou  plus  probablement  avec 
» celui  qui  provient  de  la  décompofition  de 
» l’eau , dont  l’air  vital  fe  combine  en  même- 
» temps  avec  du  charbon  pour  former  de  l 'air fixe* 
» Dans  la  putréfa&ion  le  gai  inflammable  fe  com- 
» bine  avec  la  mofae , au  lieu  que  dans  la  fer- 
» mentation  fpiritueufe , ce  même  gaz  fe  com- 
» bine  avec  une  huile  végétale  du  fucre  pour 
» former  Y ef prit- de-vin  ^ dans  lequel  j’ai  retrouvé 
55  féparé  ces  fubftances  par  le  moyen  de  IV 
» eide  marin  dèphloglfi,juè. 

» Il  réfulte  de  ces  différentes  obfervations,  que 
» les  fubftances  animales  font  beaucoup  plus 
» compofées  eue  les  fubftances  purement  végé- 
» taies;  elles  contiennent  une  matière  analogue  au 
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» fucre,  une  huile  particulière  , de  Pacide  phof- 
» phorique  combiné  avec  un  peu  de  terre  calcai- 
rt  re,  de  la  mofctc  & très-probablement  de  Y air  fixe. 
» C’cft  Pacide  phorphorique  qui  fe  retrouve  dans 
» les  charbons  des  fubftances  animales,  combiné 
» avec  une  portion  de  véritable  charbon,  d’huile 
» & de  terre,  qui  me  paroît  former  la  différence 
» qu’on  remarque  entre  les  charbons  des  fubftan^ 
*>  ces  animales  & ceux  des  fubftances  végétales 
Telle  efl  la  manière  claire  &c  lumineufe  dont 
M.  Beriholiet  conçoit  & exprime  la  nature 
generale  des  fubftances  animales  ; lorfqu  on 
compare  ces  réfultats  précis  aux  idées  vagues  que 
l’on  avoit  préfentées  jufqu’ici  fur  la  différence 
des  matières  animales  & végétales,  on  efl:  frap- 
pé des  progrès  que  la  chimie  a faits  depuis  quel- 
ques années,  par  les  recherches  des  chimiftes 
fuédois  tk  françois,  Il  y a tout  lieu  d’efpérer 
que  des  travaux  fui  vis  furies  matières  animales  4 
d’après  le  plan  tracé  par  les  plus  célèbres  chi- 
miftes  , depuis  Margraf  &C  Rouelle  jufqu’au  mo- 
ment aûuel , donneront  beaucoup  de  connoif- 
fances  fur  ces  fubftances,  fur  leur  formation  , 
leur  altération  oi  leur  deftruefion  , 61  feront 
fpécialemenî  très-utiles  à Part  de  guérir.  L’appli- 
cation des  découvertes  déjà  faites  que  nouspré- 
fenterons  dans  les  chapitres  fuivans  mettra  cette 
aftertion  au  nombre  des  vérités  démontrées. 
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CHAPITRE  IL 

Du  Sang . 

Parmi  les  humeurs  récrémentitielles , îa  plus 
importante,  la  plus  compofée,  îa  plus  impéné- 
trable , c’eft  le  fang,  Nous  le  traitons  le  premier 
parce  que , fuivant  la  doêlrine  des  plus  grands 
médecins  , il  eft  la  fource  Si  le  foyer  de  tous  les 
autres  fluides  animaux.  Plufieurs  médecins , Sc 
en  particulier  Bordeu  , le  regardoient  comme 
uneefpèce  de  chair  coulante,  Si  comme  un  com- 
pofé  de  toutes  les  humeurs  animales;  ce  fenti- 
ment  n’eft  cependant  pas  encore  entièrement  dé- 
montré, quoiqu’il  foit  très-vraifemblable. 

Le  fang  eft  un  fluide  d’une  belle  couleur  rou- 
ge , d’une  confiftance  onftueufe  & grafte,  comme 
favoneufe , d’une  faveur  fade  Si  un  peu  falée , 
qui  eft  contenu  dans  le  cœur,  les  artères  & les 
veines.  Ce  fluide  différé  beaucoup,  fuivant  les 
régions  qu’il  parcourt  ; & il  n’eft  pas  le  même , 
par  exemple , dans  les  artères  & dans  les  veines , 
dans  la  poitrine  Si  dans  la  région  du  foie,  dans 
les  mufcles  Sc  dans  les  glandes,  &c  C’eft  un 
fait  fur  lequel  les  chimiftes  n’ont  pas  affez  infifté 
dans  leurs  recherches. 

En  confidérant  le  fang  dans  tout  le  règne  ani- 
mal 
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tuai , on  oblerve  qu’il  varie  lingulièrement  dans 
les  différens  animaux  par  la  couleur  , la  confif- 
tance  , l’odeur,  & fur-tout  la  température.  Cette 
dernière  propriété  eft  la  plus  importante  & pa- 
roît  dépendre  de  la  circulation  & de  la  refpira- 
tion.  L’homme,  le's  quadrupèdes  &c  les  oifeaux, 
ont  un  fang  plus  chaud  que  le  milieu  qu’ils  habi- 
tent ; on  les  appelle  , a cauie  de  cela  , animaux  à 
fanB  chautl'  Chez  les  poiffons  & les  reptiles , il 
eft  a une  température  a-peu-près  égale  à celle  du 
mtlieu  dans  lequel  ils  vivent  : on  les  nomme  ani- 
maux à Jung  froid,  à caufe  de  cette  propriété;  il 
eft  vraifemblable  qu’il  en  feroit  de  même  des  au- 
îies  propriétés  de  ce  fluide.»  & fur-tout  des  qua- 
lités ou  c a ratières  chimiques , fi  l’on  connoiffoit 
lé  lang  de  tous  les  animaux. 

Le  fang  de  1 homme,  dont  nous  nous  occupons 
fpécialement , différé  fuivant  l’âge  , le  fexe , le 
tempérament  & l’état  de  fanté  de  chaque  indi- 
vidu; dans  l’enfance,  chez  les  femmes  & chez 
les  pituiteux , il  eft  plus  pâle  & moins  confiftant  ; 
dans  les  hommes  robuftes  & bien  portans,  il  eft 
cpais,  d’un  rouge  foncé , prefque  noir,  & d'une 
faveur  beaucoup  plus  falée. 

Avant  de  paffer  à l’analyfe  du  fang,  il  faut 

connoître  fes  propriétés  phyfiques,  fa  couleur, 

fa  chaleur,  fa  faveur,  fon  odeur,  fa  confiftance 

particulière  que  nous  avons  déjà  indiquées.  Le 
lomtiy.  t T 
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microfcope  y découvre  un  grand  nombre  de 
globules,  qui,  lorfqu’ils  viennent  à fe  brifer  eqt 
paffant,  fuivant  Leuwenhoek  & Boerhaave,  par 
des  filières  plus  petites,  perdent  leur  couleur 
rouge , deviennent  jaunes  & enfin  blancs  ; de 
forte  que  , fuivant  le  médecin  de  Leyde , un 
globule  rouge  eft  un  aflemblage  dt  plufieurs  glo- 
bules blancs  plus  petits,  & ne  doit  fa  couleur 
qu’à  l’aggrégation.  Le  fang  offre  encore  une  pro- 
priété phyfique  fingulière.  Tant  qu’il  efl  chaud 
& en  mouvement , il  refte  conftamment  fluide 
& rouge  ; lorfyu’il  fe  refroidit  & qu’il  eft  en  re- 
pos , il  fe  prend  en  une  maffe  folide  qui  peu-à- 
peu  fe  fépare  d’elle-même  en  deux  parties,  Tune 
rouge  qui  fumage , dont  la  couleur  fe  fonce,  & 
qui  refle  concrète  jufqu’à  ce  qu’elle  s’altère;  on 
la  nomme  le  caillot  ; l’autre  qui  occupe  le  fond 
du  vafe,eft  d’un  jaune  verdâtre,  collante,  on 
l’appelle  férurti  ou  lymphe.  Cette  coagulation  & 
cette  réparation  fpontanée  des  deux  parties  du 
fang , fe  fait  dans  les  derniers  inftans  de  la  vie 
de  l’animal  ; & elle  donne  naiffance  à ces  matiè- 
res concrètes  que  l’on  trouve  après  la  mort 
dans  le  cœur  & dans  les  gros  vaiffeaux , & qui 
ont  été  fauflement  regardées  comme  des  polypes. 

Le  fang  expofé  à une  chaleur  douce , long- 
temps continuée,  paffe  à la  fermentation  putride. 
Si  on  le  di Aille  au  bain-marie  , il  donne  un 
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phlegme  d’une  odeur  fade,  qui  n’eft  ni  acide , 
ni  a. câlin,  mais  qui  paffe  facilement  à la  putré- 
faction , à l’aide  d’une  fubftance  animale  qui  v 
eft  di (Toute.  Le  fang  chauffé  plus  fortement  fe 
coagule  & fedefsèche  peu-à  peu,  comme  l’a  dé- 
couvert de  Haen;  il  perd  les  fept  huitièmes  de 
fon  poids , & il  fait  effè rvefcence  avec  les  acides. 
Il  peut  (e  durcir  allez  par  un  feu  bien  ménagé 
pour  former  une  efpèce  de  fubftance  cornée.  Si 
on  expofe  à l’air  du  fang  defféché,  il  attire  lé- 
gèrement l’humidité  , & il  s’y  forme  au  bout  de 
quelques  mois  une  efflorefcence  faline , que 
Rouelle  a-  reconnue  pour  du  carbonate  de  fonde, 
Diftillé  à feu  r.ud , il  donne  un  phlegme  falin  ou 
tenant  en  diffolution  un  fel  ammoniacal  furchar- 
gé  d’ammoniaque.  La  nature  de  l’acide  empy- 
reumatique  contenu  dans  ce  fel  ammoniacal, 
apperçu  d’abord  par  Wieuffens,  & qui  a excité 
tant  de  difputes  parmi  les  phyfiologiftes , n’a 
point  encore  été  convenablement  examinée.  11 
paffe  après  ce  phlegme  une  huile  légère,  puis 
une  huile  colorée  & pefante  , & du  carbonate 
ammoniacal  fali  par  l’huile  épaifle;  il  refte  dans 
la  cornue  un  charbon  fpongieux  très- difficile  à 
incinérer,  dans  lequel  on  trouve  du  muriate  de 
foude,  du  carbonate  de  fcude,  de  l’oxide  de 
fer , & une  matière  en  apparence  tcrréufe  qui 
paroît  être  du  phofphate  calcaire.  En  brûlant  du 
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fang  dans  un  creufet,  on  obferve  le  dégagement 
de  plufieurs  matières  dans  l’ordre  fuivant  ; i°.  de 
l’eau  6c  un  peu  d’ammoniaque;  i°.  de  l’huile  6c 
du  carbonate  d’ammoniaque  qui  forme  une  vapeur 
jaunâtre  plus  épaifie  que  la  précédente;  30.  de 
Facide  puflîque  très-reconnoiflable  à fon  odeur 
fétide  de  fleurs  de  pêcher;  40.  de  Pacide  phof- 
phorique  qui  fe  forme  par  la  combuftionduphof- 
phore  , qui  ne  fe  dégage  que  lorfque  le  fang 
efl  en  charbon;  50,  du  carbonate  de  foude  qui 
s’élève  par  un  grand  feu  ; 6°.  lorfque  l’on  a traité 
ainfl  le  fang,  il  ne  refte  plus  dans  le  creufet  qu’un 
oxide  de  fer  noirâtre  grenu  6c  criftaliifé,  mêlé 
de  phofphate  de  chaux. 

Le  fang  entier  uni  aux  alcalis  devient  plus 
fluide  par  le  repos.  Les  acides  le  coagulent  fur-le- 
champ  , 6c  en  altèrent  la  couleur  ; on  retire  alors 
en  le  filtrant,  en  évaporant  la  liqueur  paflee  par 
le  filtre,  en  la  deflechanr  à un  feu  doux,  6c  en 
Jeflivant  cette  matière  deflechée  , les  fels  neutres 
que  la  foude  forme  avec  chaque  acide  , que  l’on 
peut  employer  indiftinftement.  L’alcohol  coa- 
gule le  fang. 

Si  l’on  fait  coaguler  par  la  chaleur  du  fang  en- 
tier mêlé  avec  le  quart  de  fon  poids  d eau,  & fl 
on  évapore  la  portion  de  liquide  qui  fumage  la 
partie  coagulée , on  obtient  une  matière  d’un 
jaune  brun,  qu’il  efl  facile  de  reconnaître  pour 
de  véritable  bile  ; cette  découverte  qui  a été  faite 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  309 
au  Lycée  en  1790,  prouve  l’affertion  des  an- 
ciens qui  avoient  admis  la  préfence  de  la  bile 
dans  le  fang. 

Les  expériences  faites  fur  le  fang  entier  ne 
font  point  connoître  affez  exacïemennt  la  nature 
des  fubftances  dont  ce  fluide  eft  compofé;  mais 
la  dccompcfîrion  fpontanée  du  fang  & la  répa- 
ration de  fes  deux  parties,  le  caillot  & le  férum, 
nous  offrent  un  moyen  d’acquérir  ces  connoif- 
fances , en  examinant  chacune  de  ces  matières  en 
particulier.  Il  n’y  a que  quelques  années  que  l’a- 
nalyfe  chimique  du  fang  étoit  bornée  à ce  que 
nous  venons  d’expofer;  Menghini,  Rouelle  le 
jeune  &£  Bucquer  ont  examine  cette  humeur 
dune  manière  toute  différente;  ces  deux  derniers 
cnimiftes  fur-tout  ont  fait  fur  cet  objet  des  Tra- 
vaux qui  prouvent  combien  l’analyfe.  des  ma- 
tières animales  eft  fufceptible  d’être  perfection- 
née en  marchant  fur  leurs  traces.  C’eft  d’après 
les  recherches  de  ces  favans,  &c  d’après  celles 
qui  nous  font  particulières  que  nous  allons  con- 
fidérer  les  propriétés  de  chacune  des  fubftances 
qui  compofent  le  fang. 

Le  ferum  eft  oien  éloigné  d être  de  l’eau  pure; 
c’eft  une  matière  très-importante  à conftdérer, 
& à laquelle  nous  donnons  le  nom  de  fluide  albu- 
mineux. Ce  fluide  eft  d un  blanc  jaunâtre  qui 
tire  un  peu  fur  le  vert;  fa  faveur  eft  fade  & fa- 
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lée  ; fa  confiftance  efl  on&ueufe  & collante.  Ex- 
po ié  au  feu,  il  fe  coagule  & fe  durcît  long-temps 
avant  de  bouillir;  il  verdit  le  fitop  de  violettes. 
Diftilié  au  bain-marie,  il  donne  un  phlegme 
d’une  faveur  douce  & fade,  qui  n’eft  ni  acide, 
ni  alcalin,  mais  qui  fe  pourrit  promptement; 
privé  de  ce  phlegme , il  efl  fec  , dur  & tranfpa- 
rent  comme  de  la  corne  ; il  ne  peut  plus  fe  dif- 
fcudre  dans  l’eau  ; diftilié  à la  cornue  , il  fournit 
un  phlegme  alcalin  , beaucoup  de  carbonate  am- 
moniacal & une  huile  épaiffe  très-fétide.  Tous 
ces  produits  ont  en  général  une  odeur  fétide  par- 
ticulière. Le  charbon  du  férum  diftilié  à teu  nud 
remplit  prefqu’entièrement  la  cornue.  11  ell  fi 
difficile  à incinérer , qu’il  faut  le  tenir  embrâfé 
pendant  plufieurs  heures,  & lui  faire  préfenter 
une  grande  furface  à l’air  avant  de  le  réduire  en 
cendre.  Cette  dernière  eft  d’un  gris  noirâtre , 
elle  contient  du  muriate  & du  carbonate  de  fou- 
de,  du  phofphate  calcaire. 

Le  férum , expofé  quelque  temps  à une  tem- 
pérature chaude  dans  un  vaifî'eau  ouvert,  pafîe 
facilement  à la  putréfaâion , & donne  alors 
beaucoup  de  carbonate  ammoniacal  accompa- 
gné d’une  huile  dont  l’odeur  efl  infupportable.  Il 
fe  pourrit  fi  rapidement , que  Bucquet  n’a  pas 
pu  s’afTurer  s’il  pafloit  à l’acide  avant  de  devenir 
alcadn» 
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Cette  liqueur  s’unit  à Peau  en  toutes  propor- 
tions, elle  perd  alors  fa  confiftance,  fa  faveur  6c 
fa  couleur  verdâtre;  il  faut  agiter  ce  mélange  , 
afin  d;en  favorifer  la  combinaifon , parce  que  la 
denfité  différente  de  ces  deux  fluides  met  un 
obftacle  à leur  union*  Le  férum  , verfé  dans  l’eau 
touillante,  fe  coagule  en  grande  partie,  6c  fur- 
ie-champ. Une  portion  de  ce  fluide  forme  avec 
l’eau  une  efpèce  de  liqueur  blanche  opaque  6c  lai- 
teufe , qui  a , fuivaht  Bucquet , tous  les  caractères 
du  lait  ; c’eft-à-dire  , qui  fe  raréfie  6c  monte  com- 
me ce  fluide  par  la  chaleur , qui  fe  coagule  par 
les  mêmes  agens,  par  les  acides,  par  l’alcchol. 

Le  férum  ou  la  partie  albumineufe  qu’il  con- 
tient à la  propriété  de  fixer  6c  de  faire  foliciifier 
par  la  chaleur  deux  ou  trois  fois  fon  poids  d’eau; 
iorfqu’on  met  fept  à huit  parties  d’eau  fur  une 
de  férum , alors  l’albumen  ne  devient  point  con- 
cret par  la  chaleur.  La  caufe  de  cette  fingulière 
propriété,  de  fe  coaguler  par  la  chaleur,  dont 
jouit  le  férum  de  fang  , a jufqu’ici  échappé  aux 
recherches  des  favans.  Je  penfe  qu’elle  eit  due  à 
la  combinaifon  de  l’oxigène , favorifée  par  la 
chaleur,  comme  elle  l’eft  dans  tous  les  autres 
corps  , piufqu’un  oxide  métallique  mêlé  avec  le 
férum  l’épaiffit  en  repaffant  à l’état  métallique. 
D’ailleurs  tous  les  faits  relatifs  à la  coagulation 
de  la  matière  albumineufe  prouvent  que  plus 
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cette  matière  contient  d’air,  plus  elle  en  a abfor- 
bé  , & plus  promptement  elle  fe  concrète  par  le 
feu  , plus  elle  devient  folide  par  cet  agent. 

Les  alcalis  unis  au  férum  le  rendent  plus 
fluide  en  y opérant  une  forte  de  diffolution.  Les 
acides  l’altèrent  d’une  manière  oppofée  ; ils  lui 
donnent  de  la  confiflance,  & ils  le  coagulent.  En 
filtrant  ce  mélange  &:  en  faifant  évaporer  le 
fluide  obtenu  par  cette  filtration , on  obtient  le 
fel  neutre  que  i’acide  employé  doit  former  avec 
la  foude  ; ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fel  exifte 
à nud  &:  pourvu  de  toutes  les  propriétés  dans  le 
férum.  Le  coagulum  formé  clans  cette  liqueur  par 
l’addition  d’un  acide  fe  diffout  très-prompte- 
ment dans  l’ammoniaque  , qui  eft  le  véritable 
diffolvant  de  la  partie  albumineufe  ; mais  il  ne  fe 
diffout  pas  du  tout  dans  l’eau  pure  : les  acides 
précipitent  cette  matière  unie  à l’ammoniaque. 
Le  coagulum  diftillé  à feu  nud  donne  les  ^mê- 
mes produits  que  le  férum  defieché , & Ion  char- 
bon contient  beaucoup  de  carbonate  de  foude  ; 
ce  qui  prouve  , fuivant  Bucquet , qu’il  y a une 
portion  de  ce  fel  combiné  intimément  dans  le 
férum,  que  l’acide  employé  pour  le  coaguler  ne 
fature  point. 

Le  férum  cpalfti  donne  du  gaz  azote  par  l’ac- 
tion de  l’acide  nitrique,  à l’aide  d’une  légère 
chaleur  ; en  augmentant  le  feu  , il  fe  dégage  du 
gaz  acide  pruffique  & du  gaz  nitreux  du  mélange, 
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le  téfidu  fournit  de  l’acide  oxalique,  & on  en 
retire  auffi  une  petite  quantité  d’acide  malique.La 
formation  5c  le  dégagement  de  l’acide  pruffique 
par  le  férum  5c  l’acide  nitrique  eft  une  décou- 
verte qui  fournit  un  procédé  plus  fimple  5c 
plus  économique  que  celui  de  Schéele , pour 
obtenir  cet  acide  pur. 

Le  férum  ne  décompofe  point  les  fels  neutres 
calcaires  5c  alumineux;  mais  il  décompofe  très- 
bien  les  fels  métalliques.  11  eft  coagulable  par 
l’alcohol  ; ce  coagulum  différé  beaucoup  de  ce- 
lui qui  eft  formé  par  les  acides,  par  fa  diffolu- 
bilité  dans  l’eau , fuivant  la  découverte  de  Buc- 
quet.  Ce  liquide  paroît  donc  être,  d’après  ces  re- 
cherches, un  mucilage  animal  compofé  d’eau, 
de  bafes  huileufes  acidifiables , de  muriate  5c  de 
carbonate  de  fou  de  , de  phofphate  calcaire  ; ceft 
à ce  dernier  que  paroît  être  dû  le  précipité  rofé 
que  j’ai  obtenu  en  verfant  de  la  diffolution  ni- 
trique de  mercure  dans  le  férum.  Quoique  le  li- 
quide foit très-peu  coloré,  le  mélange  de  l’acide 
nitrique  Sz  fur-tout  du  nitrate  de  mercure  y dé’ 
veloppe  une  couleur  rôle  ou  gris  de  lin  , que  j'ai 
eu  occafion  a’obferver  dans  beaucoup  d’autres 
liqueurs  animales.  La  propriété  la  plus  fmguüère 
de  ce  mucilage  , 6z  qui  mérite  de  fixer  l’attention 
des  médecins,  eft  celle  de  devenir  concret  par 
Taftion  du  feu  & des  acides.  Schéele  croit  que 
ce  phénomène  eft  dû  à la  combinaifon  de  la  cha- 
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leur.  Sa  véritable  caufe  a été  indiquée  ci-deflusi 
Le  caillot  du  fang , expofé  à la  chaleur  du  bain- 
marie  , donne  une  eau  fade  ; il  fe  defféche  & 
devient  caffant.  Il  fournit  à la  cornue  une  phleg- 
me  alcalin  , une  huile  épaiffe  d’une  odeur  fétide 
& empyreumatique  , & beaucoup  de  carbonate 
ammoniacal.  Son  réfldu  efl:  un  charbon  fpon- 
gieux , d’un  afpeci  brillant  & métallique , dif- 
ficile à incinérer,  & qui , traité  avec  l’acide  fui- 
furique,  donne  des  fulfates  de  foude  & de  fer  ; 

• il  laiffe  après  ces  opérations  un  mélange  de  phof- 
pbate  calcaire  & de  matière  charbcnneufe.  Le 
caillot  fe  pourrit  affez  promptement  à un  air 
chaud.  Lorfqu’cn  le  lave  avec  de  l’eau , ce  fluide 
le  fépare  en  deux  matières  très-diftinftes.  L’une 
qu’il  diffout , lui  donne  une  couleur  rouge.  Cette 
diffolution  , traitée  par  différens  menflrues,  pré- 
fente tous  les  caraûères  du  férum  ; mais  elle  con- 
tient une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  fer. 
Ce  métal  s’en  retire  par  l’incinération,  & en 
lavant  le  charbon  incinéré  pour  en  féparer  les 
matières  falines.  Le  réfidu  de  cette  leflive  efl: 
dans  l’état  d’oxide  de  fer  d’une  affez  belle  cou- 
leur brune  ; il  efl:  ordinairement  attirable  à l’ai- 
mant. C’eff  à ce  métal  que  l’on  a attribué  la  cou- 
leur du  fang.  Le  fer  a été  tiré  de  ce  fluide  en  affez 
grande  quantité  par  MM.  Menghini  , Rouelle  & 
jBucquet. 

Le  caillot , après  avoir  été  lavé  & épuifé  de 
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tout  ce  qu’il  contenoit  du  férum  rouge,  eft  dans 
I état  d’une  matière  blanche  fibreufe  qui  nous 
refte  à examiner. 

La  partie  fibreufe  du  fang  eft  blanche  & fans 
couleur  , lorfqu’elle  a été  bien  lavée  ; elle  n’a 
qu'une  faveur  fade. On  en  retire,  en  la  diftillant  au 
au  bain-marie  , un  phlegme  infipide  d’une  odeur 
fade,  6c  fufceptible  de  fe  pourrir.  La  chaleur  la 
plus  douce  durcit  fingulièreraent  la  matière  fi-* 
breufe.  Lorlqu’on  l’expofe  brufquement  à un  feu 
vif,  elle  fe  retire  comme  du  parchemin  ;diftillée 
à la  cornue , elle  donne  un  phlegme  ammoniacal, 
une  huile  pelante,  épaiffe  6c  très-fétide,  beau- 
coup de  carbonate  ammoniacal,  fali  par  une  por- 
tion d’huile.  Son  charbon  eft  peu  volumineux  , 
compaâ: , pefant , moins  difficile  à incinérer  que 
celui  du  férum.  Sa  cendre  eft  très-blanche ; elle  ne 
contient  ni  matière  faline,  diftoluble,  emportée 
fans  doute  par  le  lavage  du  caillot,  ni  fer; 
c’elt  une  efpèce  de  réfidu  dont  Pafpeft  eft  terreux , 
6c  qui  paroît  être  du  phofphate  calcaire. 

La  partie  fibreufe  fe  pourrit  très-vite,  & avec 
beaucoup  de  facilité.  Lorfqu’elle  eft  expofce  à 
un  air  chaud  6c  humide,  elle  fe  gonfle  , 6c  donne 
alors  beaucoup  d’ammoniaque.  Elle  n’eft  pasfo- 
lnble  dans  l’eau;  lorfqu’on  la  fait  bouillir  avec  ce 
fluide,  elle  fe  durcit  & prend  une  couleur  grife. 
Les  alcalis  ne  la  diffolvent  pas;  mais  les  acides 
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même  les  plus  foibles  s’y  combinent.  L’acide  ni* 
trique  en  dégage  beaucoup  de  gaz  azote,  ainfi 
que  l'a  annoncé  M.  Berthollet*  nous  avons  trouvé 
de  plus  qu’il  fe  forme  de  l’acide  pruffique  qui  le 
dégage  en  vapeur  ; enfuite  il  la  diffout  avec  effer- 
vefcence  & dégagement  de  gaz  nitreux;  lors- 
que tout  ce  gaz  eft  dégagé  , on  obferve  dans 
le  réfidu  des  flocons  huileux  & falins  qui 
nagent  dans  une  liqueur  jaunâtre  ; en  évapo- 
rant cette  liqueur  on  en  obtient  des  crif- 
taux  d’acide  oxalique , & il  fe  dépofe  une  affez 
grande  quantité  de  flocons  formés  d’une  huile 
particulière  & de  phofphate  calcaire.  Il  paroît 
que  l’hydrogène,le  carbone  & l’azote,  qui  conf- 
tituent  la  matière  fibreufe,  fe  partagent  en  dif- 
férentes proportions  pour  fe  combiner  avec 
l’oxigène  de  Tacide  nitrique,  & qu’elles  forment 
ainfi  les  acides  pruffique  & carbonique  qui  fe 
dégagent  en  gaz , & les  acides  oxalique  5c  ma- 
lique,  qui  relient  en  diffolution,  & ne  le  fepa- 
rent  que  par  la  criftallifation, 

La  matière  fibreufe  fe  diffout  auffi  dans  l’acide 
muriatique  qui  lui  fait  prendre  la  forme  d’une 
efpèce  de  gelée  verte.  L’acide  du  vinaigre  la  dif- 
fout à l’aide  de  la  chaleur  ; l’eau  > §c  fur-tout  les 
alcalis  précipitent  la  partie  fibreufe  unie  aux 
acides.  Cette  matière  animale  efl:  décompofée 
dans  ces  combinaifons;  5c  lorfqu’on  la  iepare 
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des  acides  par  un  moyen  quelconque , elle  ne 
prélente  plus  les  mêmes  propriétés.  Les  fels  neu- 
tres & les  autres  matières  minérales  n’ont  au- 
cune aftion  fur  elle.  Elle  s’unit  à la  fubftance  al- 
bumineufe,  fur-tout  à celle  qui  eft  colorée, 
pour  former  le  caillot.  Ce  dernier  eft  folubie  en 
entier  dans  les  acides  , comme  la  partie  fibreufe , 
fans  doute  à caufe  de  la  combinaifon  de  cette 
matière  avec  le  férum  rouge.  On  voit  d’après 
cela  que  la  partie  fîbreufe  différé  beaucoup  de  la 
matière  albumineufe.  C’eft  une  fubftance  plus 
animaüfée  que  cette  dernière,  une  forte  de  glu- 
ten animal  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celui 
de  la  farine  j & qui  fur-tout  a la  propriété  bien 
remarquable  de  devenir  concret  par  le  refroidif- 
fement  & le  repos.  On  ne  peut  douter  que  cette 
matière , qui  n’a  point  encore  été  affez  diftin- 
guée  par  les  phyfiologiftes  & les  pathologiftes , 
ne  joue  un  rôle  particulier  dans  l’économie  ani- 
male. J’ai  annoncé  depuis  long  temps  qu’elle  fe 
dépofe  dans  les  mufcles , qu’elle  fait  la  bafe  fî- 
breufe de  ces  organes,  & qu’elle  conftitue  la  ma- 
tière irritable  par  excellence.  J’ai  cru  qu’il  éroit 
important  de  faire  plus  d’attention  à cette  fubf- 
tance qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’a&uellement , & de 
la  confidérer  comme  capable  de  caufer  par  fon 
abondance  ou  fa  déviation  des  maladies  parti- 
culières 9 oc  j ai  configne  les  preuves  de  ces  con- 
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fidérations  utiles  à la  médecine  dans  un  mé- 
moire inféré  dans  le  volume  de  la  fociété  royale 
de  médecine  pour  1783  , &rc.  Il  paroît  que  c’eft 
dans  fa  fubftance  fibreufe  qu’exifte  Facide  parti- 
culier que  fournit  le  fang  à la  diftillation , & que 
M.  Chauflier  en  a retiré  par  l’aftion  de  l’alcohol. 
C’eft  pour  cela  que  j’ai  propofé  de  l’appeller 
acide  cruorique , fi  on  parvient  à le  faire  connaître 
comme  un  acide  animal  particulier. 

Malgré  ces  belles  recherches  fur  le  fang  , il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  toutes  les  propriétés  chi- 
miques de  cette  humeur  foient  connues.  On  ne 
fait  point  encore  quelle  différence  intime  il  y a 
entre  le  férum  & la  partie  fibreufe;  on  n’a  point 
examiné  le  fang  dans  tous  fes  états , & fur-tout 
dans  différentes  maladies  où  ce  fluide  éprouve 
des  altérations  confidérables;  par  exemple,  dans 
les  fortes  inflammations  , dans  la  chlorofe , le 
fcorbut,  Ôcc.  Les  médecins  ne  connoiflent  ces 
altérations  que  par  des  caractères  extérieurs,  de 
il  eft  fort  à defirer  que  des  analy  es  exsdtes  éclai- 
rent la  pratique  fur  leur  nature.  Le  fang  du  fœ- 
tus humain  nous  a offert  trois  différences  remar- 
quables d’avec  celui  de  l’adulte  ;il  ne  contenoit 
pas  de  matière  fibreufe  proprement  dite  , mais 
une  forte  de  gélatine  ; il  ne  prenolt  point  une 
couleur  éclatante  par  le  comaCt  de  l’air  ; nous 
n’y  avons  pas  trouvé  de  traces  d'acide  phof- 
phorique. 
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Rouelle  a examine  le  iàng  de  quelques  qua- 
drupèdes, tels  que  le  bœuf,  le  cheval , le  veau , 
I le  mouîbn , le  porc , l’âne  & la  chèvre,  il  en  a 
retire  les  mêmes  produits  que  celui  de  l’homme , 
mais  en  differentes  proportions. 


CHAPITRE  Iii. 


JDu  Lait. 

Le  lait  eft  une  humeur  récrémentitielle  defti- 
née  à nourrir  les  jeunes  animaux  dans  le  premier 
temps  de  leur  vie.  Il  eli  d'un  blanc  mat , d’une  fa- 
veur douce  fucrée  , d’une  odeur  légèrement 
aromatique.  Après  la  femme , les  quadrupèdes 
& les  cétacés  font  les  feuis  animaux  qui  aient  du 
lait.  Tous  les  autres  animaux  n’ont  point  les  or- 
ganes dedinés  à la  fécrétionde  cette  humeur.  Oa 
a toujours  cru  que  le  lait  fe  féparoit  immédiate- 
ment, par  les  glandes  mammaires,  du  fang  que 
des  artères  atfèz  nombreufes  y verfent;  mais  on 
« a point  démontré  jufqu’ici  dans  le  fang  les 
principes  que  l’on  trouve  dans  le  lait,  & l’ana- 
ftonne  moderne  a appris  que  les  mammelles  font 
■garnies  d’une  grande  quantité  de  vaiffeaux  lym- 
phatiques & abforbans  plongés  dans  un  tiffu  graif- 
feuxila  liqueur  qu’ils  contiennent  e(l  vraifem- 
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blabîement  un  des  principaux  matériaux  du  lait. 

Le  lait  diffère  beaucoup  dans  les  diverfes  es- 
pèces d’animaux  ; dans  la  femme , il  eft  très-fucré  j 
celui  de  vache  eft  doux , & fes  principes  font 
bien  liés  ; ceux  de  la  chèvre  & de  l’âneffe  ont 
une  vertu  particulière;  ils  font  fouvent légère- 
rement  aftringens.  Au  refte  , les  propriétés  varia; 
blés  du  lait  dépendent  ordinairement  des  alimens 
dont  les  animaux  fe  nouriffent. 

Le  lait  de  vache,  quron  prend  pour  exemple  dans 
l’analyfe,  parce  qu’on  fe  le  procure  facilement , 
efl  un  compofé  de  trois  fnbftances  différentes , du 
férum  ou  petit  lait , qui  eft  fluide  5 C tranfparent , 
du  beurre  & du  fromage , qui  tous  les  deux  ont 
plus  de  confiftance.  Ces  trois  parties  font  mêlées 
& fufpendues , de  forte  qu’elles  forment  une  ef- 
pèce  d’émulfion  animale. 

Le  lait  diftillé  à la  chaleur  du  bain  - marie 
donne  un  phlegme  fans  faveur,  d’une  odeur  fade 
&C  fufceptible  de  fe  putréfier.  A une  cha- 
leur un  peu  plus  forte  il  fe  coagule  comme 
le  fang,  fuivant  robfervation  de  Bucquet.  En 
l’agitant  & en  le  féchant  peu-à-peu  , il  forme 
une  forte  d’extrait  fucré  que  l’on  appelle  fran- 
chipant*  Cet  extrait  diffous  dans  l’eau  conftitue 
le  petit  lait  d’Hoffman.  Diftillé  à feu  nud,  cet 
extrait  fournit  de  l’acide  , de  l’huile  fluide  , de 

l’huile 
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i'huile  concrète  & du  carbonate  ammoniacal. Son 
charbon  contient  un  peu  de  carbonate  de  po- 
uffe, du  muriate  de  potaffe  & du  phofpbate 
calcaire. 


Le  lait , expole  à une  température  chaude , eft 
fufceptible  de  pafl'er  à la  fermentation  vineufe  , 
& de  former  une  cfpèce  de  vin  , mais  il  faut  qu’il 
foit  en  grande  maffe.  Les  tartares  préparent  une 
liqueur  vineufe  avec  le  lait  de  jument.  Le  lait 
pâlie  promptement  à l’acide,  & alors  il  fe  coa- 
gule. La  partie  caféeufe  fe  prend  en  maffe,  le  fé- 
rum  s en  lépare.  En  chauffant  un  peu  fortement 
du  lait  , il  éprouve  un  épaifliffemenc  remarqua- 
ble , il  fe  bourfouffle  , il  fe  forme  à fa  furface  une 

pellicule  qui  fe  renouvelle  à mefure  qidon  l’en- 

leve  , et  jufqu’à  ce  que  toute  la  matière  caféeufe 
foit  léparée , car  MM.  Parmentier  & Deyeux  ont 

reconnu  que  c’étoit  le  fromage  qui  forment  ces 
pelîicu’es. 


Les  acides  produifenr  fur-le-champ  le  même 
effet  fur  le  lait;  ils  le  coagulent;  les  alcalis.  Si 
fur-tout  1 ammoniaque,  rediffoivent  ce  coagulum. 
Boerhaave  allure  qu’en  falfanr  bouillir  du  lait  avec 
de  1 hall  de  tartre , ce  fluide  devient  jaune,  enfnite 
rouge  Si  ce  la  couleur  du  lang.  Il  penfe  même  que 
c’eft  une  combinaison  femblable  qui  fa,t  paffer 
le  lait  a l’état  de  véritable  fang  dans  le  corps  hu- 
main. Les  fc-Is  neutres,  le  fucre,&  lagommecoa- 
Tome  IV. 
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gulent  auffi  le  lait  à l’aide  de  la  chaleur , fuivant 

l’obfervation  de  Schéele# 

Pour  préparer  du  petit  lait  , on  fait  chauffer  le 
lait  entier,  en  y ajoutant  douze  à quinze  grains 
de  préfure  par  pinte.  Cette  fubftance , formée 
par  le  mélange  du  lait  aigri  dans  l’eftomac  des 
veaux  & du  fuc  gaftrique  , eft  un  ferment  qui 
coagule  la  partie  caféeufe.  Lorfque  cette  coagu- 
lation eft  faite , on  paffe  le  lait  par  une  étamine. 
La  fleur  de  chardon  , celle  d’artichaud  agiffent 
comme  la  préfure  lur  le  lait.  Quant  au  gallium  , 
quoiqu’il  ait  éré  nommé  cai lie-lait , il  ne  jouit 
point  de  cette  propriété  fuivant  l’obfervation  de 
MM.  Deyeux  & Parmentier.  La  membrane  in- 
terne de  l’eftomac  du  veau  & des  oifeaux^  fé- 
chée  & mife  en  poudre  , coagule  auffi  le  lait,  ce 
qui  prouve  que  c’tft  au  fuc  gaftrique  defféché  ÔC 
contenu  dans  les  pores  de  cette  membrane  qu’efl; 
due  cette  propriété  dans  la  préfure. 

Le  férum  ou  le  petit  lait,  préparé  de  cette  ma- 
nière, eft  trouble  ; on  le  clarifie  dans  les  phar- 
macies à l’aide  du  blanc  d’œuf  &Z  du  tartre.  Lorf- 
qu’on  veut  avoir  le  férum  ou  petit  lait  bien  pur, 
pour  en  examiner  la  nature  il  ne  faut  point  y 
mêler  de  tarrrite  acidulé  de  potaffe. 

Le  férum  du  lait  a une  faveur  douce.  Lorfqu’i! 
eft  préparé  avec  du  lait  frais  , il  contient  un  fel 
effentiel  fucré , mais  il  prend  facilement  un  goût 
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aigre  parla  fermentation  qui  s’y  établit.  Ce  mou- 
vement  eftproduit  par  l’altération  d’un  principe 
muqueux  contenu  dans  le  lait;  c’eft  le  dévelop- 
pement de  cet  acide , qui  fépare  le  petit  lait  des 
autres  matières  qui  conftiruent  le  lait  entier.  Il  eft 
donc  néceffaire  d’examiner  la  nature  de  l’acide 
qui  fe  forme  dans  le  lait  aigri  & quj  conflitue  le 
petit  lait  fermenté. 

Tout  le  monde  fait  que  le  lait  livré  à lui- 
même,  à une  température  de  1 6 à 10  degrés, 
éprouvé  en  quelques  jours  une  fermentation  qui 
y développe  un  acide , & qui  en  fépare  le  beurre 
& le  fromage.  L’acide  qui  fe  forme  par  cette  fer- 
mentation & qui  eft  auffi  fort  qu’il  peut  l’être  au 
bout  de  douze  à quinze  jours  a été  examiné  par 
Scheeî e ; nous  l’appelions  acide  lactique.  Voici  le 
procède  que  Schéele  a ftfvi  pour  obtenir  cet 
acide  pur  ; après  avoir  tenté  inutilement  de  le  fé- 
parer  par  la  déflation  du  petit  lait  aigri,  cette 
opération  ne  lui  ayant  donné  qu’un  peu  de  vi- 
naigre, il  a fait  évaporer  le  petit  lait  aigri  au  hui- 
nème  ; après  l’avoir  filtré  pour  en  féparer  toute 
la  matière  caféeufe,il  en  a précipité  la  terre  ani. 
male  par  l’eau  de  chaux  ; il  l’a  délayé  avec  trois 
fois  fon  poids  d’eau , & il  en  a féparé  la  chaux  par 
l’acide  oxalique;  pour  s’affurer  qu’il  n’y  reftoit 
point  de  ce  dernier  acide , il  l’a  effayé  par  l’eau 
‘k  chaux  » enfuite  11  a évaporé  la  liqueur  en  con- 
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ïftance  de  miel,  & il  en  a précipité  le  fucre  de 
lait  & quelques  autres  fubftances  étrangères  en  y 
mêlant  de  l’aîcohol , qui  diffout  facilement  l’acide 
laftique  ; enfin  , il  à diflillé  cette  diffolütion,  6z 

r * * ■ \ \ 

Fakohol  ayant  été  vola t il i fé  , l’acide  laftique  eft: 
refté  pur  dans  la  cornue.  Schéele  a reconnu  les 

«*  %-  •.  -,  — v - 

propriétés  fui  van  tés  à cet  acide. 

- Evaporé  même  en  confiftance  très-forte,  il  ne 
donne  point  de  criftaux;  il  attire  l’humidité  de 

» * f * . * . * i ■ 

l’air  ;:il  fournit  à la  diftillation  unacideempyreu- 
m a tique  , femblable  à l’acide  pyro-tartareux,  un 
peu  d’huile , & un  mélange  de  gaz  acide  carboni- 
que & de  gaz  hydrogène  carboné. 

Uni  aux  trois  alcalis  , à la  baryte  & à la  chaux , 
l’acide  ladique  forme  des  fels  déliquefcens.  Sa 
combinaifon  avec  la  magnéfie  fe  criftallife,  mais 
elle  attire  auffi  l’humidité  de  l’air.  La  plupart  de 
ces  fels  ou  laclates  alcalins  terreux  font  folu- 
bles  dans  l’alcohol.  L’acide  laclique  n’attaque  en 
aucune  manière  le  cobalt , le  bifmuth , l’antimoi- 
ne , le  mercure,  l’argent  & for,  même  par  la 
chaleur  de  l’ébullition.  Il  diffout  le  zinc  6c  le  fer , 
en  produifant  du  gaz  hydrogène  ; le  premier  de 
ces  fels  ou  le  laftate  de  zinc , criftallife  ; le  fécond 
ou  îaftate  de  fer,  forme  une  maffe  brune  déii- 
quefcente. 

L’acide  laéHqtie  oxide  diffout  le  cuivre  & le 
plomb.  La  diffolütion  de  ce  dernier  métal  laiffe 
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dépcfer  un  peu  de  fulfaie  de  plomb,  ce  qui  in- 
dique la  prélenced’un  peu  d’acide  fulfurique  dcns 
cet  acide  animal.  Enfin,  il  décompofe  l’acétite 
de  potafle ; cette  dernière  propriété,  ainfi  que  la 
plupart  de  celles  que  nous  venons  de  faire  con- 
ncître,  annoncent  que  l’acide  laftique  diffère  du 
vinaigre.  Schéele  ajoute  à ces  détails  qu’on  peut 
obtenir  un  vrai  vinaigre  du  lait , en  mêlant  flx 
cuillerées  d’alcohol  à trois  pinres  de  lait,  & en 
laiflanr  fermenter  ce  mélange  dans  un  vafe  bien 
bouché;  il  faut  donner  de  temps  en  temps  ifTue 
au  gaz  qui  fe  dégage  de  cette  fermentation  ; au 
boutd  un  mois  le  îaitell  changé  en  bon  vinai°re; 
on  peut  le  paffer  à travers  un  linge  &L  le  corder- 
ver  dans  des  bouteilles,  Le  célèbre  chlmifie  alle- 


mand ajouteencore  que  du  lait  mis  dans  une  bou- 
teille dont  on  plonge  le  goulot  dans  un  vàfe  plein 
delà  même  liqueur,  éprouve  à une  chaleur  un 
peu  plus  forte  que  celle  de  Tété  une  fermenta- 
tion qui  donne  lieu  tu  dégagement  d’une  grande 
quantité  de  fluide  elaflique»  Ce  fluide  déplace  le 
lait,  en  vuide  preique  entièrement  la  bouteille 
zu  bout  de  deux  jours; l’acide  qui  efl  produit  dans 
cette  fermentation  , qui  a lieu  fans  le  contai!  de 
i air , pai  oit  devoir  ion  exigeas  ou  la  bafe  acidi- 
fiante de  l’air,  a la  décompolition  de  l’eau. 

Le  îerum  du  lait  doux  ôz  non  aigri  féoaré  par  la 
p.éfc.me  lient  en  diilolnuon,  ime  certaine  quan- 
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tité  d’une  fubdance  faline,  co  nnue  fous  le  nom 
de  fel  ou  fucre  de  lait.  Quoique  Kempfer  allure 
que  les  Bracmanes  ont  connu  le  procédé  pour 
préparer  ce  fel , il  paroît  que  Fabricîus  Bartho- 
let  ou  Bartholdi  , médecin  italien  , efijle  premier 
qui  en  ait  fait  mention  en  i6jiy.  Rtmuller,  Tefti, 
\Verlofchnigg,  Wailifnieri , Fickius  Si  Canheu- 
fcr  , en  ont  fucceffivement  pairie  & ont  décrit  les 
moyens  de  l’obtenir.  MM.  Vuîgamoz  & Lich- 
tendein  ont  très-bien  détaillé  l’art  de  retirer  cette 
fubdance  faline  5 que  l’on  prépare  en  grand  dans 
plufieürs  endroits  de  la  Suide.  On  évapore  le 
petit  lait , obtenu  du  lait  écrémé  Si  coagulé  par 
la  préfure , jufqu’en  confiltance  de  miel  ; on  le 
met  dans  des  moules  on  le  fait  fécher  au  fo- 
leil,  c’ed  le  fucre  de  lai  t en  tablettes  ; on  les  fait 
diffioudre  dans  l’eau  , on  les  clarifie  avec  le  blanc 
d’œuf,  on  évapore  en  confidance  de  firop , & on 
laide  criftaliifer  la  iiq  ueur  au  frais  ; il  s’y  forme 
des  cridaux  blancs,  e n paffUélipipèdesrhomboï- 
daux,  Beau-mère  en  dépofe  de  jaunes  tk  de  bruns  , 
qn’cn  purifie  par  de  s diilôlutions  fucceffives.  M. 
Lichtendein  a exan  fine  & analyféles  différens  fu- 
cres  du  lait  quife  v endent  à divers  prix  en  Suide, 
& il  a fur-tout  clifi  ingué  , 1 °*  le  fucre  de  lait  doux 
& blanc  qui  ed  reitiré  du  petit  lait  doux  & puri- 
fié; io,  le  fucre  de  i lait  acefcent  , qu’on  obtient  au 
petit  lait  aigri;  3 *.  le  fucre  de  lait  rendu  impur 
par  des  parties  graj/  es,  qui  fe  fépare,  fuivant  lui  * 
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par  première  criftallifation  * 4°*  le  lucre  de  lait 
mêlé  d'huile  & de  fel  commun  qui  crafiilhfe  le  der- 
nier; 50.  le  fucre  de  lait  mêlé  départies  grajjes  , de 
fel  commun  & de  fel  amnoniac  ; ileft  gluant  Si  hu- 
mide; il  donne  de  l’ammoniaque  par  l’alcali  fixe;> 
6Q.  enfin  > le  fucre  de  lait  mêlé  de  toutes  les fubf 
tances  précédentes  , & de  plus  de  partie  extraüive  & 

1 

de  matière  cafèeuje\  ce  dern  er  efi  de  la  confiftance 
du  miel , il  fe  rancit,  il  e ft  acre  & malfai  Tant. 

Le  fucre  de  lait  bien  pur  a une  faveur  légère- 
ment (ucrée  ,fade&  comme  ter reufe  ; il  s’en  perd 
toujours  \ ar  des  dilToiutions  fucceffives.  Il  fe  dif- 
fout  dans  trois  ou  quatre  parties  d’eau  chaude  ; il 
donne  à la  diilillation  les  mêmes  produits  que  le 
fucre  , (uivant  MM.  P^ouelle  , Vulgamoz  ÔC 
Schéele.Lè  premier  de  ceschimifles  a retiré  d’une 
livre  de  ce  fel  brûlé  24  à 30  grains  de  cendre  dont 
3 quarts  étoient  du  inuriate  depotafie&  le  quart 
du  carbonate  ce  potaffe.  Mis  fur  un  charbon 
allumé  , le  fucre  de  lait  fe  fond , fe  bourfoufiîe  , 
exhale  une  odeur  de  caramel, & brûle  comme  le 
fucre.  Ces  propriétés  dévoient  faire  préfumer  que 
ce  tel  donneroit  comme  le  fucre  de  l’acide  oxali-%  - 
que  par  l’acide  nitrique  ; Schéele  a confirmé  ce 
foupçon  par  fes  expériences;  mais  il  a obfervé 
qu’ii  fol-ioit  beaucoup  plus  d’efprit  de  nitre  pour 
l’obtenir  ; qiu  4 onces  de  fucre  de  lait  donnoient 
5 gros  ci’aciue  oxalique;  & il  a découvert  etr 
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étendant  dans  l’eau  le  réfidu  du  ficrede  lait  traité*1 
par  l’acide  nitrique , & en  le  filtrant  pour  faire 
év3porer  &l  criftallifer  l’acide  oxalique , qu’il  rcf- 
toit  fur  le  fitre  une  poudre  blanche,  dans  laquelle 
il  a trouvé  les  caraftères  d’un  acide  particulier  , 
ôc  différent  du  premier.  Nous  le  défignons  par  le 
nomd ' acide faccolactique,  Voici  les  propriétés  que 
Schécley  a reconnues. 

Cet  acide  eft  fous  la  forme  d’une  poudre  b' an- 
che &C  grenue  ; deux  gros  de  ce  fel  bien  pur  chauf- 
fés dans  une  cornue  de  verre  fe  font  fondus , 

♦ 

bourfoufflés  6c  noircis  ; il  s’eft  fublimé  un  fel  brun 
d’une  odeur  mixte  de  benjoin  &c  de  fuccin,  pefant 
3 5 grains  ; ce  fublimé  étoit  acide , du'Toluble  dans 
l’alcohol,  plus  difficilement  dans  l’eau  , &:  brû- 
loit  furies  charbons»  Il  y avoit  dans  le  récipient 
line  liqueur  brune  fans  caradère  huileux  ; il  eft 
refté  onze  grains  de  charbon  dans  la  cornue.  Il 
s’eft  dégagé  de  l’acide  carbonique  & du  gaz  hy- 
drogène pendant  cette  diftilîation.  L’acide  fac- 
choladiqueeft  très-peu  foluble  dans  l’eau  , puif* 
qu’une  once  d’eau  bouillante  n’en  diffout  que  fix 
grains,  dont  un  quart  fe  précipite  par  le  refroi- 
difiement.  M.  Morveau  dit  que  cet  acide  fait 
effervefcence  avec  la  diffolution  chaude  de  carbo- 
nate de  potaffe;  le  faccho-la&e  de  potaffe  criftal- 
lifé  par  le  refroidiffementfe  diffout  dans  huit  fois 
ion  poids  d’eau  chaude,  & criftallifede  nouveau 
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par  le  reîridi  fie  ment  de  la  ligueur.  Le  faccho- 
laéle  de  fonde  eft  criftalliiable  , & il  n’exige  que 
cinq  parties  d’eau  pour  fa  diffolution.  Cet  acide 
fe  combine  également  avec  l’ammoniaque;  le  fel 
neutre  qui  en  rcfulteperd  la  baie  volatile  par  la 
chaleur.  L’acide  faccho-laâique  forme  avec  la 
baryte , l’alumine , la  magnifie  & la  chaux  des 
feis  prefque  infoîubles.  Il  n’agit  que  tres-foible- 
menr  fur  les  métaux,  & il  forme  avec  leurs 
oxides  des  fels  peu  folubles.il  précipite  les  nitra- 
tes de  mercure,  de  plomb  & d’argenc,  ainfi  que 
le  mnriate  de  plomb. 

Schéele  crut  d’abord,  en  faifant  cette  découver- 
te, que  la  poudre  blanche  dépofée  par  i’acide 
oxalique. obtenu  du  fucre  de  lait  par  l’acide  nitri- 
que métoit  qu’une  portion  d’oxalate  calcaire  for- 
mé parla  chaux  , qui  pouvoir  erre  contenu  dans 
ce  fel  animal  ; mais  il  fut  bientôt  détrompé  en 
verfant  un  peu  d’acide  oxalique  pur  dans  une 
diffolution  de  fucre  de  lait;  ce  mélange  ne  donne 
aucun  précipité  ; cependant  M.  Hermftadt,  qui  a 
donné  dans  le  journal  de  M.  Crell  deux  mémoi- 
res fur  le  fucre  de  lait , dans  le  fécond  defquels 
il  s’occupe  particulièrement  de  cet  acide  terreux, 
croit,  malgré  les  expériences  de  Schéele,  que  c’eft 
un  ccmpofé  d’acide  oxalique,  de  chaux  & d’une 
matière  graffe;  mais  M.  Morveau  , en  examinant 
avec  fon  exactitude  ordinaire  les  expériences  de 
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cechimifte,  &;en  les  comparant  aux  recherches 
de  Schéele , fait  voir  dans  le  nouveau  Diftion- 
naire  Encyclopédique , que  M.  Hermftat  n’a  pas 
rempli  la  tâche  qu’il  s’étoit  propofée,  & que  d’a- 
près les  réfultats  memes , la  découverte  de  Schéele 
eft  plutôt  confirmée  que  détruite.  M.  Morveau  a 
fait  lui-même  plufieurs  expériences  ingénieufes 
qui  établiffent  cette  affertion.  Ajoutons  à ces  dé- 
tails que  les  acices  oxalique  & faccholaftique 
n’exiftent  point  tout  formés  dans  le  fucre  de  lait, 
& que  ce  fel  n’en  contient  que  les  bafes  qui  enlè- 
vent l’oxigène  ou  principe  acidifiant  à l’acide  ni- 
trique. Obfervons  encore  que  peut-être  par  de 
nouvelles  expériences  on  pourra  démontrer 
quelque  jour  que  l’acide  faccholaâique  n’eft 
qu’une  modification  de  quclqu’autre  acide  végé- 
tal , car  tout  p:  ouve  que  les  principes  du  petit  lait 
appartiennent  aux  végétaux  dont  les  animaux  fe 
nourriffent. 

Haller  a donné  les  proportions  fuivantes  du 
fucre  dans  le  lait  des  différens  animaux. 

Quatre  onces  de  lait  de  brebis  ont  fourni  de  fu- 

cre  de  lair 35  à 37  grains* 

De  chèvre 47  49 

De  vache 53  54 

De  femme 58  67 

De  jument.  69  70 

D’âneiTe §0  82 
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Rouelle  a obfervé  que  le  petit  lait  de  vache  , 

d’où  on  a retiré  le  fucre  de  lait,  fe  prend  en  une 
efpèce  de  gelée  par  le  refroidiffement , & il  y ad- 
met conféquemment  de  la  matière  gélatineufe. 

Le  fromage  ou  la  matière  caféeufe  du  lait  fe 
prend  en  maffe,  & fe  féparedes  autres  parties  de 
ce  liquide  par  l’aûiondu  feu , par  la  fermentation 
acide  que  cette  liqueur  eft  fufceptibie  d’éprouver, 
& par  le  mélange  des  acides.  Cette  matière  bien 
lavée  eft  blanche,  folide  & comme  de  l’albumen 
cuit  ; l’aûion  d’un  feu  doux  la  durcit.  La  diftilla- 
tion  au  bain-marie  en  extrait  unphlegmeinfipide 
& qui  fe  pourrit. 

Le  fromage  defteché , diftillé  à la  cornue , 
donne  un  phlegme  ammoniacal  5 une  huile  pefanîe 
& beaucoup  de  carbonate  ammoniacal.  Son  char- 
bon eft  denfe,  très-difficile  à incinérer , de  il  ne 
fournit  point  d’alcali  fixe.  En  traitant  ce  charbon 
avec  l’acide  nitrique , on  y trouve  de  la  chaux  ôc 
de  l’acide  phcfphorique. 

Le  fromage  fe  pourrit  à une  température 
chaude;  il  fe  gonfle  , répand  une  odeur  infeEre  , 
prend  une  demi-fluidité  , fe  couvre  d’une  écume 
due  au  dégagement  d’un  gaz  très- odorant  & très- 
méphitique  qui  s’échappe  difficilement  de  cette 
matière  vifqueufe. 

Le  fromage  eft  indifloluble  dans  l’eau  froide; 
l’eau  chaude  le  durcit.  Schéele  a obfervé  que. 
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lorfqu’il  a été  précipité  par  un  acids  étranger  J 
l’eau  bouillante  peut  en  diffoudre  une  partie. 

Les  alcalis  le  d’ffolvent,  8>c  fur-tout  l'ammo- 
niaque qui , verfée  à la  dofe  de  quelques  gouttes 
dans  du  lait  coagmé  par  un  acide,  fait  bientôt 
difparoître  le  coagulum. 

» 

Les  acides  concentrés  di (Toi vent  auffi  le  froma- 
ge; l'acide  nitrique  en  dégage  du  gaz  azote;  les  aci- 
des végétaux  ne  le  diffolvent  point  fenfiblement. 
Sa  diffolution  dans  les  acides  minéraux  eft  pré- 
cipitée  par  les  alcalis  qui  le  rediffolvent,  fi  l’on 
en  met  une  trop  grande  quantité. 

Les  fels  neutres,  8c  fpécialement  le  muriatede 
foude,  retardent  fa  putréfaftion.  L’alcohol  le 
coagule, 

11  paroîr,  d’après  tous  ces  détails,  que  le  fro-» 
mage  eft  une  fubftance  femblable  à l’albumen  du 


fang. 

Le  beurre  fe  fépare  en  partie  du  lait  par  le  re- 
pos ; il  fe  raffemble  à fa  furface;  mais  comme  il  eft 
mêlé  avec  beaucoup  de  férum  8c  de  matière  ca- 
fé eu  fe  , onle  dégage  de  ces  fuhftances  par  un  mou- 
vement rapide;  c’eft  ce  qui  conftitue  l’art  de  faire 
ou  de  battre  le  beurre.  Il  fe  pafte  dans  la  fépara- 
tionde  la  crème  8c  dans  la  formation  du  beurre 
un  phénomène  qui  n’a  point  été  apprécié , 8c  il 
mérite  toute  l’attention  des  phyficiens.Le  contaft 
de  Pair  & l’abforption  de  Foxigènelont  néceffai- 
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res  pour  la  produâion  du  beurre,  &:  pour  qu’il 
devienne  concret.  Il  n’ell  pas  enticremenc  formé 
dans  le  lait;  à mefure  qu’il  feraffiemble  à la  furface, 
il  abforbe  l’oxigène  atmofphérique,  il  tend  à fe  fé- 
parer  des  autres  principes  du  lait , par  la  foliclité 
qu’il  acquiert , & par  la  nature  d’huile  concref- 


cible  qu’il  prend  ; c’ed  pour  cela  qu’il  ne  peut  fe 
dégager  par  l’agitation  qu’après  un  certain  temps, 
& qu’avant  l’époque  ou  il  a abforbé  la  quantité  re- 
quife  d’oxigène,  il  ne  forme  point  de  maffe,  il  ne 
prend  pas  corps  par  la  plus  forte  agitation.  Le 
lérum  qui  fumage  le  beurre  battu  retient  une 
portion  de  cette  fubftance  huileufe  , il  eft  jaune , 
aigre  &c  gras  ; on  le  nomme  lait  de  beurre.  Ce  que 
l’on  appelle  la  crème  efl  un  mélange  de  fromage 
& de  beurre , que  l’on  enlève  de  deffus  le  lait.  Elle 


eft  beaucoup  plus  difficile  à digérer  que  le  lait  en- 
tier. Cette  fuhftance  eft  fufceptible  de  mouffer 
par  une  grande  agitation.  Dans  cet  état  elle  conf- 
îituela  crème  foüeîtéc. 


Le  beurre  pur  eft  concret  & mou,  d’un  jaune 
plus  ou  moins  dore,  d’une  faveur  douce,  agréa- 
ble. I!  fe  fond  à une  légère  chaleur,  & devient 
fo'.ide  par  le  refreidiffement.  Diftillé  au  bain-ma- 
rie, il  donne  un  ph'egme  prefqu’infipide.  A feu 
nud,  il  fournit  un  acide  d’une  odeur  très-piquante 
& très-forte  ; d’abord  une  huile  fluide,  enfuite 


une  huile  concrète , colores , de  la  même  odeur 
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piquante  eue  l’acide.  En  re&ifiant  ces  produits; 
on  rend  l’huile  fluide  & auffi  volatile  que  les  hui- 
les effentielles.  Le  charbon  qui  refte  eft  peu  abon- 
dant, L acide  obtenu  du  beurre  par  la  diftillation 
paroit  être  de  la  même  nature  que  celui  qu’on  re- 
tire de  la  graifîe  , & dont  nous  parlerons  plus 
bas  fous  le  nom  d’acide  fébacique.  On  peut  aufti 
le  retirer  dans  l’état  de  fels  neutres  par  la  chaux  , 
la  potafie  fk  la  foude. 

Le  beurre  devient  aifément  acide  & rance  à 
line  température  chaude.  Son  acide  eft  alors  dé- 
veloppé, & il  a une  faveur  défagréable.  L’eau  & 
l’alcohol  le  rapprochent  de  fon  premier  état  en 
diffolvant  l’acide.  L’alcaîi  fixe  diffeut  le  beurre, 
& forme  avec  lui  un  véritable  favon. 

On  voit, d’après  ces  détails,  que  le  beurre  eft 
une  fubftance  huileufe , de  la  nature  des  huiles 
fixes  végétales  concrètes. 

Le  beurre  frais  eft  doux  , tempérant  &£  relâ- 
chant, Mais  il  s’aigrit  facilement , convient  en 
général  à peud’eftomacs;  le  beurre  roux, dans  le- 
quel l’acide  fébacique  eft  développé  , eft  un  des 
alimensîes  plus  mal-fains  & les  plus  difficiles  à di- 
gérer. 

Le  lait  eft  un  aliment  agréable  & utile  dans  un 
grand  nombre  de  cas.  C’eft  même  un  des  mé- 
dicamens  les  plus  précieux  que  la  médecine  pof- 
sède.Il  adoucit  les  humeurs  âcres  dans  les  mala- 
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dies  de  la  peau  & des  articulations , telles  que  les 
dartres,  la  goutte,  &c.  Il  cicatrife  quelques  ul- 
cères d’une  bonne  nature.  On  peut  le  charger  des 
parties  aromatiques  des  plantes;  & c’eft  alors  un 
médicament  excellent  dans  la  phthifie  pulmonaire* 
Tous  les  eftomacs  ne  digèrent  pas  le  lait.  Les 
perfonnes  qui  ont  des  aigres  ou  trop  d’acide 
dans  les  premières  voies  en  font  ordinairement 
incommodées.  11  demande  en  général  beaucoup 
de  prudence  dans  fon  adminiftration.  On  fe  fert 
fouvent  avec  fuccès  d’un  lait  rendu  médicamen- 
teux par  les  diverfes  fubftances  qu’on  fait  prendre 
à l’animal  qui  le  fournit , &c. 

Le  lait  des  différens  animaux  a quelques  ver-' 
ffcs  particulières.  Celui  de  femme  efl  doux, 
très-lucré,  & il  convient  beaucoup  dans  le  ma- 
rafme.  Le  lait  d’âneffe  s’emploie  avec  fuccès 
dans  la  phthifie  pulmonaire,  la  gomte  ; il  re- 
lâche ordinairement.  Le  lait  de  jument  fe 
rapproche  de  celui  d'anefTe.  Le  lait  de  chevre  eft 
féreux , & légèrement  aftringent.  Celui  de  vache 
elt  le  plus  épais , le  plus  gras,  le  plus  nourrif- 
fant  ; il  eft  aufti  le  plus  difficile  à digérer , & 
on  eft  fouvent  obligé  de  le  couper  avec  de  l’eau, 
ou  avec  quelque  infufion  aromatique  , fur-tout 
s’il  ne  paftepas  facilement,  ou  s’il  caufe  le  dé- 
voiement. 

Le  lait  s’emploie  auffi  à l’extérieur , comm^ 
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adouciflanr  6c  émollient.  Il  calme  promptement 
les  douleurs,  il  mûrit  les  dépôts  6c  les  abcès, 
6c  il  en  accélère  la  fupputation.  On  l’applique 
chaud  & renfermé  dans  une  velue  fur  les  parties 
douloureufés. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Graijfe . 


JL,  A graille  eft  une  matière  huileufe  concrète  , 

renfermée  dans  le  tiffu  cellulaire  des  animaux  ; 

> 

elle  eft  blanche  ou  jaunâtre , d’une  odeur  6c  d’une 
faveur  ordinairement  fades  ; elle  différé  dans  tous 
les  animaux  par  fa.folidité  , fa  couleur  , fa  faveur^ 
6cc . L’âge  même  multiplie  encore  ces  différen- 
ces;, d ns  l’enfant  elle  eft  blanche,  inlipide  Se 
peufolide;  dans  l’adulte  elle"  eft  ferme  6c  jaunâ- 
tre ; dans  le  vieillard  fa  couleur  eft  plus  foncée, 
fa  contiftance  eft  très-vaffée  ? fa  faveur  eft  en 
général  plus  forte. 

Celle  de  l’homme  & des  quadrupèdes  eft 
confiftante  , blanche  ou  jaune  ; celle  des  oifeaux 
eft  plus  fine  , plus  douce  , plus  onÔiieufe,  6c  ea 
général  moins  fohde;  dans  les  cétacés  & les 
poiffons,  elle  eft  prefque  fluide  , ce  louvent  pla- 
cée dans  des  réfervoirs  particuliers , comme  dans 

la 
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la  cavité  du  crâne  & des  vertèbres.  On  la  re- 
trouve dans  les  ferpens , les  infeftes  & les  vers  ; 
niais  chez  ces  animaux  elle  n’accompagne  que 
les  vifcères  du  bas-ventre  fur  lefquels  elle  cil 
placée  par  pelotons;  on  ne  l’y  rencontre  qu’en 
petite  quantité  fur  les  mufcles  & fous  la  peau. 

On  a obfervé  que  la  graiffe  des  animaux  fru- 
givores & herbivores  eft  ferme  & folide  , tandis 
que  celle  des  animaux  carnivores  eft  plus  ou 
moins  fluide.  Il  faut  cependant  remarquer  à ce 
fujet  que  la  graiffe  eft  toujours  moins  folide  & 
moins  concrète  dans  un  animal  vivant  5c  chaud  , 
qu’elle  ne  le  paroît  dans  un  animal  mort , refroi- 
di & fournis  à la  diffeftion. 

La  graiffe  varie  encore  fuivant  les  différens 
lieux  du  corps  de  ranimai  qui  la  recèlent  ; elle 
ert  folide  aux  environs  des  reins  & fous  la  peau  ; 
elle  i’eft  moins  entre  les  fibres  mufculaires  ou 
dans  le  voifinage  de  vifcères  mobiles , tels  que 
le  cœur,  l’eftomac,  les  inteftins  ; elle  eft  plus 
abondante  en  hiver  qu’en  été;  elle  parcît  fervir 
à entretenir  la  chaleur  dans  les  régions  où  elle 
eft  placée,  comme  beaucoup  de  faits  recueillis 
parles  phyfiologiftes  le  démontrent;  elle  paroît 
meme  contribuer  à la  nourriture  des  animaux , 
ainfi  qu’on  l'obferve  dans  les  ours,  les  marmot- 
tes, les  loirs,  5c  en  général  dans  tous  les  ani- 
maux forcés  â une  longue  abftinence  , chez  lef- 
Torn  IP,  y 
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quels  la  graiffe  fe  fond  & fe  détruit  peu-à-peiu 

Pour  fe  fervir  de  la  graiffe  en  pharmacie  , ou 
pour  examiner  fes  propriétés  chimiques,  il  faut 
la  couper  par  morceaux  , en  féparer  les  mem- 
branes &;  les  vaiffeaux  qui  la  parcourent;  enfuite 
on  la  lave  avec  beaucoup  d’eau,  on  la  fait  fon- 
dre dans  un  vaiffeau  de  terre  neuf,  en  y ajoutant 
un  peu  d’eau  ; lorfque  ce  fluide  efl:  diffipé  & 
qu’il  n’exifte  plus  de  bouillonnement , on  la  cou- 
le dans  un  vaiffeau  de  faïence  , où  elle  fe  fige. 

La  graiffe  n’a  point  encore  été  examinée  dans 
toutes  fes  propriétés  chimiques.  On  ne  connoît 
encore  que  l’adion  du  feu,  de  l’air  &c  de  quel- 
ques réadifs  fur  cette  fubflance.  C’eff  cependant 
une  des  matières  animales  les  plus  néceffaires  à 
bien  connoître , pour  pouvoir  juger  de  fes  ufages 
fur  lefquels  on  ne  fait  encore  rien  de  certain,  & 
fur-tout  des  altérations  qu’elle  eft  fufceptible  d’é- 
prouver dans  les  corps  vivans. 

La  graiffe  de  quelque  animal  que  ce  foit  ex- 
pofée  à un  feu  doux  fe  liquéfie,  & elle  fe  con- 
gèle par  le  refroidiffement.  Si  on  la  chauffe  for- 
tement & avec  le  eontaô  de  l’air , elle  répand 
une  fumée  d’une  odeur  piquante , qui  excite  les 
larmes  la  toux , & elle  s’enflamme  lofqu’elle 
efl  affez  chaude  pour  fe  volatilifer  ; elle  ne  donne 
qu’un  charbon  très-peu  abondant.  Si  on  diflilîe 
la  graiffe  au  bam-marie , on  ea  retire  une  eau  va- 
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pide,  d’mae  légère  odeur  animale  qui  n’efl:  ni 
acide  ni  alcaline  , mais  qui  acquiert  bientôt  une 
odeur  putride , Si  qui  dépofe  des  filamens  comme 
mucilagineux.  Ce  phénomène,  qui  a lieu  dans 
l’eau  obtenue  par  la  diftiüation  au  bain-marie  de 
toutes  les  fubftances  animales,  prouve  que  ce 
fluide  entraîne  avec  lui  quelque  principe  mu- 
queux qui  eft  la  caufe  de  fon  altération.  La  graiffe 
difliliée  à la  cornue  donne  un  phlegme  d’abord 
aqueux,  enfuite  fortement  acide;  une  huile  en 
partie  liquide  & en  parue  concrète;  il  refle  une 
très-petite  quantité  de  charbon  fort  difficile  à in- 
cinérer, dans  lequel  M.  Creîfa  trouvé  un  peu  de 
phofphate  calcaire.  Ces  produits  ont  une  odeur 
acide  , vive  & pénétrante,  suffi  forte  que  celle 
de  l’acide  fulfureux  ; l’acide  formé  pendant  cette 
d’ {filiation  efl:  d’une  nature  particifière  ; il  a été 
examine  avec  loin  par  M.  Crell  : mais  comme  il 
eft  très  difficile  de  l’obtenir  par  la  diftillation  , ce 
célèbre  chimifte  sert  fervi  d'un  procédé  beau- 
coup plus  sûr  & plus  prompt.  Nous  en  parlerons 
plus  bas.  L nuile  concrète  peut  être  rediflée  par 
pl  u fleur  s diftilîations,  au  point  d’être  très-fluide , 
très  volatile  , très  pénétrante  ; en  un  mot,  de 
préfenter  tous  les  caradères  d’une  véritable  huile 
effentielle  ou  volatile.  Vingt-huit  onces  de  graiffe 
humaine  ont  fourni  à M,  Crell  vingt  onces  cinq 

gros  quarante  grains  d’huile  fluide  , trois  onces 

* * 
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trois  gros  trente  grains  d’acide  fébacique , trois 
onces  un  gros  quarante  grains  de  charbon  bril- 
lant , & affez  voifin  de  l’état  de  plombagine  ou 
carbure  de  fer  , fuivant  la  remarque  de  M.  Mor- 
veau.  11  y a eu  cinq  gros  dix  grains  de  perte  dans 
cette  analyfe.il  faut  l'attribuer  à l’eau  en  vapeur 
& aux  fluides  élafliques,  parce  que  M.  Crell  ne 
s’efl  point  fervi  des  appareils  pneumato  - chi- 
miques. 

La  graifle  expcfée  à l’air  chaud  s’y  altère 
très-promptement;  de  douce  & inodore  qu’elle 
efl  iorfqu’eile  eft  fraîche,  elle  devient  forte  & 
piquante  * elle  fe  rancit  \ il  paroît  que  cette  alté- 
ration efl:  une  véritable  fermentation  qui  donne 
naiflance  à un  acide.  Quoique  cet  acide  déve- 
loppé paroifle  être  de  la  nature  de  l’acide  féba- 
cique , je  ne  crois  pas  que  la  partie  huileufe  de 
la  graifle  foit  la  feule  caufe  de  ce  changement. 
Le  mucilage  animal  particulier  , que  l’analyfe 
ultérieure  nous  fera  découvrir  , entre  pour  quel- 
que chofe  dans  cette  altération.  La  graille  rance 
peut  être  corrigée  par  deux  moyens  ; l’eau  féule 
efl  capable  d’enlever  l’acide  qu’elle  contient  , 
comme  l’a  fait  obferver  M.  Pœrner  ; l’alcoho! 
préfente  aufli  la  même  propriété  , fuivant  M. 
Machy.  Cela  prouve  que  la  jrancidité  met 
la  graille  dans  une  forte  d’état  favoneux  , 
& la  rend  ainfi  foîuble  par  l’eau  6c  par  l’alcohpl 
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Ces  deux  fluides  pourront  donc  être  employés 
avec  fuccès  pour  rétablir  une  graille  altérée  par 
la  rancidité. 

Lorfqu’on  lave  la  graifTe  avec  une  grande 
quantité  d’eau  diftillée , ce  fluide  diffout  une  ma- 
tière géiatineufe  qu’on  peut  y démontrer  par  l’é- 
vaporation ; mais  la  graille  retient  toujours  une 
certaine  portion  de  cette  matière  qui  lui  eft  in- 
timement combinée, & d’oii  dépend  fa  propriété 
fermentefcible.  Au  refte , on  n’a  point  encore 
déterminé  exaftement  l’aftion  de  l’eau  fur  cette 
fubftance  animale. 

MM.  Crell  & les  chimifîes  de  Dijon  nous  ont 
fait  connoître  l’aftion  des  matières  alcalines  fur 
la  graiffe.  On  favoic  depuis  longtemps  que  les 
alcalis  purs  forment  une  efpèce  de  favon  avec 
les  graiffes.  M.  Crell,  en  Traitant  ce  favon  avec 
une  diffolution  d’alun  , ou  fulfate  acide  d’alu- 
mine , en  a féparé  l’huile  , 6c  a obtenu  le  fébate 
de  potaffe  en  évaporant  la  liqueur.  Il  a diftillé  ce 
fel  avec  de  l’acide  fulfurique  concentré , qui  en 
a dégagé  l’acide  fébacique.  Pour  enlever  à cet 
acide  la  portion  d’acide  fulfurique  qui  peut  lui 
être  uni,  M.  Crell  confeille  de  le  redifKller  fur 
un  quart  de  fébate  de  potaffe  qu’il  faut  réferver 
pour  cet  ufage  ; on  s’affure  qu’il  ne  contient  plus 
d’acide  fulfurique , en  i’effayant  par  l’acétite  de 
plomb  ; fi  le  précipité  qu’il  forme  eft  foluble  en 
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entier  dans  le  vinaigre,  il  ne  contient  point  d’a- 
cide fulfurique.  MM.  les  cbimiftes  de  l’académie 
de  Dijon  emploient  un  procédé  plus  (impie  pour 
obtenir  l’acide  fébacique.  On  fond  le  fuif , on  y 
jette  de  lg  chaux  vive  ; lorfque  le  mélange  eft 
refroidi , on  le  fait  bouillir  à grande  eau  ; on 
iftre,  on  évapore  la  lefiîve , & on  a du  fébaie 
calcaire  brun  & âcre.  Pour  le  purifier  on  le  cal- 
cine dans  un  creufet , on  le  difibut , on  filtre  , 
on  mêle  à la  diffolution  allez  d’eau  chargée  d’a- 
cide carbonique  pour  féparer  par  précipitation 
la  chaux  furabondanîe  ; on  évapore , on  a un  fel 
blanc  que  l’on  diftille  avec  l’acide  fulfurique 
pour  en  dégager  l’acide  fébacique. 

Cet  acide  fe  forme  de  même  parle  feu  dans  le 
beurre  de  cacao , le  blanc  de  baleine , de  vrai- 
fembîablement  dans  toutes  les  huiles  fixes  végé- 
tales. Voici  quelles  font  les  propriétés  qui  le  ca- 
raflérifent.  II  eft  liquide , blanc , d’une  odeur 
très-vive;  il  exhale  des  fumées  branches;  il  fe 
décompofepar  une  forte  chaleur,  jaunit  de  don- 
ne de  l’acide  carbonique.  I!  -oiigit  fortement  les 
couleurs  b'eues',  il  s’unit  er  toutes  proportions 
à l’eau  ; il  forme  avec  la  chaux  un  fél  crifiaîlifà- 
bîe  , avec  la  poîafie  dv  ’a  Coude  des  (elf  qui  crif- 
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difîout  l’or  lorfqn’on  l’unit  avec  î’actde  nitri- 
que \ il  1 1 que  le  mercure  & l’argent;  il  préci- 
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pite  le  nitrate  de  l’acétite  de  plomb;  il  décom- 

pofe  le  tirtrite  de  pctaffe  , en  précipitant  i’aci- 

dule  tartareux  ou  la  crème  de  tartre  ; il  décom- 

* 

pofe  auffi  les  acétites  alcalins.  Chauffé  fortement 
avec  les  fels  fulfuriques  , il  en  fépare  l’acide  dans 
l’état  fulfureux  ; il  précipite  les  nitrates  de  mer- 
cure de  d’argent.  Plufieurs  de  ces  propriétés 
avoient  fait  penfer  à M.  Crell  que  l’acide  féba- 
cique  pourreit  bien  n’être  qu’une  modification 
de  l’acide  muriatique  ; mais  M.  Morveau  obferve 
que  comme  il  décompofe  le  rnuriate  corrofif  de 
mercure , ce  caractère  feul  fuffit  pour  l’en  dis- 
tinguer. 

Les  acides  minéraux  concentrés  altèrent  dz 
brûlent  la  grande.  L’acide  fulfurique  la  brunit , 
le  nitrique  la  jaunit  de  lui  donne  une  couleur  de 
citron. 

Le  foufre  s’unit  très-facilement  à la  graiffe,  de 
il  forme  avec  elle  une  combinaifon  qui  n’a  point 
encore  été  bien  examinée. 

1 

La  graiffe  effc  fufceptible  de  diffoudre  certains 
métaux  ; elle  s’allie  avec  le  mercure  dans  la  pré- 
paration connue  fous  le  nom  de  pommade  mer- 
curielle. Pour  opérer  cette  union , il  fuffit  de 
triturer  ce  métal  avec  de  l’axonge  ou  graiffe  de 
porc  pendant  long-temps  ; le  mercure  fe  divife 
s’atténue  & s’unit  fi  intimement  à la  graiffe, 
qu’il  lui  communique  une  couleur  d’ardoife,  dC 
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qu’il  ne  paroît  plus  fous  la  forme  métallique. 
Cependant  cette  union  n’eft  en  partie  qu’une 
divifion  extrême  , ou  au  moins  il  n’y  a qu’une 
porrion  de  mercure  en  état  d’oxide  noir  , puif- 
qu’à  l’aide  d’une  loupe  on  apperçoit  toujours 
des  globules  de  mercure  dans  l’onguent  le  mieux 
préparé. 

Le  plomb,  le  cuivre  8c  le  fer  font  les  trois 
métaux  les  plus  altérables  par  la  graiffe.  Les 
oxides  de  ces  métaux  s’y  combinent  de  même 
très-facilement  ; suffi  eft-ce  pour  cela  qu’il  eft 
dangereux  de  laifler  féjourner  des  alimens  pré- 
parés avec  de  la  graiffe  dans  des  vaiffeaux  de 
cuivre  , 8c  même  dans  ceux  de  terre  dont  la  cou- 
verte  contient  du  verre  de  plomb.  Dans  les  com- 
binaifons  de  la  graiffe  avec  les  oxides  des  mé- 
taux on  obferve  que  ceux-ci  paffent  facilement 
à l’état  métallique , lorfqu’elles  font  aidées  par 
la  chaleur  ; ce  phénomème  eff  dû  à l’hydrogène 
dégagé  de  la  graiffe , qui  s’unit  à l’oxigène  de  ces 
oxides. 

La  plupart  des  matières  végétales  font  fufeep- 
tibles  de  s’unir  à la  graiffe;  les  extraits  & les  mu- 
cilages lui  donnent  une  forte  de  folubilité  dans 
l’eau  , ou  au  moins  favorilènt  fa  fufpenfion  dans 
ce  fluide.  Elle  fe  combine  en  toutes  proportions 
avec  les  huiles,  8c  elle  leur  communique  une 
partie  de  fa  ccnfiffance* 
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Telles  font  les  propriétés  chimiques  connues 
de  la  graiffe  j elles  nous  apprennent  que  cette 
fubftance  eft  très- analogue  au  beurre , c’eft-a- 
dire  , que  c’eft  une  efpèce  d’huile  fixe  concrète 
qui  doit  fa  folidité  à l’oxigène  : les  chimiftes 
l’avoient  jufqu’ici  attribuée  à l’acide. 

Quant  à fes  ufages  dans  l’économie  animale,' 
outre  la  chaleur  qu’elle  entretient  dans  les  par- 
ties qu’elle  environne,  ou  re  les  formes  arron- 
dies, fouples  & agréables,  & la  blancheur  qu’elle 
donne  à la  peau , Macquer  pen'oit  qu’elle  fer- 
voit  encore  â abforber  les  acides  furabondans 
qui  pouvoient  fe  trouver  dans  le  corps  des  ani- 
maux vivans , & qu’elle  étoi t comme  le  réfer- 
voir  de  ces  fels.  On  fait  cependant  qu’une  trop 
grande  quantité  d’acide  introduit  dans  le  corps 
d’un  animal  diffout  & fond  la  graiffe  , fans 
doute  en  lui  donnant  un  caraûère  favoneux,  & 
en  la  rendant  plus  foluble. 

L’abondance  exceffive  , & fur-tout  les  altérai 
tions  de  la  graiffe,  produifent  dans  l’économie 
animale  des  maladies  funefles , dont  on  n’a  point 
encore  bien  examiné  les  fymptômes  & les  effets. 
Lorry  s’en  eftfpéciakment  occupé,  & il  a établi 
entre  certe  fubflance  & la  bile  une  analogie 
frappante.  Celte  analogie  psroît  en  effet  fondée 
fur  la  nature  graffe  de  la  bile,  fur  la  couleur  que 
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prend  fouvent  la  graiffe  dans  les  maladies  bi- 
lieufes,  fur  la  fonre  & la  difparition  de  la  graiffe 
dans  les  affedions  longues  du  foie  , fur  l’art  cruel 
ne  grcffir  ôc  d’amolir  ce  vifcère  dans  quelques 
oî féaux , en  fondant  leur  graiffe  par  une  longue 
inadion  réunie  à une  chaleur  fèche  & long- 
temps continuée  , &c. 

On  fe  fert  de  la  graiffe  comme  affaifonne- 
ment;  elle  eff  nourriffante  pour  les  perfonnes 
qui  ont  un  bon  eftomac.  On  l’emploie  en  mé- 
decine comme  adouciffante  &r  calmante  à l’ex- 
térieur ; elle  entre  dans  les  onguens  & dans  les 
emplâtres. 

La  moelle  contenue  dans  les  os  longs  préfente 
les  mêmes  propriétés  que  la  graiffe  ; maïs  on 
n’en  a point  fait  encore  une  analyfe  comparée 
affez  exade , pour  qu’on  puiffe  décrire  fes  pro- 
priétés caradériftiques. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Bile  & des  Calculs  biliaires . 

* 

La  bile  ou  le  fiel  eft  un  fluide  d’un  verd  plus 
ou  moins  jaunâtre  , d’une  faveur  très-amère  , 
d’une  odeur  fade  & nauféabonde,  qui  fe  fépare 
du  fang  dans  un  vifcère  glanduleux  que  tout 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  347 
le  monde  connoît  fous  le  nom  de  foie.  Elle  fe 
ramaflé  chez  le  plus  grand  nombre  des  animaux, 
excepté  les  inlefles  6c  les  vers , dans  un  refer- 
voir  membraneux  voifin  du  foie , qu’on  appelle 
véficule  du  fiel  .'On  n’a  encore  que  peu  examine 
la  bile  humaine  v par  la  difficulté  que  l’on  éprouvé 
à s’en  procurer  une  certaine  quantité;  c’eit  celle 
de  bœuf  qu’on  a prefque  toujours  foumife  aux 
expériences  chimiques. 

Cette  liqueur  efl  d’une  confiftance  prefque  ge- 
latineufe  ou  glaireufe  ; elle  file  comme  un  firop 
un  peu  clair,  en  l’agitant , elle  moufle  comme 
l’eau  de  favon. 

Si  on  la  difliîle  au  bain-marie  , elle  donne  un 
phlegme  qui  n’efl  ni  acide  ni  alcalin;  mais  qui  efl 
fufceptible  de  pafler  au  bout  d’un  certain  temps 
à la  putridité.  Ce  phlegme  m’a  fouvent  préfente 
un  caractère  finguüer,  celui  d’exhaler  une  odeur 
fuave  bien  marquée,  & fort  analogue  à celle  du 
niufc  ou  de  l’ambre.  Cette  expérience  a été  faite 
un  grand  nombre  de  fois  dans  mon  laboratoire. 
Elle  réuflît  fur-tout  en  difiillant  de  labile  un  peu 
altérée  6c  confervée  depuis  quelques  jours.  La 
même  odeur  fe  dévelope  toujours  dans  la  bile 
épaiflîe  5c  gar  lée  depuis  long-temps  Lorfqu’on 
a (éparé  de  la  bile  toute  i’eau  qu’elle  peut  four- 
nir au  bain-marie  , on  la  trouve  dans  l’état  d’un 
extrait  plus  ou  moins  fec,  d’un  verd  foncé  6 C 
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brun.  Cet  extrait  de  bile  attire  l’humidité  de 
l’air-,  il  efl:  très-ténace  St  très-poiffeux , il  efl 
entièrement  difloluble  dans  l’eau.  En  le  diftillant 
à la  cornue  , il  donne  un  phlegme  jaunâtre  St 
alcalin  , une  huile  animale  empyreumatique , 
beaucoup  de  carbonate  ammoniacal  s un  fluide 
diadique  môle  d’acide  carbonique  & de  gaz  hy- 
drogène; il  refte  après  cette  opération  un  char- 
bon affez  volumineux,  moins  difficile  à inciné- 
rer que  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  pré- 
fent.  Suivant  M.  Cadet , qui  a donné  à l’acadé- 
mie  en  1767  un  très-bon  mémoire  fur  l’analyfe 
delà  bile,  ce  charbon  contient  du  carbonate  de 
fonde,  une  terre  animale  St  une  petite  portion 
de  fer.  Il  faut  obferver  que  la  diftillation  de- 
mande à être  conduite  avec  lenteur j parce  que 
cette  fubftance  fe  bourfouffle  confidérablement. 
Quant  au  fel  que  M.  Cadet  indique  dans  le  char-' 
bon  de  la  bile,  St  qu’il  croit  être  analogue  au 
fucre  de  lait  3 on  fent  bien  qu’il  efl  impoflible  que 
cette  matière  ait  réfifté  à la  chaleur  forte  nécef- 
faire  pour  réduire  la  bile  à l’état  charboneux. 

La  bile  expofée  à une  température  chaude  de 
15  à 25  degrés  s’altère  très-promptement;  fon 
odeur  devient  d’abord  fade  St  nauféabonde,  fa 
couleur  fe  détruit  St  fe  dénature  ; il  s’en  préci- 
pité des  flocons  mucilagineux  blanchâtres;  elle 
perd  fa  vifcofité  , St  elle  prend  bientôt  une 
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odeur  fétide  & piquante.  Lorfque  fa  putréfaftion 
eft  fort  avancée,  fon  odeur  devient  fuave  & 
comme  ambrée.  M.  Vauquelin  a décou- 
vert qu’en  faifant  chauffer  de  la  bile  de  bœuf 
au  bain-marie,  & en  l’épaifliffant  un  peu,  elle 
le  conferve  enfuite  plufieurs  mois  fans  s’altérer , 
comme  cela  a lieu  pour  le  vinaigre  que  l’on  fait 
bouillir.  Il  a auflf  découvert  que  la  bile  de  bœuf 
altérée,  exhalant  une  odeur  fétide,  Sc  dont  la 
couleur  efl:  brune,  fale  8c  trouble,  devient  d’un 
beau  vert , perd  fon  odeur  lorfqu’on  la  chauffe , 
& qu’il  s’en  fépare  alors  quelques  flocons  albu- 
mineux concrets. 

La  bile  fe  diflbut  très-bien  dans  l’eau.  Sa  cou- 
leur paffe  alors  au  jaune  plus  ou  moins  clair 
fuivar.t  la  quantité  d’eau  que  l’on  y ajoute. 

Tous  les  acides  la  décompofent  à la  manière 
des  favons  ; ils  y produiient  un  coagulum.  Si  on 
filtre  ce  mélange,  8c  qu’on  évapore  la  liqueur  fil- 
trée , on  en  obtient  un  fe!  neutre  formé  par  l’a- 
cide qu’on  a employé,  8c  la  foude.  Cette  belle 
expérience  , due  à M.  Cadet,  démontre  la  pré- 
fence  de  la  foude  dans  la  bile,  La  matière  reffée 
fur  le  filtre  dans  ces  expériences  efl  épaiffe, 
vifqueufe,  très-amère  8c  très-inflammable;  fa 
couleur  8c  fa  confiflance  varient  fuivant  la  na- 
ture ôc  le  degré  de  concentration  de  l’acide  qu’on 
a employé  pour  la  féparer.  J’ai  obfervé  qu’en 
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general  l’acide  fulfurique  lui  donne  une  couleur 
verte  foncée,  l'acide  nitrique  un  peu  concentré 
line  couleur  jaune  brûlante , & l’acide  muria- 
tique un  vert  clair  très  beau  ; au  refte , ces  cou- 
leurs varient  beaucoup  fuivant  l'état  de  la  bile 
&:  celui  des  acides.  Ce  précipité  a été  regardé 
comme  une  fubftance  analogue  aux  refînes;  il  fe 
bourlouffle  , fe  fond  & s’enflamme  fur  les  char- 
bons ardens  ; il  fe  diflbut  en  totalité  dans  l’al- 
cohol , <Sc  l’eau  le  précipite  comme  les  fucs  ré- 
fineux.  L’aétion  des  acides  fur  la  bile  démonrre 
donc  que  cette  humeur  efl  un  véritable  favon 
formé  par  une  huile  analogue  aux  ré  fi  nés,  unie 
à ia  fonde.  Ils  annoncent  aufli  la  préfence  d’une 
certaine  quantité  de  matière  albumineufe  dans 
cette  liqueur  animale  ; c’efl:  cette  matière  qui 
efl  la  caufe  de  la  coagulation  de  la  bile  par  le 
feu , par  les  acides  , par  l'alcohol  ; c’efl:  elle  qui 
efl:  le  fiege  de  la  putréfa&ion. 

Les  fels  neutres  mêlés  à la  bile  l’empêchent  de 
pâffer  à la  putréfa&ion. 

Les  difloJutions  métalliques  font  décompo- 
fées  par  la  bile  qu’edes  dccompofent  en  même- 
temps;  la  foude  contenue  dans  cette  humeur 
s’unit  à l’acide  de  la  difiolution  , & l’huile  co- 
lorée de  la  bile  fe  précipite  combinée  avec 
l’oxide  métallique. 

La  bile  s’unit  facilement  aux  huiles , & elle 
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les  enlève  de  deffus  les  étoffes , comme  le  fait 
le  favon. 

Ce  fluide  entier  fe  diffout  dans  lalcohol  qui 
en  fépare  la  matière  albumineufe,  La  teinture  de 
bile  n*eft  pas  décompofée  par  l’eau  ; ce  qui  dé- 
montre que  cette  fubrtance  efl  un  véritable 
favon  animal  également  foîuble  dans  l’eau  & 
dans  1 alcohol.  L’ether  la  diffout  aufîi  très-fa- 
cilement. 

Le  vinaigre  decompofe  la  bile  comme  les  aci- 
des minéraux;  en  évaporant  la  liqueur  filtrée, 
on  obtient  de  l’acétite  de  foude  bien  criftallifé. 

Il  fuit  de  ces  diverfes  expériences,  que  la 
bile  eft  un  compofé  de  beaucoup  d’eau , d’un 
arôme  particulier  , d’un  mucilage  albumineux, 
d une  huile  concrefcible  particulière  & de  car- 
bonate de  foude.  M.  Cadet  dit  y avoir  trouvé 
un  fel  qu’il  croit  être  la  nature  du  fucre  de  lait , 
& dont  M.  Van-Bochaute  a confirmé  depuis 
1 exifience.  Mais  il  eft  vraifemblable  que  cette 
prétendue  matière  faline  eft  plutôt  analogue  à la 
fubftance  huileufe  feuilletée,  brillante  & cris- 
talline , que  M.  Pou'letier  a trouve'e  dans  les  cal- 
culs bi  1 aires  humains,  dont  il  va  êtrequeftion. 

La  bile  , conftderee  dans  l’economie  animale, 
eft  un  fuc  qui  paroît  fervir  à la  digefticn.  Sa 
qualité  favoneufe  la  rend  capable  d’unir  les 
matières  huileufes  a l’eau.  Sa  faveur  amère 
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indique  qu’elle  Rimule  les  intefîins , & qu’ellé 
favorife  leur  a&ion  fur  les  alimens.  Roux , cé- 
lébré médecin  6c  chimifte  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  j que  la  mort  a enlevé  beau- 
coup trop  tôt  à ces  deux  fciences  , croyoit  que 
la  bile  avoir  encore  pour  principal  ufage  d’éva- 
cuer hors  du  corps  la  partie  colorante  du  fang. 
Il  paroît  qu’elle  eft  décompofée  dans  le  duodé- 
num , pat  les  acides  qui  exiftent  ou  qui  fe  déve- 
loppent prtfque  toujours  dans  les  organes  de  la 
digeffion.  Au  moins  eft-il  certain  qu’elle  efl  fort 
altérée , fur-tout  dans  fa  couleur,  îorfqu’efe  fait 
portion  des  excrémens  qu’elle  colore.  Aufîi  les 
bons  médecins  tirent-ils  fouvent  des  indexions 
très-utiles  de  l’infpeftion  de  ces  matières,  pour 
favoir  quel  eft  l’état  de  la  bile  des  inteflins  oit 
elle  coule  & celui  du  foie  qui  la  fépare. 

On  emploie  l’extrait  du  fiel  de  bœuf  8c  de 
plufieurs  autres  animaux  comme  un  très- bon 
médicament  fto  ma  chique.  Il  fupplée  au  défaut 
& à l’inertie  de  la  bile  ; il  donne  du  ton  à 
Peftomac  & rétablit  les  fondions  de  ce  vifeère 
affaibli  ; mais  il  demande  de  grandes  précau- 
tions dans  fon  ufage  3 parce  qu’il  eft  âcre  & 
échauffant  ^ 8c  il  ne  doit' être  adminiffré  qu’à 
petite  dofe,  fur-tont  chez  les  perfonnes  fenfibles 
&c  irritables.  Quelques  gens  de  Part  attribuent 
des  vertus  particulières  au  fiel  des  poiffons  ; 
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Biais  i’expér  e ce  n’a  point  du  tout  prouvé  cette 
ajTtrnor,  qu’il  faut  ranger  dans  la  claffe  trop 
ro.nbreufe  des  préjugés  qui  exigent  dans  la  ma- 
tiè.e  médicale. 

Des  Calculs  biliaires,  ■ 

Toutes  1rs  fois  que  la  bile  humaine  eft  arrêtée 
dans  la  vélicule  par  une  caufe  que  lconque , & fur- 
tout  par  erremens  fp«fmodique$ , comme  dans 
la  mélancolie,  les  accès  hiftériques,  les  longs 
chagrins , Sic.  elle  s ’épaiflît  & donne  naiirance°à 
des  concrétions  brunes,  légères,  inflammables, 
d’une  laveur  amère  très-forte  , qu’on  appelle 
calculs  biliaire  s.  Ces  concrétions  font  fouvent  en 
très-grand  nombre  ; elles  diflendent  la  véficule  , 
elles  la  remplir  ent  que  quefois  entièrement;  elles 
produifent  d s o iques  hépatiques  violentes  , des 
vomiflemens,  l’iaère,  &c.  J’en  di flingue  trois 
variétés;  es  uns  font  bruns,  noirâtres , irrégu- 
liers, tuberculeux,  & formés  comme  par  gru- 
meaux; les  autres  plus  durs,  bruns,  jaunâtres 
ou  verdâtres,  offrent  des  couches  concentriques, 
ti  font  fouvent  recouverts  d’une  croûte  sèche  ’ 
un  e & grife.  Leur  forme  eft  ordinairement  an- 
gu  eufe  Si  polyèdre.  La  troifième  variété  com- 
prend des  concrétiors  blanches  ovoïdes  plus  ou 
moins  irrégulières  , couvertes  d’une  écorce  blan- 

chat't  & fouvent  inégale,  formées  de  couches 
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comme  fpathiques,  ou  de  lames  criftallines  trans- 
parentes, &C  fouvent  rayonnées  du  centre  à la 
circonférence. 

Les  calculs  biliaires  de  la  fécondé  variété  ont 
été  examinés  par  Poulietier.  Il  a ob'ervé  qu’ils 
étoient  diffolubles  dans  l’alcohol.  Ayant  mis  ces 
pierres  en  digefiion  dans  de  bon  efprit  de  vin  , 
il  a remarqué  su  bout  de  quelque  temps  que  cette 
liqueur  étoit  remplie  de  particules  minces,  bril- 
lantes & criftallines,  & ayant  toutes  les  appa- 
rences d’un  fel.  Les  expériences  qu’il  a faites  fur 
cette  fubftancelui  ont  fait  foupçonner  que  c’étoit 
un  fel  huileux  analogue  par  quelques  propriétés 
au  fel  acide  que  nous  avons  connu  fous  le  nom 
de  fleurs  de  benjoin  ; mais  il  n’en  connoifloit 
point  du  tout  la  nature.  D’après  les  recherches 
de  ce  favant,  ce  fel  n’eft  contenu  que  dans  les 
calculs  biliaires  de  l’homme;  il  ne  l’a  point  trouvé 
dans  ceux  du  bœuf.  Ce  fait  très-finguîier  mérite 
encore  d’être  confirmé,  car  nous  avons  trouvé, 
M.  Vauquelin  & moi , un  peu  de  matière  lamel- 
leufe  dans  les  calculs  du  bœuf. 

La  découverte  de  Poulietier  a éclairci  plu- 
sieurs faits  recueillis  à la  fociété  royale  de  méde- 
cine , fur  les  pierres  de  la  véficuîe  du  fiel.  Cette 
compagnie  a reçu  de  fes  correfpondans  des  calculs 
biliaires  de  la  troHiemc  variété  indiquée  ci-deffus, 
qui  n’avoient  pas  encore  été  décrits.  Ce  font 
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des  amas  de  lames  criftallines  tranfparentes , 
lemblables  au  mica  ou  au  talc,  qui  ont  abfolu- 
ment  la  meme  forme  que  la  matière  trouvée  par 
Poulletier.  Il  paroît  même  que  la  bile  humaine 
peut  fournir  une.grande  quantité  decesçriftaux, 
puisque  la  fociété  de  médecine  a dans  fa  collec- 
tion de  calculs  une  véficule  du  fiel  entièrement 
remplie  de  cette  concrétion  faline  tranfparente. 
J’en  ai  recueilli  deux  autres  entièrement  femblaw 
blés , & qui  m’ont  été  donnés  par  MM.  le  Preux 
& Halle  mes  confrères.  J ai  trouvé,  en  examinant 
ces  calculs  biliaires  criftallifés,  qu’ils  étoient  d’une 
nature  huileufe  analogue  à celle  du  blanc  de 
baleine. 

On  a propofé  le  favon  , le  mélange  d’huile  de 
térébenthine  & d’éther, &c.  pour  fondre  ces  cal- 
culs biliaires.  11  eft  important  d’obferver  qu’on 
n’en  trouve  dans  la  véficule  des  bœufs  qu’après 
les  faifons  sèches  & la  difette  des  fourrages 
frais , & qu  ils  dilparoilîent  au  printemps  6c 
dans  i été  , lorfque  ces  animaux  mangent  abon- 
damment des  végétaux  verts  & fucculens.  Les 
bouchers  font  fort  au  fait  de  ce  phénomène  ; ils 
favent  que  c’eft  depuis  le  mois  de  novembre 
jufqu  au  mois  de  mars  que  ces  pierres  exigent 
dans  ces  animaux,  & qu’à  cette  époque  on  n’en 
trouve  plus.  Ce  phénomène  fait  affez  connoître 
la  puiflance  des  fucs  favoneux  des  plantes  peur 
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fondre  les  calcu  s biliaires.  Cependant  on  ne  doit 
point  croire  que  les  remèdes,  que1  que  aftifs  &C 
queloue  volatils  qu’ils  foient,  puiflent  parvenir 
en  aflez  grande  quantité  dans  la  véficule  pour 
y diffcudre  les  calculs  biliaires  avec  la  même 
énergie  qu’ils  le  font  dans  nos  expériences  Je 
crois  que  la  ceffation  du  fpafme,  & conféquem- 
ment  la  dilatation  du  canal  cholédoque,  eftla  vé- 
ritable cauié  des  bons  effets  des  mélanges  éthé- 
rés  propcfés  par  M.Durande,  dont  je  confeille 
d’ailleurs  de  lup primer  l’huile  de  térébenthine  ; 
d’autant  plus  qu’il  paroît  démontré  que,  très- 
é hdi.ffante  d’ailleurs,  elle  n’a  d’avantage  que 
comme  diminuant  la  volatilité  de  l’éther,  & que 
dts  obfcrvations  ont  déjà  prouvé  que  le  jaune 
d'œuf,  6l  fans  doute  aufli  beaucoup  d’autret 
fi  bftances,  peuvent  être  employés  de  .même  ÔC 
fans  avoir  les  mêmes  inconvénient 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Salive  , du  Suc  pancréatique  & du 

Suc  gajlrique . 

X-jïs  anatomiftes  & les  phyfioîogiftçs  ont 
trouvé  une  grande  analogie  entre  la  falive  & le 
fuc  pancréatique.  Les  glandes  faiivaires  & le 
pancréas  ont  en  effet  une  flrufture  tout  - à - fait 
analogue , & l’ufage  de  l’humeur  que  ces  organes 
préparent  paroît  ctre  le  même.  L’homme  & les 
quadrupèdes  font  les  feuîs  chez  lefquels  la  falive 
exifle.  Du  moins  on  n’a  point  encore  trouvé  de 
glandes  faiivaires  dans  la  plupart  des  autres  ani- 
maux. 

Les  chimiftes  n’ont  encore  rien  fait  d’exaft  fur 
ces  deux  fluides.  On  ne  peut  en  accufer  que  la 
difficulté  que  l’on  éprouve  pour  sen  procurer 
une  quantité  meme  tres-petite.  On  fait  feulement 
que  la  falive  eft  un  fuc  très-fluide,  féparé  par  les 
parotides  $c  plufieurs  autres  glandes , qui  coule 
continuellement  dans  la  bouche,  mais  en  plus 
grande  abondance  pendant  la  maftication.  Cette 
humeur  paroît  être  favoneufe , imprégnée  d’air 
qui  la  rend  écumeufe  ; elle  ne  îaifîe  que  peu  de 
réfidu , lorfqu’on  l’évapore  à ficcité  ; il  fe  forme 
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cependant  quelquefois  des  concrétions  falivaires 
dans  les  canaux  deftinés  à porter  cette  humeur 
dans  la  bouche.  Elle  paroît  contenir  un  fel  am- 
moniacal , puifque  la  chaux  5c  les  alcalis  fixes 
cauftiques  en  dégagent  une  odeur  piquante  &£ 
urineufe  ; Pringle  avoit  cru , d’après  fes  expérien- 
ces, que  la  falive  choit  très-feptique,  6c  qu’elle 
favorifoit  la  digeflion  en  excitant  un  commence- 
ment de  putridité  dans  les  alimens;  M.  Spallan- 
zani  5e  plufieurs  autres  phyficiens  modernes  pen- 
fent  au  contraire  qu’elle  eft  éminemment  douée 
de  la  propriété  d’empêcher  Ôc  de  rallentir  la  pu- 
tréfadion. 

Le  fuegaftrique  fe  fépare  de  petites  glandes  ou 
des  extrémités  artérielles  qui  s’ouvrent  dans  la 
tunique  interne  del’eftomac.  L’éfophage  en  four- 
nit aufli  une  petite  portion,  fur-tout  dans  la  région 
inférieure;  on  y voit  dans  plufieurs  oifeaux  des 
glandes  très-girofles  qui  s’ouvrent  par  des  canaux 
exécrétoires  fort  fenfibles.  M.  Vicq-d’Azyr  les  a 
décrits  avec  foin  dans  la  cigogne  , 6cc. 

Quelques  phyficiens  modernes  fe  font  beau- 
coup occupés  du  fuc  gaftrique  ; MM.Spallanzani, 
Scopoli,  Monch  , Brugnatelli  , Carminati  ont 
examiné  depuis  quelques  années  les  propriétés 
de  cette  liqueur.  Ils  l’ont  recueillie  dans  î’eflo- 
mac  des  moutons  5c  des  veaux  en  les  ouvrant 
après  les  avoir  laiflés  jeûner  quelque  temps.  Ils 
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en  ont  obtenu  des  oifeaux  carnivores  & des 
gallinacées  en  leur  faifant  avaler  des  fphères  &£ 
des  tubes  de  métal  percés  de  trous  &:  remplis 
d'une  éponge  très-fine;  M.  Spallanzani  a exa- 
miné le  flic  gaftrique  de  fon  eftomac,  en  fe  pro- 
curant un  vomiffement,  ou  en  avalant  des  tubes 
de  bois  rempus  de  différentes  fubftances  pour, 
jugerdel’effet  dufuc  gaftrique  fur  chacune  d’elles. 
Les  expériences  faites  à l’aide  des  tubes  avoient 
déjà  été  tentées  autrefois  par  Réaumur.  Enfin 
M.  Goffe  de  Genève  a eu  le  courage  de  fe 
faire  vomir  un  grand  nombre  de  fois,  par  un 
procédé  qui  lui  eft  particulier,  & qui  confifte  à 
avaler  de  l’air.  D’après  toutes  les  obfervaticns 
modernes  , le  fuc  gaftrique  paroît  jouir  des 
propriétés  fuivantes. 

Ce  fuc  eft  le  principal  agent  de  la  digeftion  ; 
il  change  les  alimens  en  une  efpèce  de  pâte  molle 
uniforme;  il  agit  fur  l’eftomac,  meme  après  la 
mort  des  animaux  ; fes  effets  font  ceux  d’un  dif- 
folvant , mais  qui  a cela  de  particulier,  qu’il 
diffout  les  fubftances  animales  & végétales  uni- 
formément &:  fans  marquer  de  préférence  ou 
d’affinité  plus  forte  pour  les  unes  que  pour  les 
autres  ; loin  de  pouvoir  être  regardé  comme  un 
ferment,  c’eft  un  des  plus  puiffans  antifeptiques 
connus  ; quanta  fa  nature  intime,  ii  paroît,  d’après 
les  phyficiens  cités  plus  haut , quelle  diffère  dans 
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les  diverfes  ckffes  cl  animaux.  Suivant  M.  Brug- 
natel  i , lt  fuc  gaftrique  des  oifeaux  de  proie  & 
des  granivores  eft  très  - amer  & comj  ofé  d’un 
acide  libre  de  u'fine,  de  matière  animale  & de 
fel  commun;  celui  des  quadrupèdes  ruminanseft 
ttès-aqueux,  trouble,  falé;  il  contient  de  l'am- 
moniaque , un  extrait  animal  & du  fel  commun, 
M.  Morveau  ayant  fait  digérer  des  portions  de 
tunique  interne  de  l’eftomac  du  veau  dans  l’eau,  y 
atrouvé  un  carafîère  acide.  M.  Spal!anzani  croit 
que  ce  caraôère  dépend  des  alimens;  ce  phyficien 
n’a  jamais  trouvé  le  fuc  gaftrique  acide  dans  les 
carnivores,  & il  l’a  toujours  trouvé  tel  chez  les 
granivores.  M.  Golfe  a éprouvé  la  même  chofe 
fur  lui  même  , après  avoir  fait  un  long  ufage  de 
végétaux  cruds.  M.  Brugnatelîi  penfe  que  la  ma- 
tière blanche  des  excrémens  des  oifeaux  carni- 
vores contient  de  l’acide  phofphorique  ; mais 
M.  Morveau  obferve  que  (es  expériences  ne  font 
point  concluantes.  M.  Scopoli  y a trouvé  du 
muriate  ammoniacal,  &:  il  foupçonne  que  l’acide 
muriatique  eft  produit  par  la  vie  des  animaux  ; 
mais  aucun  fait  déafif  n’appuie  cette  opinion  , 
tout  fe  réunit  au  contraire  pour  indiquer  que 
cet  acide  vient  des  alimens.  MM.  Macquarc  & 
Vauquelin  ont  trouvé  au  fuc  gaftrique  du  bœuf^ 
du  veau  & du  mouton,  un  cara&ère  conftamment 
acide  ; mais  il  réiulte  de  leurs  expériences  exaéles 
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que  c’eft  de  l’acide  pbcfporique  à nud  qui  leur 
donne  ce  cara&ère  ; ils  ont  reconnu  aufli  que  ces 
Aies  s’altèrent  & fe  pourriffent  même  affez  promp- 
tement. Il  paroîtque  le  fuc  g ftrique  des  carnivo- 
res a plus  éminemment  la  propriété  analeptique. 

De  tous  ces  faits  on  doit  conclure,  i°.  que 
le  fuc  gaftrique  n’eft  point  encore  bien  connu  ; 
2°.  qu’il  paroît  être  différent  dans  les  diverfes 
claffes  d’animaux , & modifié  fuivant  la  diverfité 
desalimens;  30.  que  rien  ne  démontre  encore 
quM  puifle  être  regardé  comme  un  acide  parti- 
culier , & qu’on  doive  reconnoître  un  acide  gaf- 
trique; 40.  que  fes  propriétés  les  plus  remarqua- 
bles font  un  caraâère  diffolvant  très-fingulier 
qui  agit  affez  facilement  fur  les  fubftances  ofteu-  < 
fes  &:  métalliques,  que  l’on  dit  même  capable 
d’attaquer  les  pierres  filicées  , & une  forte  d’in- 
différence , ainfi  qu’une  attrdâion  égale  pour 
telle  ou  telle  matière  à didoudre. 

Sa  propriété  antifeptique  très  - forte,  qu’il 
communique  à tous  les  corps  avec  lefque-s  en  le 
mêle,  & qui  arrête  même  la  putrefa&ion  des 
fubftances  qui  l’ont  déjà  éprouvée,a  excité  plus 
d’attention  que  les  autres.  MM.  Carminati  , 
Jurine  & Tr ggfia  ont  appliqué  le  fuc  gaftrique 
fur  les  plaies;  M.  Carminati  i’a  même  employé 
à l’intérieur,  & ils  font  d’accord  fur  fa  vertu  an- 
tifeptique.  Mais  les  expériences  de  MM.  Macquart 
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& Vauquelin,  que  j’ai  citées  ci- deffus,  & qui  ont 
été  faites  dans  mon  laboratoire,  prouvent  que 
cette  qualité  antiputride  n’appartient  point  au  fuc 
gaftrique  des  ruminans. 


CHAPITRE  VII. 


Des  Humeurs  ou  Matières  animales  qui 
nont  encore  été  que  peu  examinées , telles 
que  la  Jueur , le  mucus  nafal  9 le  cerumen  y 
les  larmes , la  chajjie  ? la  liqueur féminale 
& les  excrémens . 

I l y a encore  beaucoup  de  liqueurs  & de  ma- 
tières animales  dont  on  n’a  point  fait  l'examen* 
G’eft  donc  moins  pour  en  faire  connoître  la  na- 
ture que  pour  engager  les  jeunes  médecins  à 
des  recherches  suffi  utiles  que  neuves , que  nous 
dirons  un  mot  de  l’humeur  de  la  tranfpiration  , 
de  la  Tueur,  du  mucus  des  narines,  du  cérumen 
des  oreilles , des  larmes , de  la  chaffie  ^ de  la  li- 
queur féminale  & des  excrémens. 

I.  Les  médecins  ont  décou  vert  une  grande  ana- 
logie entre  l’humeur  de  ;la  tranfpiration  cutanée 
Ôc  l’urine;  ils  favent  que  l’une  &:  l’autre  de  ces 
excrétions  fe  fuppléent  réciproquement  dans 
beaucoup  de  circcnftances  ; ils  iont  naturelle- 
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ment  portés  à regarder  le  liquide  qui  s’exhale 
par  la  tranfpiration  comme  étant  de  la  meme 
nature  que  l’urine.  La  pratique  de  la  médecine  a 
appris  que  fes  qualités  varient  ; que  fon  odeur 
eft  fade  , aromatique  , ammoniacale  ou  aigre; 
que  fa  confiftance  eft  quelquefois  glutineufe  , 
épaiffe  , tenace,  tte  qu’elle  laiffe  un  réfidu  fur  la 
peau  ; que  fouvent  elle  teint  le  linge  en  jaune  de 
diverfes  nuances.  Je  l’ai  vu  deux  fois  colorer  le 
linge  & des  étoffes  de  laine  en  un  bleu  éclatant. 
M.  Berthollet  affure  que  la  fueur  rougit  le  papier 
bleu , 6c  il  a obfervé  que  ce  phénomène  a lieu 
fur-tout  dans  les  parties  affeélées  de  la  goutte. 
Il  croit  qu’elle  entraîne  de  l’acide  phofphorique. 
Il  a été  jufqii’aftuellermmt  impoffible  de  recueil- 
lir une  affez  grande  quantité  de  cette  humeur 
excrémentielle  pour  en  examiner  avec  foin  les 
propriétés.  Il  refte  donc  à faire  fur  cet  objet  un 
grand  nombre  de  recherches,  que  des  circonf- 
tances  particulières  pourront  feules  permettre 
aux  médecins  d’entreprendre  & de  pourfuivre. 

IL  L’humeur  préparée  par  la  membrane  de 
Schneider,  6c  qui  eft  rejettée  des  narines  par 
Féternuement , mérite  beaucoup  d’attention  de 
la  part  des  médecins  ; c’eft  une  efpèce  de  mu- 
cilage épais,  blanc  ou  coloré , p’us  ou  moins 
fluide  ou  confiftant  dans  certaines  affeéHons , 6c 
fur-tout  dans  les  catarrhes.  Il  paroît  que  c’eft  une 
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matière  muqueufe  6c  a ca’ine  qui  «’épaiflît  en  ali* 

fo’bant  l’oxigène  atmofphérique. 

III.  On  ignore  la  nature  de  l’eOèce  de  matière 
jaune  verdâtre  ou  brune  qui  s’amaffe  dans  le  canal 
auditif,  qui  s’y  épaiffir,  & que  ’on  conneît  fous 
le  nom  de  cérumen  en  raifon  de  fa  confi fiance. 
Cette  humeur  efl  très- amère  ; elle  paroît  être  de 
nature  réfineufe  ; on  fait  qu’el’e  devient  quel- 
quefois affez  concrète  pour  boucher  le  canal 
auditif  & empêcher  le  fon  d’y  parvenir  libre- 
ment ; il  femblerolt  qu’elle  a de  l’analogie  avec 
la  matière  inflammable  de  la  bile. 

. IV.  On  conncît  mieux  les  larmes  préparées 
dans  une  glande  pat  ticulièrefituée  vers  Tangue  ex- 
terne de  l’orbite , & q^ie  la  nature  a dellinéef 
â entretenir  l’humidité  6c  la  fouplefTe  des  parties 
extérieures  de  l’œil  ; cette  liqueur  efl  claire, 
limpide  6c  manifeflement  falée,  elle  fort  quel- 
quefois en  très-grande  quantité;  dans  l’état  na- 
turel elle  coife  peu- à-peu  dans  les  narines,  & 
pnroît  fervir  à délayer  le  mucus  qui  y efl  pro- 
duit. La  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  de 
cette  liqueur  de  larmes,  6c  en  particulier  Pierre 
Petit , médecin  de  Paris , qui  a publié  vers  la  fin 
du  dernier  fiècle  un  traité  fur  les  larmes  , les 
regardent  comme  de  l’eau  prefque  pure. 

Nous  y avons  trouvé  un  mucilage  particulier 
qui  s’épaifïit  par  l’abforption  de  l’oxigène,  du  mu* 
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rîate  de  foude  8c  de  la  foude  ca  ftique;  d’après  # 
cela , l’humeur  des  larmes  eft  femblable  au  mucus 
nafal  avec  lequel  elle  fe  mêle. 

V.  La  nature  chimique  de  l’humeur  féminale  a 
été  auffi  peu  examinée  que  celles  des  fluides  pré- 
cédens.  Le  peu  d’obfervations  qu’on  avoit  faites 
jufqu’aûuellement  fur  cette  humeur  avoient 
appris  qu  elle  fe  rapprochoit  des  mucilages  ani- 
maux., qu’elle  devenoit  fluide  par  le  froid  & par 
la  chaleur,  & que  l’a&ion  du  feu  la  réduiioic 
en  une  fubftance  sèche  8c  friable. 

Les  obfervations  anatomiques  8c  microfcopi- 
ques  avoient  été  beaucoup  plus  loin  que  les  expé- 
riences de  chimie  fur  cet  objet.  Elles  ont  démon- 
tré que  l’humeur  féminale  eft  un  océan  dans 
lequel  nagent  des  petits  corps  arrondis  , doués 
d’un  mouvement  rapide  , regardés  par  les  uns 
comme  des  animaux  vivans  deflinés  à reproduire 
les  efpècesj  8c  par  les  autres,  comme  des  mo- 
lécules organiques  propres  à former,  par  leur 
rapprochement , un  être  vivant.  Le  microfcope 
a aufli  fait  voir  à un  obfervateur  moderne  des 
criftaux  qui  fe  forment  pendant  le  refroidi ffe- 
ment  8c  l’évaporation  de  la  liqueur  féminale. 
Mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  difeonvenir  que 
ces  belles  expériences  n’ont  encore  rien  produit 
pour  l’avancement  de  la  fcience , 8c  qu’elles  n’ont 
donné  heu  qu’à  des  hypoihèfes  ingénieufes» 
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M.  Vauquelin  vient  de  donner  dans  les  annales  de 
chimie  ( avril  1791  ) un  mémoire  fur  le  fperme 
humain  : voici  les  faits  nouveaux  qui  y font 
confignés. 

i°.  Cette  fubftance  a une  odeur  fade,  une  fa- 
veur piquante  & un  peu  aflringente;  fa  pefanteur 
eft  plus  grande  que  celle  de  l’eau. 

2°.  Pour  déterminer  fi  l’air  efï  la  caufe  de  la 
liquéfa&ion  qu’éprouve  cette  humeur  quelques 
minutes  après  qu’elle  a été  rendue  , il  en  a ex- 
pofé  des  quantités  égales  dans  l’air  dans  les 
vaiffeaux  fermés , & qui  ne  contenoient  point 
du  tout  d’air  \ la  liquéfaélion  ayant  eu  lieu  de  la 
même  manière , &c  dans  un  temps  égal , il  en 
conclut  que  ce  n’eft  point  l’air  ni  les  corps  qui  y 
font  diffous  qui  caufent  cet  effet. 

3V.  En  laÜTant  liquéfier  la  liqueur  féminale 
dans  une  petite  boule  de  verre  > terminée  par  un 
tube  fort  étroit , elle  n’augmente  pas  de  volume , 
ce  qui  lui  a été  facile  d’obferver  en  faifant  une 
marque  à l’endroit  où  s’arrêtoit  la  liqueur  : déjà 
il  femble  douter  que  ce  phénomène  foit  du  au 
calorique. 

4°.  En  abandonnant  pendant  quelques  jours 
de  la  femence  à l’air  dans  une  petite  capfiile , il 
s’y  dépofe  des  criftaux  tranlparens , alongés  , & 
dont  la  forme  efl:  celle  d’un  prifme  à quatre  pans 
terminés  par  des  pyramides  à quatre  faces.  Sui- 
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vant  les  expériences  de  l’auteur , ces  criftaux 
qui  avoient  etc  déjà  annoncés  dans  le  Journal  de 
Phyfique,  font  du  phofphate  de  chaux  très-pur. 

50.  Quelque  temps  après , il  fe  forme  , fur 
la  matière  féminale  expofée  à l’air  , une  pellicule 
très-épaiffe , qui  eft  parfemée  de  points  blancs 
opaques  ; ces  points  font  de  la  meme  nature  que 
les  criftaux  précédens,  & ils  n’en  diffèrent  qu’en 
ce  qu'ils  ne  font  point  tranfparens. 

6°.  Si  l’air  dans  lequel  la  matière  féminale  eft 
expofé  eft  humide  , elle  ne  fe  defscche  pas  en- 
tièrement , elle  refte  molle  & duûile  : mais  avant 
d’arriver  à cet  état,  elle  éprouve  beaucoup  de 
changemens,  que  l’auteur  décrit  avec  foin.  D’a- 
bord elle  prend  une  couleur  jaune , elle  devient 
acide  , des  byffus  croiffent  à fa  furface , des  crif- 
taux s’y  dépofent , & elle  finit  par  exhaler  une 
odeur  de  poifton  pourri.  Si , au  contraire , Pair 
eft  chaud  & fec , le  fperme  fe  defsèche  prompte- 
ment, devient  dur  &L  caftant  comme  de  la  corne  : 
il  perd , pendant  cette  déification  , les  ~ de  fon 
poids. 

70.  La  liqueur  féminale  préfente  des  caraûcres 
alcalins  très-marqués,  qui  font  dus  à la  foude 
que  Pauteur  y a reconnue. 

8°.  L’eau , à quelque  température  que  ce  foit, 
c’eft-à-dire  , depuis  zéro  jufqu’au  dégré  de  Peau 
bouillante  du  thermomètre  à mercure,  ne  diflbut 
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point  le  fperme  qui  ne  s’eft  pas  encore  liquéfié; 
mais  il  s’y  combine  à toutes  les  températures  lorf# 
qu’il  eft  une  fois  devenu  liquide.  Ceci,  dit  M. 
Vauquelin } annonce  qu’il  y a eu  quelques  chan- 
gemens,  fuit  dans  le  tiffu  ou  l’orga  dlation,  Toit 
dans  la  nature  intime  de  la  femence  pendant 
qu’elle  s’eft  liquéfiée. 

S>Q.  Tous  les  acides,  excepté  l’acide  muriatique 
oxigèné,  diffolvent  tiès-promptement  la  matière 
féminale;  les  alcalis  ne  l’en  peuvent  féparer  en- 
fuite  fous  une  forme  fclide.  L ide  muriatique 
oxigéné  , au  lieu  de  la  diffoudre , la  réduit  en 
flocons  b ancs  qui  paffent  au  jaune , fi  on  ajoute 
une  grande  quantité  de  cet  scide.  L’urine,  en 
raifon  de  fon  acide  libre , diffout  auÆi  la  ma- 
tière féminale. 

io°.  La  femence  fraîche  ne  décompofe  point 
les  fels  de  baryte , ra  idis  qu’elle  les  décom- 
pofe lorfqu’elle  a été  expolée  à l’air  pendant 
long-temps.  Cet  effet  eft  dû  à l’acide  carboni- 
que de  l’air  abforbé  par  la  foude  contenue 
dans  le  fpetme,  & qui  lui  a donné  la  propriété  de 
décompofer  les  ielsbarytiques.  Tous  les  feis  cal* 
caires  , magnéfiens  & alumineux  font  décom- 
pofés  par  la  femence , parceque  la  foude  a plus 
d’attraction  pour  les  acides  que  n’en  ont  ces  ma- 
tières terreufes.  A plus  forte  raifon  les  fels  mé- 
talliques; 
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talliques  font-ils  promptement  décompolés  par 
cette  fubftance. 

ii°.  Par  la  diftillat ion  , le  fpernie  fec a fourni, 
i°.  quelques  gouttes  d’eau;  20.  un  fluide  élaf- 
tique compofé  d’acide  carbonique  6c  de  gaz 
hydrogène  carbone  ; 30.  de  l’huile  empyreu- 
matique  ; 40.  du  car  bonate  d ammoniaque  ; 

il  en  eft  refté  un  charbon  fort  léger  dans  la 
cornue. 

n^.Pour  connoître  les  proportions  des  fubf- 
tances  que  les  expériences  précédentes  ont  an- 
noncées dans  le  fperme  , M.  Vauquclin  en  a pris 
40  grains  dans  l’état  de  liccité  , qui  en  repréfen- 
toient  400  , puilqu’il  perd  les  — de  Ion  poids 
par  la  déification  , & il  les  a chauffés  dans  un 
creufet  d’argile  b anche  très-pures.  Cette  fubf- 
lance  s’eft  bourfouflée  , a exhalé  des  fumées  jau- 
nâtres 6c  ammoniacales , 6c  elle  s’efl  chair- 
bonnée.  Lorsqu’une  chaleur  affez  forte  n’en  dé- 
gageoit  plus  rien,  le  creufet  a été  retiré  du  feu  , 
le  charbon  qu’il  contenoit  a été  leflivé,  6c  la  lef- 
five  évaporée  à l'air  a fourni  8 grains  de  carbo- 
nate de  tonde , reconnoiflable  par  toutes  fes 
propriétés.  Le  charbon  leflivé  a été  de  nouveau 
expolé  au  feu  ; il  s’eft  brûlé  avec  facilité  , ÔC  il 
efl  refté  12  grains  d’une  cendre  blanche  qui 
n’avoir  point  de  faveur,  qui  ne  fe  difîbîvoit 
point  dans  l’eau , & qui  fe  fondoit  au  chalu- 

Tome  IK  A a 
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meau  en  un  globule  opaque  qui  répandoit  une 
lueur  phofpnorique  , tant  qu’il  étoît  fondu. 
Cette  fubftance  fe  diffolvoit  dans  'es  acides  ; fa 
diffolution  étoit  précipitée  en  flocons  blancs  par 
tous  les  alcalis  & par  l’eau  de  chaux.  Sa  diffolu- 
tion  dans  l’acide  muriatique  , évaporée  jufqu’à 
liccîté  & traitée  enfuite  par  l’alcohol  bien  retft  fié, 
s’eft  partagée  en  deux  portions  ; Tune  qui  s’eft 
difome  dans  l’alcohol  , & qui  a fourni  , avec 
l’acide  oxalique  & l’acide  fulfurique  , des  préci- 
pités d’exalate  & de  fuifate  de  chaux  , & avec 
la  potaffe  de  chaux  pure  ; l’autre  portion  eflreftée 
fous  la  forme  d’une  matière  épaifte , qui  s’eft 
fondue  au  chalumeau  en  un  verre  tranfparent  9 
diffoîuble  dans  l’eau  , 6c  dont  la  diffolution  pré- 
cipite l’eau  de  chaux*  6c  rougit  les  couleurs  bleues 
végétales.  Cette  analyfe  prouve  que  cette  der- 
nière iubftance  eft  compofée  de  chaux  & d’acide 
phofphorique  comme  la  bafe  des  os. 

11  rendre  d^  s expériences  précédentes  que  le 
fperme  humain  eft  compofé  fur  ioo  parties; 
i°.  De  mucilage  animal  ...  6 
2°.  De  foude  .......  i 

3°.  De  phofphate  de  chaux  , . $ 

• D eau  .«...•*•  ço 
VI.  Les  aiimens  que  prennent  les  animaux  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  matière  qui  n i ft 
po;n:  lufceptible  de  les  nourrir,  6c  qui  eft  rejet- 
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*iCe  hors  des  inteffins  fous  une  forme  folîde.  Les 
excremens  font  colores  par  un  portion  de  bile 
qu’i!s  entraînent  avec  eux  ; l’odeur  fétide  qu’il*’ 
exhalent  eft  due  à un  commencement  de  putré- 
iaélion  qu’ils  éprouvent  dans  le  long  trajet  qu’ils 
font  dans  les  intefîins.  Komberg  ejfi  le  feuî  chi- 
mifte  qui  ait  examiné  ces  matières.  Il  a obfervé 
que  le  phlegme  fourni  par  les  excrémens  diflillés 
au  bain  - marie  avoit  une  odeur  infede  : il  en  a 
retiré,  par  le  lavage  & l’évaporation  , Un  fel  qui 
fufe  comme  le  mtre , &z  qui  s’enflamme  dans  les 
vaifTcaux  et  mes.  Cette  matière  diflillée  à la  cor*® 
nue  lui  a donné  les  mêmes  produits  que  les  au- 
tres fu  b fia  n ce  s animales.  Les  excrémens  putréfiés 
lui  ont  fourni  une  huile  fans  couleur  & fans 
odeur,  qui  n’a  point  fixé  le  mercure  en  argent, 
comme  on  le  lui  avoir  fait  efpérer. 

q la  matière  fécale  que 
Homberg  a examinée  provenoit  d’hommes 
nourns  avec  du  pain  de  Concile  &c  du  vin  de 
Champagne  ; ce  qui  avoit  été  exigé  pour  la  réuf- 
lîte  de  l’expérience  alchimique  qu’on  lui  avoit 
indiquée.  Sans  doute  le  genre  de  nourriture  doit 
faire  varier  la  nature  des  excrémens  . pmfqu’ils 
ne  font  que  le  réfidu  des  alimens.  Une  anaîyfe 
exacte  ôi  fui  vie  des  excrémens  dans  diferfes 
clafles  d’animaux  eft  un  des  moyens  les  plus 
sûrs  de  connoître  les  phénomènes  de  la  digeflion. 

‘ A ai; 
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Plufieurs  chimiftss  diftingués  s’en  occupent  en 

ce  moment. 


CHAPITRE  VIII. 

H 

De  l'Urine. 

X_/Urine  eft  un  fluide  excrémentitieî  iranfpa- 
rent,  d’un  jaune  citron,  d’une  odeur  particulière, 
d’une  faveur  faline  , féparée  du  fang  par  deux 
vifcères  glanduleux  qu’on  appelle  reins,  & por- 
tée de  ces  organes  dans  un  réfervoir  que  tout  le 
monde  conncît  fous  le  nom  de  veffie  , où  elle 
féjourne  quelque  temps  ; c’eft  une  forte  de  leffive 
chargée  des  matières  âcres  contenues  dans  les 
humeurs  des  animaux,  St  qui,  fi  elles  étoient 
retenues  trop  long-temps  dans  le  corps,  porte- 
roient  le  trouble  dans  les  fondions.  L’urine  eft 
une  diffoîution  d’un  grand  nombre  de  fels  St 
de  deux  matières  extradives  particulières.  Elle 
varie  pour  la  quantité  St  les  qualités  , fuivanî 
plufieurs  circonftances.  Celle  de  l’homme  que 
nous  nous  propofons  d’examiner  en  particulier 
différé  de  celle  des  quadrupèpes.  Dans  les 
autres  claffes  d’animaux  , elle  offre  encore  des 

i * 

différences  plus  grandes.  L’état  de  l’effomac  St 
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ceîu  des  humeurs  en  particulier  produifent  une 
infinité  de  changemens  qu’il  ne  fera  poffiole 
d’apprécier  qu’après  une  longue  fuite  d’expé- 
riences qui  n’ont  encore  été  qu’ébauchées  : nous 
ne  parlerons  donc  ici  que  de  l’urine  humaine 
re  i ri ue  dans  l’état  de  fanté. 

Ce  fluide  efl  difïingué  par  les  bons  médecins 
en  deux  efpèces;  l’une  appellée  urine  de  la  boif- 
fon , ou  urine  crue  , coule  peu  de  temps  après 
le  repas  ; elle  efl  caire  , prefque  fans  faveur  & 
fans  odeur  ; elle  contient  beaucoup  moins  de 
principes  que  l’aurre  qui  efl  nommée  urine  du 
fang  ou  urine  de  la  coéiion  : cette  dernière  ne 
fort  que  lorfque  la  digeflion  efl  finie,  Si  elle  efl 
féparée  du  fang  par  les  reins,  tandis  que  la  pre- 
mière paroît  fe  filtrer  en  partie  de  l’eflomac  ôc  des 
inteflins  , immédiatement  jufqu’à  la  vefîie  , par  le 
tiffu  cellulaire  , ou  par  les  vaiffeaux  abforbans. 

L’état  de  la  fanté , fur-îout  la  difpofuion  des 
nerfs,  modifient  finguîièrement  l’urine,  Après 
les  accès  hyftériques  ou  hypochondriaques  , elle 
coule  en  grande  quantité;  elle  efl  inodore  , infi- 
pide  &C  fans  aucune  couleur.  Les  maladies  des 
os , celles  des  articulations  influent  encore  beau- 
coup fur  cette  leflîve  animale.  Elle  charie  fou- 
vent  une  grande  quantité  de  matière  en  appa- 
rence terreufe  , mais  qui  paroît  ctre  de  l’acide 
Ethique  ôc  du  phofphate  calcaire  , comme  nous 
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le  dirons  plus  bas;  tel  eft  le  dépôt  des  urines 
des  goutteux.  Les  médecins  , Hériffant  & Mo- 
rand en  particulier,  ont  obfervé  que  lorfque 
les  os  s’altèrent  ou  fe  ramolliffent , les  malades 
rendent  line  urine  qui  dépofe  beaucoup  de  cette 
matière;  il  paroît  même  que  dans  Tétât  de  fanté, 
l’urine  cliarie  la  quantité  de  cette  matière  bafe 
des  os  excédente  à la  nutrition  6i  à ia  réparation 
de  ces  organes* 

Beaucoup  d’alimens  font  fufceptibles  de  com- 
muniquer quelques  propriétés  particulières  à Bu- 
rine. La  térébenthine  Si  les  afperges  lui  donnent, 
la  première  une  odeur  de  violettes , la  fécondé 
une  odeur  très-fétide.  Les  perfonnes  dont  Tefto- 
mac  eft  foible  rendent  des  urines  qui  retiennent 
l’odeur  des  alimens  qu’elles  ont  pris  *,  le  pain , 
l’ail , les  oignons , le  bouillon , tous  les  végétaux 
donnent  à leur  urine  une  odeur  qui  fait  recon- 
noître  ces  fubftances.D’après  tous  ces  détails,  on 
conçoit  que  l’urine  offre  au  médecin  des  phéno- 
mènes dont  il  peut  tirer  le  plus  grand  avantage 
dans  la  pratique.  Il  faut  cependant  bien  fe  garder 
de  croire  que  Ton  puiffe  juger , fur  la  feule  inf- 
peftion  de  Turine,  de  la  maladie,  du  fexe  d'un 
malade  , & des  remèdes  qui  lui  conviennent, 
comme  certains  charlatans  le  prétendent. 

L’urine  humaine,  confidérée  relativement  à Tes 
propriétés  chimiques,  eff  une  diffolution  d’un 
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affez  grand  nombre  de  fubflances  différentes.  Les 
ums  font  des  Tels  femblables  à ceux  des  minéraux, 
& qui,  comme  le  penfe  Macquer,  viennent  des 
alimens , 6c  n’ont  fouffert  aucune  altération. 
D’  autres  font  des  matières  analogues  aux  princi- 
pes extractifs  des  végétaux;  enfin  il  en  efl:  qui 
paroiflent  particulières  aux  animaux , 6c  même  à 
f l’urine , ou  qu’au  moins  on  n’a  point  encore  trou- 
vées en  quantité  notable  dans  les  produits  des  au- 
tres règnes , ni  même  dans  d’autres  fubdances 
'animales  que  l’urine.  Après  avoir  indiqué  les 
moyens  qu’on  emploie  pour  extraire  ces  divedes 
matières  de  l’urine, nous  ferons  l’hi ftoire  de  celles 
de  ces  matières  qui  font  propres  à ce  fluide,  &£ 
dont  nous  n’avons  pas  encore  pris  connoiflance. 

L’urine  avoit  été  regardée  comme  une  liqueur 
ou  lefîive  a* câline;  nuis  M.  Berthollet  fait  remar- 
quer qu’elle  contient  toujours  un  excès  d’acide 
phofphorique,&quYile  rougit  la  teinture  de  tour- 
nefol  (1).  Ce  médecin  a obfervé  que  les  urines 
des  goutteux  contiennent  moins  d’acide  que  cel- 
les des  perfonnes  en  parfaite  faute; que  pendant 
l’accès  de  goutte  ce  fluide  efl:  encore  moins 
acide  qu’à  i’odinaire.  Il  conjedtire  que  dans  les 


(1)  Coldevillars  avoit  indiqué  dans  fon  Cours  de  Chirur- 
gie que  l’urine  rougiffoit  confia rnraent  la  teinture  de  tour- 
ne fol. 
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goutteux  l’acide  phofporique  ne  s’évacue  point 
par  les  urines  comme  chez  les  hommes  fains, 
qu'il  s’égare  pour  ainfi  dire  , & que  porté  dans 
les  articulations,  il  v e^c  te  de  Tirritation  , de  la 
douleur.  Cet  excès  d'acide  ce  l’urine  paroît  tenir 
en  diiioluticn  du  phofphate  calcaire. 

Schéèle  penfoit  que  cet  acide  de  l’urine  n*éroît 
point  en  entier  de  l’acide  phofphorique,  mais  en 
partie  le  même  acide  que  celui  qu’il  a trouvé 
dans  le  calcul  humain  , & que  nous  appelions 
acide  lit ki que  ; cet  acide  , fufcepcible  de  concré- 
tion & de  criftallifation  , forme,  fui vant  ce  cé- 
lèbre chim  fie  , les  criftaux  rouges  qui  fe  dépofent 
de  l’urine,  ainfi  que  le  précipité  briqueté  que 
Ton  obferve  dans  l’urine  des  fiévreux.  Les  con- 
crétions tophacées  des  articulations  dans  les 
goutteux  paroiflen.  être  de  la  même  nature  que 
le  calcul,  c\ fi  a- dire  , en  grande  partie  formées 
par  l’acide  lithique. 

L’urine  fraîche,  diflillée  au  bain-marie,  donne 
une  grande  quantité  d’un  phlegme  qui  n’eft  ni 
acide  ni  alca’ia,  mais  qui  fe  pourrit  prompte- 
ment. Comme  ce  phlegme  ne  contient  rien  de 
particulier , on  évapore  ordinairement  l’urine  à 
feu  nud.  A rru-fure  que -l’eau,  ou  fait  plus  des 
t huitièmes  de  cette  humeur  animale,  fe  dif- 
fipe,  l’urine  prend  une  couleur  brune  ; d s e t fé- 


pare  une  matière  pulvérulente,  qui  a Y 


apparence 
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terreufe,  que  l’on  a prife  pour  du  iulfate  calca:r?, 
mais  qui  eft  un  mélange  de  fulfate  de  chaux  de 
pholphate  calcaire  &:  d’acide  Ethique.  Ce  Tel 
contient  donc  à la  fois  des  matières  analogues  a 
la  bafe  fclide  des.  os  & au  calcul  de  la  veÆe. 
Lorfque  l’urine  a acquis  la  confiance  d’un  firop 
clair  , on  la  filtre  , ou  la  met  dans  un  heu  frais  ; 
il  s’y  dépofe  au  bout  de  quelque  temps  des  crif- 
tanx  faîins  , qui  font  compofes  de  muriate  dw 
fonde  & de  deux  fubftances  falines  particulières, 
©n  connaît  ces  derniers  fels  fous  le  nom  ùq  fels 
fuJibUs  , fels  natifs  de  l'urine  % phofphates  alcalins  , 
&c.  nous  examinerons  leurs  propriétés  dans  ie 
chapitre  îuivant.  On  obtient  plufieurs  levées  de 
ces  criftaux  par  des  évaporations  des  criftalli- 
iations  réitérées  \ dans  ces  évaporations  fuccef- 
fives,  il  criftallife  une  certaine  quantité  de 
muriate  de  foude  &£  de  muriate  de  potaiie  ^ quand 
l’urine  ne  donne  plus  de  matières  falines,  elle  e(l 
dans  l’érat  d’un  fluide  brun  très-épais , d’une  ef- 
pèce  d’eau-mère  , elle  tient  en  ditTolut'on  deux 
fubftances  extraflives  particulières.  En  l’évaporant 
jufqu’à  co  ififtance  d’extrait  mou2  6c  en  traitant 
ce  réfidu  par  l’alcohol,  Rouelle  le  jeune  a décou- 
vert qu’une  portion  fe  diflbl voit  dans  ce  menftrue 
&Z  qu’une  autre  refloit  fans  s’y  diffoudre.  Il  a 
nommé  I3  première  matière  favoneufe , la  fé- 
condé matière  extractive .. 
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La  fubftance  favoneufe  eft  comme  faline , S 
fufceptible  de  criftallifation.  Elle  ne  fe  defsèche 
que  difficilement , dans  cet  état  elle  attire  Hm- 
ïBKîité  de  l’air.  Elle  donne  à la  cornue  plus  de  la 
moitié  de  fon  poids  de  carbonate  ammoniacal , 
peu  d’huile  & de  muriate  ammoniacal  ;fonréfidu 
verdit  le  firop  de  violettes.  v 

La  fubftar.ee  extradive  fotuble  dans  l’eau,  & 
non  dans  l’dlcohol , le  defsèche  facilement  au  bain- 
marie,  comme  les  extraits  des  plantes;  elle  eft: 
brune , moins  dé  iquefeente  que  la  première  ; elle 
donne  à la  ditiihation  tous  les  produits  des  ma- 
tières animales.  Telles  font,  d’après  Rouelle,  les 
propriétés  caradériftiques  & diftinébives  de  ces 
deux  fubftances  qui  forment  l’extrait  d’urine. 
Ajoutons  à ces  détails  , que  ce  célèbre  chimifte  a 
retiré  depuis  une  once  jufqu’à  plus  d’une  once  &C 
dem:e  d’extrait  d’une  pinte  d’urine  rendue  après 
3a  codion,  tandis  qu'une  même  quantité  d’urine 
crue  ne  lui  en  a donné  qu’un , deux  ou  trois  gros. 

Si , au  lieu  de  féparer  par  i’a!cohol  cet  extrait 
«d’urine  en  deux  matières  diftindes,  on  le  diftiUe 
en  entier  à feu  nud,  il  fournit  beaucoup  de  car- 
bonate ammoniacal , une  huile  animale  très-fétide^ 
du  muriate  ammoniacal , 6c  un  peu  de  photphore. 
Son  charbon  contient  un  peu  de  muriate  de  ioude 
ou  fel  commun.  Cette  analyfe  de  i’urine  indique 
donc  que  ce  fluide  eib  formé  d’une  grande  quan- 
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thé  d’eau , d’acide  phofphorique  & d’acide  Uni- 
que libres  , de  muriate  de  foude,  de  fui  ta  te  de 
chaux,  de  phofphates  de  chaux, de  foude  & d am- 
moniaque, & de  deux  matières  extraélives  particu- 
lières qui  donnent  !a  couleur  à ce  fluide.  Quant 
à la  couleur  foncée  qu’elle  acquiert  clans  plufieurs 
maladies,  & notamment  dans  toutes  les  affec- 
tions bilieufes,  j’ai  découvert  qu’elle  appartient 
à la  matière  huiîeufe  de  la  bile , & que  la  portion 
de  l’extrait  de  cette  urine  diffoute  par  l’alcohol 

s’en  précipite  par  l’eau.  t 

L’urine,  expofée  à l’air  , s’altère  d’autant  plus 
promptement  que  l’atmofphère  eff  plus  chaude  ; 
il  s’y  forme  d’abord  des  dépôts  par  le  (impie  re- 
froidiflement  ; il  fe  criffallife  à fa  furface  & au 
fond  p’ufieurs  matières  falines , fouvent  un  fel 
rougeâtre,  qui  paroît  être  de  la  nature  du  calcul 
de  la  veflie.  Perfonne  n’a  mieux  obferve  les  alte- 
rations fpontam-'es  de  ce  fluide  excrémentitiel,que 
M.  Hallé  mon  confrère.  11  a diftingué  dans  la 
décompofition  de  l’urine  livrée  à elle  - meme 
plufieurs  temps,  qui  diffèrent  par  la  nature  du 
fédiment  ou  des  criftaux  qui  s’y  depofent , au- 
tant que  par  les  changemens  qu’elle  éprouve. 
Notre  objet  n’eft  pas  de  traiter  en  détail  de  ces  chan- 
gemens, qu’on  trouvera  décrits  avec  exaciitude 
dans  un  excellent  mémoire  inféré  parmi  ceux  de 
la  fociété  royale  de  médecine  pour  l’année  a 779* 
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Nous  ne  vo  ’ons  a -’indi  mer  ici  les  grande?  alté- 
rât ons  que  l’urine  éprouve.  Bientôt  après  fon 
ref  oidiffement,  fon  odeur  haltère , s’exalte , & 
paffe  à l’ammoniaque  ; f a partie  colorante  chan- 
ge & fe  fépare  du  refie  de  la  liqueur;  enfin  cette 
odeur  alcaline  fe  diffipe  , & il  lui  en  {accède  une 
autre  moins  piquante,  mais  p’us  désagréable  & 
plus  nauféabonde  ; & la  dccompofition  finit  par 
erre  comp’ète.  Rouelle  le  jeune  a obfervé  que 
l’urine  crue  (k  féreufe  ne  fe  pu^réfioit  pas  fi  vite  ; 
que  fon  odeur  3 lerfqu’elle  étoit  altérée  , différoit 
beaucoup  de  celle  de  l’urine  de  la  coclion  ; & 
qti’enfin  elle  fe  couvroit  de  moififfure  comme 
les  fucs  des  végétaux  & les  diffclutions  de  gelée 
animale.  M.  Halle  a vu  certaines  urines  devenir 
très-acides  avant  de  paffe r à la  décompofition  pu- 
tride. L’urine  putréfiée  pendant  un  an  & plus, 
mi  Te  en  évaporation,  donne  du  tel  fufible,  de 
même  que  l’urine  fraîche  ; mais  elle  contient 
beaucoup  plus  d’acide  phofphotique  à nud  , &C 
fait  effervefcence  avec  le  carbonate  ammoniacal. 
La  putréfadion  a volatilisé  une  partie  de  l’am- 
moniaque. Lorfqidon  l’évapore  , le  fel,  depofe 
fur  les  parois  de  la  bafïine  efl  fortement  acide 
pour  en  avoir  une  plus  grande  quantité  , il 
faut  , fuivanr  le  confeil  de  Rouelle  le  jeune, 
ajouter  du  carbonate  ammoniacal  juiqu’a  ce  que 
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l’effervefcence  ceffe  , 6c  que  la  faturation  de  l’a- 
cide fcit  complète. 

La  chaux  vive  & les  alcalis  fixes  fecs  décom- 


pofent  fur  le  champ  les  matières  falines  conte- 


nues dans  l’urine.  Il  fuffit  de  verfer  de  la  potaffe 
ou  de  la  loude  cauftique  , ou  de  jetter  de  la  chaux 
vive  dans  Turine  fraîche  pour  y développer  une 
odeur  ammoniacale  putride  infupporrable.  C’eft 
en  décompofant  le  pholphate  ammoniacal  que  ces 
fubftances  produifent  cette  odeur.  M.  Berthol- 
let  a découvert  que  l’eau  de  chaux  fourniffoit 
un  précipité  dans  l’urine  fraîche,  & qu'on  pou- 
voit  retirer  du  pholphore  de  ce  précipité  en  le 


traitant  comme  les  os  calcinés.  Ce  phénomène 
dépend  de  l’union  de  la  chaux  avec  l’excès  d’a- 
cide phofphorique  ; & le  précipité  eft  formé, 
iu.  du  phoiphate  calcaire  naturel  à l’urine  , & 
qui  n’y  étoit  tenu  en  diffoiution  qu’en  raifon 
de  1 excès  a aciue  phofphorique  ; 2Ç.  du  nouveau 
phofphate  calcaire  forme  par  1 union  de  la  chaux 
ajoutée  à 1 acide  libre , & avec  celui  qui  eft  com- 
biné avec  l’ammoniaque.  M.  Berthollet  ayant 
obfervé  que  l’ammoniaque  cauftique  précipite 
auftî  le  phofphate  calcaire  de  l’urine,  en  neutrali- 


iant  :’acide  phofphorique  libre  qui  y tient  ce  fe 
en  diftbluuon , remarque  que  le  poids  de  ce  pré- 
c pitc  , compare  à celui  qui  eu  produit  par  l’eat 
de  chaux  , indique  la  quantité  d’acide  phofpho 
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rique  libre  contenu  dans  Purine  , parce  qu’en 
effet  le  phophate  ammoniacal  formé  dans  cette 
première  expérience  relie  en  diffolution  dans  ce 
fluide  , tandis  que  le  phofphate  calcaire  produit 
par  Peau  de  chaux  dans  la  fécondé  expérience  , 
fe  précipite  comme  infoluble  en  meme  * temps 
que  la  portion  de  phofjhate  calcaire  qui  exifle 
naturellement  dans  Purine. 

Les  acides  n’ont  aucune  aftion  fur  Purine  fraî- 
che; mais  ils  détruifent  promptement  Podeur  de 
Purine  pourrie , Ôt  celle  des  dépôts  qu’elle  forme 
dans  cet  état.  L’urine  chaude  rediffout  promp- 
tement le  dépôt  formé  dans  Purine  par  le  refroi- 
diflement. 

L’urine  décompofe  plufieurs  diffolutions  mé- 
talliques. Lemery  a indiqué  fous  le  nom  de  pré- 
cipite rofe  une  matière  de  coule  r rofée , qui  fe 
dépofe  lorfqu’on  verfe  la  diiTolution  nitrique  de 
mercure  dans  Purine.  Ce  précipité  elt  en  partie 
formé  par  Pacide  muriatique  , & en  partie  par 
Pacide  phofphorique  contenu  dans  ce  fluide.  M. 
Brongniart  a obfervé  que  quelquefois  cette  pré- 
paration  s’allume  par  le  frottement,  & brûle 
avec  rapidité  fur  les  charbons  ardens;  ce  qu’il 
attribue  à un  peu  de  pholphore. 

Telles  font  les  connoifîances  acquifes  jufqu’à 
ce  jour  fur  les  propriétés  chimiques  de  Purine; 
il  relie  encore  beaucoup  à faire  pour  compléter; 
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ce  que  l’amdyfe  peut  découvrir  fur  cer  objet;  il 
fera  néceflaire  d'analyfer  les  difféfens  dépôts  ob- 
fervésdans  l’urine,  ^ biendifhngués  par  M.  Halle* 
les  concrétions  falines  rouges  ou  tranfparentes 
qui  s’y  forment , 6c  que  Schéele  regardoit  com- 
me de  l’acide  lithique  , lefédiment  abondant  que 
l’urine  donne  après  les  accès  de  la  goutte,  dans 
les  malades  attaqués  de  la  pierre  , fkc. 

Nous  allons  maintenant  examiner  dans  le  cha- 
pitre lu  vant  les  produits  falins  particuliers  qu'c'n 
retire  de  l’urine  , 61  dont  il  eft  néceiTaire  de  bien 
reconnoître  les  propriétés. 

%i  1 1 iwinm —wl  n n liiiij, 

CHAPITRE  IX. 

Du  Phofphatz  ammoniacal , du  Phofphate 
ide  joude  , & du  calcul  de  la  vejjie  ou 
Acide  lithique . 

Nous  avons  vu  que  l’urine  contenoit  ptu- 
fieurs  fels  particuliers.  Ces  feîs  font  les  com- 
binaifons  de  l’acide  phofphorique  avec  l’ammo- 
niaque , la  foude  &£  la  chaux,  6z  la  bafe  acide 
du  calcul  de  la  vefTie.  En  fuivant  les  dénomina- 
tions méthodiques  déjà  expofées  , nous  exami- 
nerons fuccefiîvement  le  phofphate  ammoniacal , 
le  phofphate  de  foude , 6c  l’acide  lithique.  Quant 


384  , É L É M E N S 

au  phofphate  calcaire,  nous  en  décrirons  les 

propriétés  à l’article  des  os. 

Le  fd  qu’on  obtient  par  le  refroidiffement  8c 
par  le  repos  de  l’urine  évaporée  a été  appelle 
Je l fujibic  en  général,  parce  qu’il  fe  fond  au  feu 
comme  nous  le  verrons  tout  - à - l’heure;  on  l’a 
auffi  nommé  Jcl  ejfenùei  d'urine  , [cl  microcoj'mi - 
qut^  Dans  ce  premier  état  il  eft  un  mélange  de. 
phofphate  ammoniacal , de  muriate  8c  de  phof- 
phate de  fonde  , faü  par  une  matière  extraûive. 
Plufieurs  chimiûes , & Margraf  en  particulier, 
penfoient  que  pour  éviter  le  mélange  du  fel  ma- 
rin , il  falloir  laiffer  putréfier  l’urine,  8c  que  ce 
fel  fe  changeait  en  phofphate  par  la  putréfaéfion  , 
ce  qui  efl:  aujourd’hui  démontré  faux  : 1 20  pintes 
d’urine  donnent,  fuivant  Margaf,  environ  4 on- 
ces de  phofphate  ammoniacal , 8c  2 onces  de 
phofphate  de  fonde.  Quoique  cette  proportion 
foit  variable  , elle  eft  cependant  plus  forte  en  gé- 
néral que  Margaf  l’a  penfé. 

Il  n’eff  pas  facile  de  féparer  exaèïement  ces 
deux  fubftances  faiines  qui  compofent  le  fel  fuii» 
ble  entier  obtenu  par  une  première  criflaliifa- 

1 

îion,  8c  que  Schockwitz  , le  Mort,  Boerhaave, 
Henckel  8c  Schloflèr,  avoient  regardé  comme 
un  feul  fel.  Pour  opérer  cette  féparation  , on  a 
confeillé  de  difToudre  le  fel  fufible  dans  de  i’eau 
chaude,  d’évaporer  la  liqueur,  & de  la  faire 

ciiftallifer* 
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criftallifer.  Mais  Roue’ le  le  jeune  6c  M.  de  Chaul* 
ncs  font  les  feuls  chlmifles  qui  aient  fait  men- 
tion d’une  très-grande  6c  très-fingulière  difficulté 
que  prélente  ce  procédé  ; la  plus  grande  partie 
du  fd  te  diffipe  par  la  chaleur  de  la  diiTolution 
dv  de  l’évaporation,  6c  l’on  en  perd  près  des  trois- 
quarts.  M.  de  Chauîncç  a donné  un  procédé  pour 
le  purifier  avec  le  moins  de  perce  poffibie  ; il 
confiée  à le  diiïondre  , à filtrer  6c  à laiffer  re- 
froidir la  difiolution  dans  des  vaiffeaux  bien  fer- 
més. Par  l’une  ou  l’autre  manipulation  on  ob- 
tient d’abord  un  fd  criflaüifé  en  pri fines  té- 
traèdres rhombeï 'aux  très-comprimés  , qu’on  a 
regardes  comme  le  phofphate  ammoniacal  pnr,o£ 
au-deffus  de  ces  premiers  criftaux  un  autre  fei 
en  cubes  ou  plutôt  en  tsoles  quarrees  allongées 
fort  différent  du  premier  par  la  forme  , 6c  qu’on 
a dit  etre  le  phofphate  de  fonde.  On  peut  encore 
féparet*  ce  dernier,  fui  vaut  la  remarque  de  Rouelle 
le  jeune,  en  enlevant  l’efflorefcence  qu’il  forme 
de  deffus  le  premier  qui  ne  s’altère  point.  Mais 
chacun  de  ces  fels  eft  un  fel  triple;  le  premier 
forme  de  beaucoup  de  phofphate  d’ammoniaque 
6c  de  peu  ae  phofphate  de  foude;  le  fécond  dans 
un  ordre  inverfe  de  compofuion. 


pii 
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Du  Phofphau  d' ammoniaque  & de  foude . 

Je  nomme  ainfi  !e  premier  fel  criftallifé  (i) 
j)ur  , qu’on  a cru  être  du  phofphate  ammo- 
niacal purifié  & crifiallifé  le  premier  pendant 
fa  purification  du  fel  fufibie.  Ce  fel  efi  fous  la 
forme  de  prifmes  tétraèdres  rhomboïdaux  très- 
comprimés  3 Si  fouvent  tronqués  dans  leur  lon- 
gueur & fur  leurs  angles  ; d’où  réfultent  des  espè- 
ces de  prifmes  exagcnes.  On  trouve  aufii  allez 
fouvent,  fuivant  Rome  de  Lille  , dont  je  prends 
ici  la  defcrlption  de  ce  fel,  des  fegmens  longitu- 
dinaux de  ces  prifmes,  dont  la  face  pofée  fur  la 
■capfule  efl  plus  large , rhomboïdale  Sz  traverfée 
par  deux  lignes  diagonales  qui  fe  croifent  dans 
leur  milieu.  La  forme  tétraèdre  Si  cSaèdre  qu’on 
lui  a attribuée  ne  s'y  rencontre  que  iorfque  ce 
fel  contient  encore  beaucoup  de  mur  rate  Si  de 
phofpbate  de  fonde.  Le  muriate  de  foude  paroît 
avoir  fpécialement  la  propriété  de  modifier  fa 
forme  en  oétaèdre.  puifqu’en  difiolvant  le  pre- 
mier fel  dans  de  l’urine,  Si  en  expofant  cette  li- 
queur au  foleil , elle  fournit  des  oftaèdres  régu- 

(i)  Dans  la  nomenclature  méthodique  des  trifules  ou 
fsh  r i iplcs  , la  place  des  mots  qui  aéfignent  les  bafes  doit 
indiquer  leur  proportion  réciproque  '>  la  baie  nom  mée  la 
première  eft  h plus  abondante. 
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liers  au  bout  de  quelques  jours.  La  faveur  du 
phofphate  d'ammoniaque  &c  de  fonde  efl  d’abord 
iraîcbe,  enfuite  urineufe,  amère  Sc  piquante  ; lorf- 
qu’on  le  chauffe  au  chalumeau  fur  un  charbon 
ardent,  il  le  bourfoufHe , répand  une  odeur  d’am- 
moniaque, &L  { b fond  en  un  globule  vitreux  dé- 
liquefcent.  Si  on  le  dift.ilîc  dans  une  cornue  , la 
chaleur  en  dégage  de  l’ammoniaque  très-péné- 
trante & très  - caufîique;  le  rendu  efl  un  verre 
trafparent  très-lixe  tk,  très-fufible  qui  attaque  les 
cornues.  Margaf  dit  qu’il  eft  foluble  clans  deux  ou 
trois  parties  d’eau  diftillée  , <k  qu’il  préfente  les 
cara&ères  d’un  acide.  Rouelle  affure  qu’il  efl  dé- 
liquefcent;  M.  Morveau  croit,  au  contraire, 
qu’à  l’aide  d’un  bon  feu  on  peut  le  réduire  à l’é- 
tat vitreux  inaltérable.  M.  proufi  a découvert 


que  ce  réfidu  vitreux  efl  une  combinaifon  d’acide 
phofphorique  avec  une  portion  d’une  matière  par- 
ticulière qu’il  ne  pajoifïoit  pas  connaître,  & 
qui  n’eft  autre  chofe  que  du  phofphate  de  fonde , 
d’après  les  recherches  deplufieurs  chimiftes  mo- 
dernes; il  faut  ohferver  que  ce  verre,  qui  retient 
encore  une  portion  de  phofphate  de  fonde , elt 
toujours  opaque  ou  fufceptible  de  le  devenir 
très-facilement; il  n’y  a que  le  phofphate  ammo- 
niacal artificiel  bien  pur  qui  donne  un  verre  bien 
tranfparenqcomm  ei’acidephofphonque  tout  feu!  « 
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Le  phofphate  d’ammoniaque  & de  fonde  eft 
peu  altérable  à l’air. 

Il  paroît  être  très- diffoluble  dans  l’eau,  & ne 
demande  que  cinq  à fix  parties  d’eau  froide  pour 
erre  tenu  en  diffolution.  L’eau  chaude  à 60  degrés 
en  décompofe  une  partie  & volatilife  même  une 
portion  de  fon  acide. 

Le  phofphate  d’ammoniaque  & de  fonde  fait 
entrer  en  fufion  la  filice  , l’alumine,  la  baryte, 
la  magnéfie  de  la  chaux  ; mais  ces  compotes  vi- 
treux appartiennent  à i’acide  pholphorique  de  au 
phofphate  de  fonde  3 puifque  l’ammoniaque  fe 
dégage  avant  que  la  fufion  ait  lieu. 

La  chaux  les  deux  alcalis  fixes  purs  décom- 
pofent  le  phofphate  ammoniacal,  de  en  féparent 
l’ammoniaque.  Si  l’on  veife  de  l’eau  de  chaux 

i 

dans  une  diffolution  de  ce  fel  , on  obtient  un 
précipité  blanc  qui  n’eft  que  du  phofphate  cal- 
caire. Les  carbonates  alcalins  &.  terreux  le  dé- 
co m p o le  n t de  même  , & en  féparent  l’ammonia- 
que dans  î/état  de  carbonate  ammoniacal. 

On  n’a  point  encore  examiné  avec  affez  de  foin 
l’a&ion  des  acides  minéraux  cz  végétaux  fur  la 
phofphate  d’ammoniaque  de  de  loude.  Cette  ac- 
tion tient  aux  diverfes  attrapions  éleftives  qui 
exiflent  entre  l’acide  phcfphorique  d£  les  baies 
a!calines;nous  en  traiterons  à l’article  de  cet  acide. 

I!  en  fera  de  meme  des  altérations  quede  phof- 
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phare  d’ammoniaque  5c  de  foude  éprouve  de  ia 
part  des  métaux  & de  leurs  oxides  , parce  que  ces 
altérations  dépendent  abfclument  de  l’acide  phof- 
phorique. 

Le  phofphate  d’ammoniaque  5c  de  fonde,  traité 
avec  du  charbon  dans  des  vaiffeaux  fermés  3 
donne  duphofphore;  Bergman  l’a  propofé  com- 
me tondant  dans  les  eflais  au  chalumeau. 


Du  Phofphate  de  foude  & et 'ammoniaque , 

Nous  avons  décrit  la  manière  d’obtenir  a part 
ce  fel  triple  qui  fe  fépare  le  dernier,  qu’on  a re- 
gardé d’abord  comme  du  phofphate  de  fonde  pur 
& dans  lequel  il  y a toujours  un  peu  de  phofphate 
d’ammoniaque.  Traçons  ici  les  principales  épo- 
ques de  la  découverte  de  ce  Ici , avant  d’examiner 
ies  propriétés. 

Keiiot  paroît  être  le  premier  oui  en  ait  parlé 
en  1 7 3 7 5 niais  d l’a  pris  pour  du  falfate  de  chaux, 
Haupt  l’a  mieux  fait  connoîrre  en  1740  , tous  le 
rom  de  fel  admirable  perlé,  JaL  mirabiU  perlatunz  - 
Margot  i a décrit  en  1745  0 Pott  en  a parlé  en 
1 7 5 7 5 ^ 1 a Pris  pour  du  lu  fuie  de  chaux  com- 
me Hellct.  Rouelle  le  jeune  l’a  examiné  en  détail 
en  1 776,  5c  la  appellé  fdfufible  à bafe  de  natrum ; 
Tous  ces  chimiftes  apperçurent  la  différence  de 
ce  fel  d’avec  le  précédent,  confiant  fur-tout  en 
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ce  qu’il  ne  donne  point  fenfiblement  de  phof* 
phore  avec  le  charbon  ; mais  Rouelle  eft  celui 
de  tous  qui  en  a le  mieux  reconnu  les  propriétés. 
Suivant  lui  fes  criftaux  font  des  prifmes  té- 
traèdres applatis  , irréguliers,  dont  une  des  ex- 
trémités eft  dièdre  &z  compofée  de  deux  rhom- 
boïdes taillés  en  fens  contraire,  Sz  l’autre  eft 
adhérente  à la  baie.  Les  quatre  côtés  du  folide 
font  deux  pentagones  irréguliers  alternes  , &C 
deux  rhomboïdes  allongés  taillés  en  bileati. 

Le  phofphate  de  fonde  Si  d’ammoniaque  ex- 
pole  dans  un  creufet , fe  fond  &r,  donne  une 
malle  blanche  & opaque  ; chauffé  dans  une  cornue 
il  donne  un  phlegme  qui  eft  légèrement  ammo- 
niacal & fort  réfidu  eft  un  verre  ou  une  frite  bien 
plus  opaque  que  celui  du  phofphate  d’ammo- 


niaque & de  fonde. 

Ce  fel  s'effleurir  oz  tombe  prefque  entière- 
ment en  pondère  à l’air. 

Il  fe  diffo  t bien  dans  l’eau  diflillée,  & il  fe 
criftalllfe  par  l’évaporation;  fa  diffolution  verdit 
le  firop  cle  violettes. 

Le  nitrate  calcaire  le  déeompofe  ; il  s’y  for- 
me un  précipité  qui  eft  d i phofphate  calcaire  > &: 
la  liqueur  furnageante  donne  du  nitrate  de  fonde. 

Ce  fel  eft  également  décompofe  par  la  dif- 
folucion  nitrique  de  mercure  ; il  forme  un  pré- 
cipité blanc  qui , diftillé  dans  une  cornue , donne 
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un  peu  de  fubhmé  rougeâtre  5 du  mercure  cou* 
lant,  &i  laide  dans  le  fond  de  ce  vaiffeau  une 
mafîe  b'anche  opaque,  adhérente  tk  combinée 
au  verre.  Ce  précipité  mercuriel  bouilli  avec 
une  difTolution  de  carbonate  de  fonde,  reforme 
le  phofphate  de  fonde,  tz  laifie  le  mercure 
dans  l’etat  d’une  poudre  rouge  briquetée.  Tels 
font  les  faits  découverts  par  Rouelle  le  jeune 
fur  ce  fel;  M.  Prouft,  engagé  par  ce  célèbre 
chimifte , dont  il  étoit  l’élève,  à examiner  de 
nouveau  cette  matière  , a fait  un  affez  grand 
nombre  d’expériences  dont  voici  les  p incipaux 
réfultats.  Ayant  lefïivé  le  rélidu  du  pho'phore 
fait  avec  le  fel  fufible  entier  &:  de  première  crif- 
tallifation , d’où  il  n’avoit  obtenu  en  phofphcre 
qu’un  huitième  du  poids  du  fel  , cette  leffive 
évaporée  à l’air,  a donné  des  criftaux  parailélo- 
grammatiques  d’un  pouce  de  longueur  dont  la 
quantité  va  , fuivant  lui  , de  5 â 6 gros  par 
once  de  fel  fufible  employé  pour  le  phofphore. 
Obfervons  que  cette  quantité  n’efi  h confiée- 
râble  qu’à  raifon  de  Peau  qui  entre  dans  les 
criftaux.  Cette  fubftance  fe  fond  au  feu  en  un 
verre  opaque;  elle  colore  la  flamme  en  vert; 
elle  s’c-iileurit  à l’air  ; elle  décompofe  les  nitrates 
les  muriates , Sc  en  dégagé  les  acides  ; elle 
ferme  des  verres  avec  les  matières  terreafes 
à l’aide  de  la  fufion  ; elle  future  les  alcalis 
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comme  un  acide  ; d'après  cet  examen , M*  Frouff 
a penlé  que  cette  fubftance  faline  étoit  différente 
de  toutes  celles  que  l’on  connoiffoiî,  qu’elle  étoit 
unie  avec  l’acide  phofphorique  l’ammoniaque 
dans  le  phofphate  ammoniacal  , & que  c’étoit 
elle  qui  formoit  avec  la  fonde  le  fel  fufible  à bafc 
de  natrum  de  Rouelle  \ il  a cbfervé  qu’elle  faifoit 
fondion  d’acide  , & il  l’a  comparée  à l’acide  bo- 
racique  ; d’après  cette  idée  M.  Prouff  a fait  ce 
nouvelles  expériences  fur  le  fel  fufible  à bafe  de 
natrum  retiré  par  le  procédé  de  Rouelle,  que 
nous  avons  décrit  plus  haut. 

Suivant  lui  la  chaux  décompofe  ce  fel , & 
elle  a plus  d’affinité  avec  la  fubffance  particu- 
lière qui  y tient  lieu  d’acide  , que  n’en  a la 
fonde.  Si  l’on  verfe  de  l’eau  de  chaux  dans 
une  diffoîution  de  fel,  il  fe  fait  un  précipité  7 
&Z  la  fonde  refte  pure  Sc  cauftique  en  diffoîution. 

Les  acides  minéraux  , & même  le  vinaigra 
diftillé  le  décompofent  d’une  manière  inverfe. 
Rouelie  avoit  jugé  que  l’acide  fulfurique  &c 
l’acide  nitrique  n’agiffoient  point  fur  ce  fel,  parce 
qu’ils  n'y  occafionncient  en  apparence  aucun 
changement.  Mais  M.  Prouft  ayant  mêlé  les  aci- 
des fulfurique,  nitrique,  muriatique  & acéîeux 
avec  une  diffoîution  de  fel  fufible  à bafe  de 
natrum , a obfervé  que  quoiqu’il  ne  fe  formât 
pas  de  précipité  dans  ccs  mélanges,  les  liqueurs 
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évaporées  &c  refroidies  donnoient  du  fulfate  & 
eu  nitrate,  du  murlate  & de  l’acétiîe  de  fonde  ; 
ce  qui  prouve,  i°.  que  ce  fel  a été  décompofé 
par  ces  acides  ; i°.  qu’il  contient  de  la  foude  , 
comme  l’avoit  déjà  démontré  Rouelle  le  jeune. 
Quant  à la  fubftance  féparée  , &C  qui  auparavant 
ctoit  unie  à la  foude,  il  eft  clair  qu’elle  refte  en 
difToluîion  dans  les  liqueurs , en  même-temps 
que  les  nouveaux  fels  neutres.  M.Prouft  Ta  très- 
bien  reconnue  dans  reau-mère  que  l’on  obtient 
après  le  mélange  du  vinaigre,  & la  criftallifation 
de  l’acétite  de  foude.  En  verfant  fur  cette  eau- 
mère  huit  à dix  fois  Ton  volume  d’alcohol  , les 
dernières  portions  de  fel  neutre  acéteux  fe  dii- 
folvenî,  <k,  il  fe  forme  un  magma  qu’en  lave 
avec  de  nouvel  alcchoî , & qu’on  diffout  enfuîte 
dans  l’eau  diftillée.  Cette  diffolution  du  magma 
évaporée  à l’air  libre  donne  des  criftaux  en 
parallélogrammes  abfolument  femblables  à ceux 
que  l’on  retire  du  lavage  du  réfidu  du  phofphore 
fait  avec  le  fe!  fufibîe  entier  de  l’urine.  C’eft 
donc  cette  fubftance  particulière  , analogue  à 
l'acide  boracique  , Rivant  M.  Prouft  qui  fu- 
ture la  fonde  dans  le  fel  fufible  à bafe  de  natrum. 
Cette  découverte  femble  çn  effet  expliquer  pour- 
quoi ce  fel  ne  donne  point  de  phofphore.  M * 
Prouft  ajoutoit  à ces  détails  , que  c’éîoir  une 
fubftance  nouvelle  qui , exiftant  toujours  clans 
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le  vrai  fel  fufible  ou  phofphate  d’ammoniaque 
& de  foude , donnoit  à lacide  phofphorique  la 
propriété  de  fondre  en  verre , 6c  telle  écoit  la 
raifon  pour  laquelle  je  lui  avois  donné  , dans  la 
première  édition  de  cet  ouvrage , le  nom  de  bafe 
du  verre  phofphorique  ; mais  M.  Morveau  s’eft 
afturé  depuis  que  l’acide  phofphorique  pur,  re- 
tiré du  phofphore  par  dihqieîcence,  & par  con- 
féquent  ne  contenant  point  de  cette  fubftance  , 
fe  fondoit  feul  par  la  chaleur,  en  un  verre  fo- 
lide  6c  permanent.  Ce  travail  de  M.  Prouft,  fait 
avec  foin  , Sc  fur- tout  piquant  par  les  réfultats  , 

engagea  Bergman  à regarder  cette  fubftance 

\ 

comme  un  acide  particulier;  il  en  a fait  Thif- 
toire  dans  la  fécondé  édition  de  fa  differtaticn 
fur  lès  attrapions  élePives , fous  le  nom  d’acide 
du  fel  perlé  , acïàum  perlatum , fans  doute  d’après 
la  dénomination  donnée  en  1740  par  M.  Kauot 
au  fel  fufible  à bafe  de  natrum.  M.  Morveau 
en  a fait  un  article  particulier  de  fen  diclion- 
Hsire  de  chimie,  fous  le  nom  d 'acide  our étique 
tiré  du  nom  grec  de  burine  qui  le  fournit  ; mais 
depuis  les  recherches  de  M.  Prouft,  la  dater- 
tation  de  Bergman , &C  la  rédaPion  de  l’article 
cité  de  M.  Morveau  , M.  K’aproth  a publié 
dans  le  journal  de  M.  Ciel!  une  analyfe  du 
fel  fufible  ci  lu  bafe  de  natrum  , qui  détruit  l’exif- 
tence  de  ce  prétendu  acide  particulier  , 6c  qui 
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démontre  que  ce  n’efl:  que  de  l’acide  phofpho- 
rique  combiné  avec  la  foude.  C’efî  par  une 
expérience  femblable  à celle  de  Rouelle  le 
jeune,  que  M.  Kiaproth  s’eft  affuré  de  ce  fait; 
en  précipitant  la  diflolution  de  fel  fufible  a bafe 
de  natrum  par  le  muriate  ou  le  nitrate  calcaire, 
le  précipité  que  Rouelle  avoir  déjà  indique 
comme  analogue  à îa  baie  des  os  , donne  en 
effet  de  l’acide  phofphorique  par  le  moyen  de 
Facide  fulfurique.  M.  Kiaproth  ajoute  qu’en 
faturant  l’acide  phofphorique  obtenu  par  la 
combuftion  lente  du  phofphore  avec  la  foude, 
avec  un  peu  d’excès  de  cette  dernière,  on  forme 
un  fel  abfolument  femblable  au  fel  perlé  de 
Haupt , ou  au  fd  fujiblc  à b a je  de  natrum  de 
Rouelle;  & que  pour  obtenir  la  fubflance  dé- 
crite par  M.  Prouft  5 il  fuffit  de  reprendre  à ce 
fel  neutre  l’excès  de  foude  par  le  vinaigre , ou 
d’y  ajouter  un  peu  d’acide  phofphorique;  on 
ne  fera  point  étonné,  d’après  cela,  de  trouver 
dans  Bergman  abfolument  les  mêmes  attrac- 
tions électives  pour  l'acide  perlé  & pour  Facide 
phofphorique.  Ces  détails  ont  été  donnés  par 
M.  Morveau  dans  un  fupplément  aux  acides  du 
règne  animal.,  6e  il  prévient  qu’il  ne  doit  plus 
erre  queffion  après  cela  ni  de  l’acide',  ni  des 
fel  s ourétiques.En  ajoutant  à tous  ces  détails  que 
le  phofphate  de  foude  contient  toujours  un  peu 
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de  phofphate  d’ammoniaque  , 6c  que  ce  dernier 
joue  un  rôle  clans  toutes  les  décompositions 
qu’on  lui  fait  fiibir  , on  aura  l’hiftoire  corn- 
pletre  de  cette  matière  féline. 

Il  eft  crès-fingulier  que  le  phofphate  de  fonda 
ne  foit  pas  décompcfé  par  le  charbon,  comme 
le  phofphate  ammoniacal  ; & que  ce  corps  ccm- 
buftibîe  n’enlève  point  l’cxigène  à l’acide  phof- 
phorique  uni  à la  fonde.  Cette  bafe  ôte  donc  à 
ce  dernier  acide  la  propriété  d’être  décompofé 
par  le  charbon  , quoiqu’elle  n’agiffe  pas  de 
meme  fur  l'acide  fuifurique  6c  fur  plufieurs  au- 
ires  acides.  C’eft  une  exception  frappante  aux 
attractions  électives  de  l’oxigène  , 6c  dont  on 
ne  conncit  encore  que  cet  exemple.  Il  eit  ega- 
lement remarquable  que  l’acide  phofphorique 
ajouté  en  excès  au  phofphate  de  fonde  lai  fie  à 
ce  compofé , qui  conftitue  fuivant  M.  Klaproth 
la  fubftance  particulière  de  M.  Prouft,  la  pro- 
priété de  verdir  le  iirop  de  violettes. 

M.  Morveau  ajoute  à Thiftoire  du  phofphate 
de  fonde , que  îorfqu’on  yerfe  dans  fa  di (Tolu- 
tion  du  muriate  de  plomb  , il  fe  fait  un  précipité 
de  phofphate  de  plomb  ce  dernier , diflillé  avec 
du  charbon  , donne  du  phofpliore  , comme  M. 
Laumoiit,  infpeâeur  des  mines,  l’a  découvert 
fur  une  de  celles  d’Hueîgoat;  on  voit  d’après 
cela  comment  le  plomb  corné,  proposé  par 
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Margraf  dans  la  diftillation  du  phofphore  d’u- 
rine , peut  augmenter  la  quantité  du  produit  > 
comme  nous  l’expofercns  dans  le  chapitre 
fuivant. 

Di  l’Acide  lithiqutm 

Le  calcul  ou  la  pierre  qui  fe  forme  dans  la 
vefïie  de  l’homme  a fixé  depuis  long-temps  l’at- 
tention des  médecins  &:  des  chimifles.  Paracelfe 
qui  lui  dcnnoit  le  nom  barbare  de  DueUch  , 
le  croyoit  formé  par  une  réfine  animale  , de  le 
comparoir  aux  concrétions  arthritiques.  Van-» 
helmont  le  regardo::  comme  une  concrétion 
faite  par  les  fels  de  l’urine  , un  efprir  volatil 
terreux  , & penfoit  qu’il  différoit  beaucoup  de 
la  craie  arthritique  dont  i’épaifliffement  &C  i’aci- 
ditication  de  la  fvnovie  étolt , fuivant  lui , la 
eau  le.  Boyie  en  avoit  extrait  de  l’huile  & beau- 
coup de  fel  volatil  ; Boerhaave  y admettoît  une 
terre  unie  à l’alcali  volatil;  Haies  en  avoit  retiré 
645  fois  fon  volume  d’air,  & de  230  grains 
n’avoit  obtenu  que  49  grains  de  réfidu  ; il  i’ap- 
peloit  tartre  anima’.  Beaucoup  de  favans  mé- 
decins , fur-tout  Whytt , Deften  , avolent 
regardé  les  matières  alca’mes  comme  le  véri- 
table diffolvant  du  calcul  urinaire.  Placeurs 
même  avoient  propofé  la  lefîive  des  favoniers  ; 
mais  tomes  ces  idées  n’étoient  00 inc  fondées 
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fur  une  analyfe  exa&e  du  calcul  Schéele  & 

Bergman  ont  entepris  cette  analyfe. 

Le  premier  a découvert  que  la  pierre  de  la 
veille  eil  formée  pour  la  plus  grande  partie  d’un 
acide  particulier  que  nous  nommons  acide  lithi - 
que  : *7  0 grains  de  calcul  de  la  veiïie  lui  ont  don- 
né à la  diflillatio'n  28  grains  de  cet  acide  fec  & 
fubllmé,  du  carbonate  ammoniacal,  &C  11  grains 
de  charbon  très-difficile  à incinérer  ; ioco 
grains  d’eau  bouillante  ont  diilous  296  grains  du 
même  acide  , cette  leihve  rougiiloit  les  couleurs 
bleues , mais  il  s’en  eil  fiparé  la  plus  grande  par- 
tie en  petits  criftaux  par  le  refroiuiuement. 

L’acide  fulfurique  concentré  diffiout  le  calcul 
à l’aide  de  la  chaleur , 01  paffe  h l’état  d’acide 
fui  fur  eux  ; l’acide  muriatique  ne  l’attaque  point; 
l’acide  nitrique  le  diffout  completîement  ; il  fe 
dégage  du  gaz  nitreux  & de  l'acide  carbonique 
pendant  fon  action;  cette  diliolution  eft  rouge  ; 
elle  tient  un  acide  libre  ; elle  teint  la  peau  & 
tous  les  tifTus  organiques  en  rouge;  on  n’y  trou- 
ve point  de  trace  d’acide  fulfurique  par  les 
barytiques  folubles , ni  de  chaux  par  l’acide 
oxalique;  Veau  de  chaux  y forme  un  précipité 
foluble  fans  effervefcence  dans  les  acides.  Les 
alcalis  caufliques  diffolvent  le  calcul  , fuivant 
Schéele  ; ces  diflolu fions  font  précipitées  par 
la  chaux  : igoo  grains  deau  de  chaux  en 
di doivent  537  , & l’ammoniaque  en  grande 
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quantité  atraque  également  le  calcul.  Ce  cé- 
lèbre chimifte  affure  que  le  dépôt  briquefé 
de  l’iirine  des  fiévreux  efl  de  la  même  nature. 
Quoique  Schéeîe  n'ait  pas  trouvé  de  chaux  dans 
la  pierre  de  la  velfie , Bergman  en  a retiré  en 
précipitant  fa  diffolution  nitrique  par  l’acide  ful- 
f urique , &£  en  calcinant  le  refidu  de  -a  même 
diffolution.  Bergman  a découvert  de  plus  dans 
îe  calcul  une  matière  blanche  , fpongieufe 
indifibluble  dans  l’eau,  les  acides  & les  alcalis  ; 
le  charbon  incinéré  de  cette  fubftance,  dont  la 
quantité  ^<op  petite  la  empeche  de  reconnoitre 
la  nature,  nefï  pas  meme  loluble  dans  l’acide 
nitrique. 

Daptès  l’analyfe  de  ces  deux  hommes  céîè- 

b;es,  répétee  pluneurs  fois  avec  le  meme  fuccès 

par  plu  fieu  rs  chimifles  , le  calcul  de  la  veffie 

p.iroît  donc  être  d’une  autre  nature  que  la  terre 

des  os;  cependant  M.  Tennant , de  la  fociété 

royale  de  Londres , a trouvé  des  pierres  de  la 

veilie  qui  ne  perdoient  que  deux  tiers  à la  cal- 
• • 

cination,  dont  ie  réiidu  fe  fondoit  en  verre  opa- 
que par  le  refroidiflement  , & qui  contenoieat 
conféquemment  une  affez  grande  quantité  de 
plio  phate  calcaire. 

Quant  à l’acide  lithique,  Tes  propriétés  con- 
nues font,  i°.  d’être  concret  & criftailin  ; 

10 • ü‘être  peu  difloluble  dans  l’eau , & plus  dans’ 

* 
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1 t»au  chaude  -que  dans  l’eau  froide  ; 3°.  d’être 
diffo  lubie  par  l’aride  nitrique  dont  il  abforbe 
une  partie  de  foxigene,  &c  de  former  alors  une 
mafle  rouge  déliquefcence  , colcr  int  beaucoup 
de  corps;  40.  de  s’unir  aux  terns,  aux  oxides 
métalliques  , & de  former  des  feîs  neutres  par- 
ticuliers , que  nous  nommons  lithiatts  (T ammo- 
niaque , de  chaux  , de  pot  a de  , de  fonde  , de  cuivre  , 
&c.  5°.  de  préférer  dans  f'es  attrapions  les  al- 
calis aux  terres  ; 6^.  enfin  de  céder  ces  baies 
aux  acides  les  plus  faibles  & même  à l’acide 
carbonique  , ce  qui  efl  la  caufe  de  l’inditTolu- 
bilité  du  calcul  dans  les  carbonates  alcalins  ; ce 
dernier  caraPère  efl  parîicu’ier  à cet  acçide  : au 
refie , comme  l’obferve  très  b.en  M.  Morveau  , 
il  refie  beaucoup  à faire  pour  bien  connoître 
l’acide  lithique  , tk  j’ajouterai  même  pour  re- 
chercher s’il  n’eft  point  une  modification  d’un 
2utre  acide  , ce  qu’il  efl  permis  de  foupçonner 
depuis  les  rapports  connus  des  acides  végétaux 
les  11ns  avec  les  autres  , & fur- tout  du  prétendu 
acide  perlé  & ourcticque  avec  l’acide  phofpho- 
ri  que. 

M.  Morveau  croit  que  les  concrétions  arthri- 
tiques, que  les  médecins  ont  regardées  comme 
étant  de  la  même  nature  que  le  calcul  de  la 
veflie , en  fonr  très-d  fFércrtes  ; mais  il  ne  fs 
fonde  que  fur  quelques  expériences  de  Schen- 
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tkîus  , de  Pinelli  , de  Whytt , qui  font  bien 


éloignées  de  l’exaftitude  néceffaire  aujourd’hui 


pour  affurer  les  réfultats  ; & les  obfervations 
de  Boerhaave,  de  Fréd.  Hoffman , de  Springs- 
feld,  de  Léguer,  &cc.  fur  les  bons  effets  des  eaux 
alcalines,  du  favon,  de  l’eau  de  chaux  dans  les 
affe&ions  arthritiques  & calculeufes  , me  paroif- 
fenfpltts  propres  à affurer  l’analogie  entre  ces 
deux  genres  de  concrétions , que  celles  qui  ont 
été  citées  ne  font  capables  de  l’infirmer.  Cepen- 
dant on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  avec 
M.  Morveau  que  ccù.  aux  expériences  feules  à 
déc’der  cetîe  queffion  ; c’eft  une  nouvelle  preu- 
ve de  l’importance  des  recherches  chimiques 
pour  la  médecine  , & des  avantages  qu’elles 
promettent  à cette  fcience  utile. 
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CHAPITRE  X. 

Du  phofphore  de  Kunckd • 


JlÆ  phofphore  efi:  une  des  fubftances  les  plus 
çombuftiblgs  que  l’on  connoiffe.  Comme  on 
l’a  d’abord  retiré  de  l’urine , comme  la  matière 

oui  en  donne  le  plus  eft  le  phofphare  d’ammo- 

* ; ’ ; 

niaaue  & de  foude  dont  nous,  avons  examiné  les 
propriétés  , nous  croyons  devoir  placer  ici  l’hif- 
toire'de.  cette  matière  inflammable. 

La  découverte  du  Dhofphore  eft  due  , fuivant 

y • * 

Léibnitz,  àtm  alchimifte  nommé  Brandt,bour- 

f * 0%.  m,  - . 

geois  de  H imboiirg  , qui  le  trouva  en  1667. 
Kiffcckel  s’affocia  à un  certain  Krafft,  pour 
faire  l’acquifition  du  procédé  ; mais  ce  dernier 
ne  lui  ayant  pas  communiqué  ce  fecret,  Kunckel 
réfolut  de  le  chercher,  Ô£  après  avoir  entrepris 
un  travail  fuivi  fur  l’urine,  de  laquelle  il  favoit 
qu’il  étoit  tiré,  il  parvint  à faire  du  phofphore , 
dont  il  doit  être  regardé  comme  le  véritab’e 
inventeur.  Quelques  perfonnes  attribuent  auffi 
l*honneur  de  cette  découverte  à Boyle  , qui 
en  dépofa  en  effet  une  petite  quantité,  en  1680, 
entre  les  mains  du  fecrétaire  de  la  fociété  royale 
de  Londres;  mais  Stahl  affure  que  Krafft  lu 
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avoit  dit  qu’il  avoit  communiqué  le  procédé  du 
phofphore  à Boyle.  Ce  dernier  phyficifcn  donna 
fon  procédé  à un  allemand,  nommé  Godfreid 
Hankwiîz , qui  avoit  un  beau  labaratoire  à 
Londres,  & qui  étoit  le  feul  qui  fît  du  phof- 
phore &c  qui  le  vendît  aux  phyficiens  de  toute 
l'Europe.  Quoique  depuis  i6$o  jufqu’au  com- 
mencement de  notre  fiècie  il  eût  paru  un 
grand  nombre  de  recettes  pour  faire  le  phof- 
phore , 61  entr’autres  celles  de  Boyle,  de  Krafft , 
fe  Brandt  , de  Homberg  , de  Teïchmeyer  , 
de  Frédéric  Hoffman  , de  Niewentyt  fk  de 
W cdelius, aucun  chimifïe  n’en  préparoit  encore, 
6c  cette  préparation  étoit  un  véritable  fecret , 
lorfqu’en  1737  un  étranger  offrit  à Paris  un 
moyen  de  faire  du  phofphore  avec  fuccès. 
L’académie  nomma  quatre  chimifïes , MM.  Bel- 
le t,  Dufay , Geoffroy  Sc  Duhamel,  pour  fuivre 
cette  opération  dans  le  laboratoire  du  jardin  du 
roi;  le  procédé  réuffit  fort  bien.  Le  miniftère 
récompenfa  l’étranger  , & Hellot  le  décrivit 
avec  exa&itude  dans  un  mémoire  inféré  parmi 
ceux  de  l’Académie,  pour  l’année  1737.  Cette 
opération  conlifte  à faire  évaporer  cinq  ou 
maies  d’urine  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en 
une  matière  grumeleufe  , dure , noire  & luifante  ; 
à calciner  ce  réfidu  dans  une  marmite  de  fer 
doat  on  fait  rougir  le  fond,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 

Ce  ij 
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fume  plus,  & qu’il  ait  pris  Podeur  de  fifeura 
de  pêcher  ; à leftiver  cette  matière  calcinée 
avec  le  double  au  moins  d’eau  chaude  • à la 
deffecher  après  avoir  décanté  l’eau  du  lavage*. 
On  mêle  trois  livres  de  Cette  matière  avec  une 
livre  de  demie  de  gros  fable  ou  de  grès  égrugé* 
dc  quatre  à cinq  onces  de  poudre  de  charbon 
de  hêtre  ; on  humeéte  ce  mélange  avec  une 
demi- livre  d’eau  , & on  l’introduit  dans  une  cor- 
nue de  Heffe,  On  effaie  fa  matière  en  la  fai  Tant 
rougir  dans  un  creufet  ; lorfqu’elle  répand  une 
flamme  violette  d£  une  odeur  d7ail  ? elle  donnera 
du  phofphore.  On  place  la  cornue  dans  un  four-’ 
neau  fait  exprès,  on  y adapte  un  grand  ballon 
rempli  d’eau  au  tiers.  Il  faut  que  ce  ballon  foi-î 
percé  d’un  petit  trou  , de  Hellot  regarde  cette 
pratique  comme  l’une  des  manipulations ’es  plus 
néceffaires  à la  réuffite  de  l’opération.  Trois  ou 
quatre  jours  après  que  l’appareil  a été  conftruit , 
on  donne  le  feu  avec  beaucoup  de  lenteur  * 
pour  achever  de  fécher  le  fourneau  & les  hits; 
on  l’augmente  peu-à-peu  jufqu’à  la  plus  grande 
violence  , de  on  l’entretient  pendant  environ 
quinze  ou  vingt  heures  dans  cet  état.  Le  phof- 
phore ne  diflille  que  quatorze  heures  après  le 
commencement  de  l’opération  qui  en  dure  en 
tout  vingt-quatre  ; il  s’élève  auparavant  une 
grande  quantité  de  carbonate  ammoniacal  dont 
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une  partie  efl  diffoute  par  l’eau  du  ballon.  Le 
phofphore  volatil  ou  aériforme  palTe  le  pre- 
mier en  vapeurs  lumineufes;  le  véritable  phof- 
phore coule  enfuite  comme  une  huile,  ou  com- 
me une  cire  fondue.  Lorfqifil  n’en  palTe  plus  , 
on  laille  refroidir  l’appareil  pendant  deux  jours  ; 
on  délute  3c  on  ajoute  de  l’eau  dans  le  ballon  , 
pour  détacher  le  phofphore  adhérent  à fes 
parois  ; on  le  fait  fondre  dans  de  l’eau  bouil- 
lante ; en  le  coupe  en  petits  morceaux  , qu’on 
introduit  dans  des  cols  de  matras  coupés  vers 
la  moitié  de  la  boule  en  forme  d’entonnoir  , 
& plongés  dans  de  l’eau  bouillante.  Le  phof- 
phore fe  rond , fe  purifie  & devient  tranfpa* 
rent  par  îa  réparation  d’une  matière  noirâtre  qui 
s’élève  au-dellus  de  lui.  On  le  trempe  enfuite 
dans  de  l’eau  froide  dans  laquelle  il  fe  congèle; 
3c  on  l’extrait  des  cols  de  matras , en  le  pouf- 
fant  du  côté  large  avec  un  petit  bâton.  Tel  eft 
en  abrégé  le  procédé  décrit  par  Heîlot  ; îa  lon- 
gueur de  l’opération  empêcha  les  chimiftes  de 
la  répéter,  fi  on  en  excepte  Rouelle  l’aîné,  qui 
dans  les  cours  de  chimie  l’exécuta  pluûeurs  fois 
avec  fuccès. 

En  1743,  Margraf  publia  dans  les  mémoires 
-de  l’académie  de  Berlin  une  nouvelle  méthode 
pour  faire  une  bonne  quantité  de  phofphore  plus 
facilement  qu’on  ne  lavait  fait  avant  lui.  Suivant 
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fcn  procédé , on  mêle  le  plomb  corné  , réficki 
de  la  diftiilation  de  quatre  livres  de  minium  &C 
de  deux  livres  de  muriate  ammoniacal,  avec  dix 
livres  d’extrait  d’urine  en  confiftance  de  miel. 
On  y ajoute  une  demi-livre  de  charbon  en 
poudre  : on  defsèche  ce  mélange  dans  une  chau- 
dière  de  1er , jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  ure 
poudre  noire  ; on  diftille  cette  poudre  dans  une 
cornue  pour  en  retirer,  par  un  feu  gradué,  le 
carbonate  ammoniacal , l’huile  fétide  le  mu- 
riate  ammoniacal.  On  a foin  de  ne  pouffer  le 
feu  que  jufqu’à  ce  que  la  connue  foit  médiocre- 
ment rouge.  Le  rélîdu  noir  ck  friable  de  cette 
diflillation  efl  la  matiètç  d’où  l’on  extrait  le 
phofphore  * en  l’effaié  en  enjettant  un  peu  fur 
les  charbons  arcens  : fi  elle  répand  une  odeur 
d’ail  tk  une  flamme  bleue  phofphorique  , elle 
eft  bien  préparée.  On  en  remplit  jufqu’aux  trois* 
quarts  une  cornue  de  terre  de  Heffe  ou  de 

K 

Picardie  bien  huée;  on  place  ce  vaiffeau  dans 
un  fourneau  de  léverbère  terminé  par  une  chape 
de  fourneau  à vent,  &£  par  un  tuyau  de  tôle 
de  fix  ou  huit  pieds  de  haut;  on  adapte  à la 
cornue  un  ballon  moyen  percé  d’un  petit  trou  , 
Sz  à moitié  rempli  d’eau;  on  lute  les  jointures 
avec  le  lut  gras  recouvert  de  bandes  de  toile  , 
enduites  de  blanc  d’œuf  & de  chaux  ; on  élève 
un  mur  de  brique  entre  le  fourneau  le  ballon  ; 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  407 
on  laiffe  fécher  cet  appareil  un  jour  ou  deux,  &£ 
on  procède  à la  diftillation  par  un  feu  bien  gra- 
dué. Cette  opération  dure  entre  fix  & neuftheu- 
res  , luivant  la  quantité  de  matière  que  l’on  dif- 
tille.  On  reétifie  ce  phofphore  , en  le  diftiilant  à 
un  feu  très-doux  clans  une  cornue  de  verre., 
avec  un  récipient  à moitié  plein  d’eau.  Prefque 
tous  les  chi mifles  ont  répété  avec  fuccès  le  pro- 
cédé de  Margraf,  & il  étoit  le  feul  en  ufage  juf- 
qu’à  celui  qui  a été  découvert  depuis  plufieurs 
années  , & qui  confifte  à féparer  l’acide  phof- 
phorique  des  os  , comme  nous  le  dirons  en  par- 
lant de  ces  corps  folides. 

On  voit  que  le  procédé  de  Margraf  ne  différé 
de  celui  de  Hellot  que  par  l’addition  du  muriate 
de  plomb,  & parce  que  l’opération  eft  coupée 
en  deux.  Mais  ce  qu’il  y a de  puis  précieux 
clans  le  travail  du  lavant  chimifte  de  Berlin  , 
c’ell  qu’il  a déterminé  quelle  eft  la  fubftance 
contenue  dans  l’urine  qui  fert  à former  le  phof- 
phore. En  diftiilant  un  mélange  de  fel  fufible  &C 
de  charbon,  il  a obtenu  un  très-beau  phoi- 
■ phare  , Se  il  a obfervé  que  Burine  d'oii  Ton  a 
extrait  ce  lel  ne  donne  prefque  plus  de  cette 
fubftance  combuftible.  C'eft  donc  une  partie 
conftituante  du  fel  fufible  qui  contribue  à la 
formation  du  phofphore  ; & on  obrient  fad- 
ement cette  fubftance  y en  diftiilant  deux  parties 

Ce  iv 
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du  verre  obtenu  de  ce  fel  décompofé  dans  une 
cornue  ou  dans  un  creufet,  avec  une  partie  de 
charbon  en  poudre.  Ce'te  opération  exige  beau- 
coup moins  de  temps  & beaucoup  moins  de  feu 
que  celles  que  nous  avons  décrites  iufqu’à  pré- 
fent , puifque  , fuivant  M.  Prouft,  le  phofphore 
peut  couler  au  bout  d’un  quart-d'heure.  C’eft 
fans  contredit  le  meilleur  procédé  que  l’on  puifle 
fuivre  pour  fe  procurer  du  phofphore  d’urine  ; 
mais  il  y a placeurs  obfer valions  à faire  fur  cet 
objet  ; i9.  le  réfidu  vitreux  de  la  décompofîtion 
du  phofphate  ammoniacal  par  le  feu  n’étant 
point  de  l’acide  phofphorique  pur,  mais  com- 
b:né  avec  du  phofphate  de  fonde  , qui  n’eft 
point  dccompofable  par  le  charbon  , on  n’ob- 
tient que  très- peu  de  phofphore,  en  employant 
ce  réfidu  , puifqu’une  once  n’en  donne  qu’un 
gros,  6c  fouvent  moins;  2.0.  lorfqu’on  prépare 
en  grande  quantité  le  fel  fufible  par  l’évapora- 
tion & le  refroidiffement , il  fe  trouve  auffi  mêlé 
d’une  grande  quantité  de  phofphate  de  fonde  qui 
ne  donne  point  de  phofphore.  On  conçoit  donc, 
d’après  ces  deux  obfervations  , pourquoi  l’on 
obtient  fi  peu  de  ce  corps  combuftibîe  par  la 
difiillation  du  fel  fufible  avec  le  charbon.  Peut- 
être  le  fel  fufible  entier  , ou  le  mélange  de  phof- 
phate ammoniacal  & de  phofphate  de  foude  , 
diftillé  avec  du  charbon  & du  muriate  de  plomb* 
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en  donneroit-il  davantage  , puifque  ce  dersier 
parcîr  avec  a propriété  de  décompofer  le  phof-. 
phate  de  foude. 

Le  phof,  hore  obtenu  par  tous  les  procédés 
que  nous  avons  décrits  eft  toujours  le  meme* 
Lorfqu’il  eft  bien  pur,  il  eft  tranfparent , d'une 
confiftance  femblaWe  à celle  de  la  cire.  Il  fe  cri £- 
tallife  en  lames  brillantes , & comme  micacées 
par  le  refroidiflement.  Il  le  fond  dans  1 eau  chau- 
de bien  avant  même  que  ce  fluide  foit  bouillant. 
Il  eft  très-volatil , & il  monte  en  un  fluide  épais 
à une  douce  chaleur.  S’il  eft  en  contaft  avec 
l’air , il  exhale  une  fumée  de  toute  fa  furface  ; 
cette  vapeur  qui  répand  une  forte  odeur  d ail » 
paroît  blanche  dans  le  jour  , & elle  eft  tres-lu- 
mineufe  dans  l’obfcurité.  C’eft-îa  l’inflammation 
lente  du  phofphore  ; en  effet  5 fi  on  le  laiffe  quel- 
que temps  ainft  expolé  à l’air , il  fe  confume  peu- 
à-peu,  & il  donne  pour  réfidu  un  acide  parti- 
culier dont  nous  examinerons  plus  bas  les  pro- 
priétés. Cette  combuftion  lente  ne  s’opère  jamais 
que  lorfque  le  phofphore  eft  en  contaft  avec 
l’air;  elle  demande  même , pour  être  très-lumi- 
neufe  , une  chaleur  de  douze  à quinze  degres  , 
quoiqu’elle  ait  lieu  à une  température  au-def- 
fous.  Cette  inflammation  fe  fait  fans  chaleur , 
elle  n’allume  aucun  corps  combuftible.  Mais  lorf- 
que le  phofphore  éprouve  une  chaleur  sèche  de 
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vingt-quatre  degrés , il  s’allume  avec  décrépita- 
tion ; il  brûle  rapidement  avec  une  flamme  blan- 
che très-vive,  mêlée  de  jaune  & de  vert,  & il 
détruit  avec  beaucoup  de  promptitude  tous  les 
corps  combufhbles  qu’il  touche.  Les  vapeurs  qui 
s’en  exhalent  a ors  font  très  - abondantes , blan- 
ches, 6c  fort  lumineufes  dans  l’obfcurité.  Cette 
combuftion  rapide  a lieu  avec  une  chaleur  très- 
forte  & une  lumière  très-éclatante  dans  un  ré- 
cipient  plein  d’air  vital. 

Le  phofphore  laiflfe  un  réfidu  différent  dans 
l’une  & l’autre  de  ces  combuftions.  La  première 
donne  une  liqueur  qui  pèfe  plus  que  le  double 
du  pohfphore  emp^yé  , 6c  que  nous  nommons 
acidt  phofphorcux . La  fécondé  offre  une  matière 
concrète  blanche  très-déliquefcente  6c  très-diffo- 
lubie  qui  eft  X acidt  phofphorique.  On  a cru  que 
cette  dernière  reffemb’oit  au  réfidu  acide  6c  flui- 
de de  la  première  combuflion  ou  de  i’infîamma- 
îicn  lente.  Cependant  ces  deux  acides  préfentent 
des  différences  réelles  dans  leurs  combinations, 
comme  Margraf  l'a  le  premier  obfervé , 6c  comme 
M.  S^ge  l’a  indiqué  dans  les  mémoires  de 
l’académie  , année  1777.  Nous  parlerons  en 
détail  de  ces  différences  dans  i’hiftoire  de  ces 

i 

acides. 

La  combuflion  du  phofphore  éroit  regardee 
par  Sthai  comme  lé  dégagement  du  phlogijtiqm 
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qu'il  croyoit  combiné  avec  l’acide  muriatique  (i) 
dans  ce  corps  inflammable.  M.  Lavoifier  , pour 
connoître  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  combuftion, 
a allumé,  à l’aide  d’un  fer  rouge,  du  phof- 
phore  fous  une  cloche  de  verre  plongea  dans  du 
mercure.  Il  a obfervé  qu’on  ne  peut  brûler  qu  une 
quantité  donnée  de  cette  matière  dans  un  volu- 
me déterminé  d’air,  & que  cette  quantité  va  a 
itn  grain  de  phofphore  pour  feize  a dix-huit 
pouces  cubiques  d’air;  qu’après  cette  combuftion 
le  phofphore  s’éteint , 6c  que  l’air  ne  peut  plus 
fervir  à brûler  de  nouveau  phofphore;  que  le 
volume  de  l’air  diminue , 6c  que  le  phofphore  fe 
change  en  flocons  blancs,  neigeux,  qui  s atta- 
chent aux  parois  de  la  cloche  ; ces  flocons  ont 
deux  fois  6c  demie  le  poids  du  pholpnore  em- 
ployé , 6c  cette  augmentation  de  pefanteur  cor- 
refpond  exaéfement  à celle  que  1 air  a perdue,  6c 
dépend  uniquement  de  l’abforption  de  l’oxigène 


(i)  Stahl  a alluré  dans  plufienrs  de  Tes  ouvrages  qu  en 
coir.binant  l’acide  muriatique  avec  le  phlogijlique  < U 
pouvoit  faire  du  phofphore»Margraf  a entrepris  un  travail 
fuivi , en  traitant  différentes  combinaifons  de  1 acide  mu- 
riatique par  des  matières  combuflibles  , & il  n’a  jamais  pu 
produire  un  atome  de  phofphore.il  a même  démontré  que 
l’acide  formé  par  ce  corps  combudible  brûlé  différé 
beaucoup  de  celui  du  fel  marin,  & tous  les  chimifles  font 
aujourd’hui  convaincus  de  cette  différence. 
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par  le  phofphore.  En  effet,  les  flocons  blanc* 
font  de  l’acide  phofphorique  concret  formé  par 
la  combinaifon  du  phofphore  avec  l’oxigène  ou 
la  bafe  de  l’air  vital  contenu  dans  l’air  atmofphé- 
rique,  qui  a fervià  lacombuflion  de  cette  fubf- 
îance  inflammable.  Il  en  efl:  de  cette  théorie  com- 
me de  celle  du  foufre*  5c  il  feroit  inutile  d’ajou- 
ter à ce  que  nous  avons  dit  fur  cet  objet  dans  le 
règne  minéral.  Nous  dirons  feulement  que  de 
tous  les  corps  combuftibles , le  phofphore  paroît 
ctre  celui  qui  dégage  le  plus  de  carlorique  5c  de 
lumière  de  l’air  vital , 5c  qui  en  abforbe  l’oxi- 
gène  le  plus  folide. 

Le  phofphore  fe  liquéfie  dans  l’eau  chaude.  Si 
l’on  fait  palier  de  l’air  vital  à travers  ce  phof- 
phore liquéfié  fous  l’eau  , on  le  brûle  & on  le 
réduit  à l’état  d’acide  phofphorique. 

Quoique  le  phofphore  ne  foit  point  foluble 
dans  ce  fluide , il  s’y  altère  cependant  peu-à- 
peu.  Il  perd  fa  tranfparence;  il  jaunit  5c  il  fe 
couvre  d’une  efllorefcence  ou  pouflière  colorée. 
L’eau  devient  acide , elle  paroît  lumineufe  lorf- 
qu’on  l’agite  dans  l’obfcurité*  Le  phofphore  s’y 
décompofe  donc  lentement. 

Les  leflîves  ou  autres  alcalis  fixes  cauftiques 
diffolvent  le  phofphore  à l’aide  de  la  chaleur  de 
l’ébullition  ; il  fe  dégage  pendant  cette  combi- 
naifon un  gaz  fétide  découvert  par  M.  Gingem- 
bre 5 5c  qui  a la  fingulière  propriété  de  s’enlUnn- 


dTiist.  Nat.  et  de  Chimie.  413 
mer  avec  explofion  par  le  conta&  de  l’air  atmos- 
phérique, &c  plus  encore  par  le  conta&  de  l’air 
viral.  Ce  fluide  élaftique  eft  formé  de  phofphore 
di lions  dans  du  gaz  hydrogène,  & celui-ci  eflîe 
produit  de  la  décompofition  de  l’eau.  Nous  le 
nommons  ga[  hydrogéné,  phofphore » 

L’aeide  fulfurique,  diftillé  dans  une  cornue 
avec  le  phofphore,  le  brûle  prefqu’entièrement , 
mais  fans  inflammation.  L’acide  nitrique  concen- 
tré l’attaque  avec  violence , 5 1 l’enflamme  fubite- 
ment  fi  le  phofphore  eft  chaud.  En  faifant  cette 
expérience  dans  une  cornue  avec  de  l’acide  nitri- 
que qui  ne  foit  pas  tres-concentre,  le  phofphore 
fe  brûle  peu-à-pen,  enlève  l’oxigène  à l’acide 
n. trique  , & forme  cie  1 acide  phofphonque  ÿ ce 
procédé  a eîe  décrit  par  M.  Lavoifier  en  1780. 

L acide  muriatique  n attaque  pas  fenfiblement 
le  phoiphore  ; mais  1 acide  muriatique  oxigéné  le 
brûle  avec  une  grande  facilité. 

Si  l’on  plonge  du  phofphore  dans  du  gaz  acide 
muriatique  oxigéné,  i!  s’allume  tout-à-coup,  & 
brûle  avec  diflugration. 

Les  nitrates  l’embrâfent  auffi  à l’aide  de  la 
chaleur. 

1 

Le  foufre  & le  phofphore  fe  combinent,  fui- 
vant  Margraf,  par  la  fufiofl  & la  diflillation.  Il  en 
refaire  un  compofé  folide,  d’une  odeur  fétide,  qui 
fe  gonfle  dans  ! eau,  a laquelle  il  communique  de 
i acidité  Se  l’odeur  des  fulfures  alcalins,  proprié- 
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tés  qui  indiquent  certainement  une  réa&ion  par- 
ticulière entre  ces  deux  corps,  dont  l’union  pa- 
roît  opérer  la  décompofition  de  l’eau.  M.  Pelle- 
tier a remarqué  que  le  fulfure  de  phofphore  ou 
le  phofphore  de  foufre , dénomination  qui  dé- 
figne  la  proportion  réciproque  de  ces  deux 
corps,  eft  infiniment  plus  fufibîe  que  l’un  ou 
l’autre  de  ces  corps  ifolé. 

Le  phofphore  ne  s’unit  pas  auiii  bien  aux  méA 
taux  que  le  fait  le  foufre,  quoiqu’il  y ait  entre 
lui  Sc  ce  dernier  un  affez  grand  nombre  d’analo- 
gies. Margraf  a effayé  de  faire  ces  combinaifons 
en  difiillant  chaque  fubflance  métallique  avec 
deux  parties  de  phofphore.  Il  n’y  a que  l’arfenic , 
le  zinc  & le  cuivre,  qui  lui  aient  préfenté  des 
phénomènes  particuliers;  tous  les  autres  métaux 
n’ont  point  été  altérés  par  le  phofphore  , qui  s’eft 
brûlé  en  partie,  ou  fublimé  dans  le  récipient 
fans  avoir  éprouvé  de  changement  notable. 

Le  phofphore  fublimé  avec  l’arfenic  a offert 
à ce  célèbre  chimifte  une  matière  d’un  beau 
rouge,  femblable  au  réalgar. 

Le  zinc  diftillé  deux  fois  de  fuite  avec  cette 
fubftance  combuftible  a donné  des  fleurs  jaunes, 
pointues  & très-légères.  Le  fublimé,  expofé  au 
feu  fous  une  mouffle  rouge  , s’efl:  enflammé  & 
fondu  en  un  verre  tranfparent  femblable  à celui 
du  borax. 
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Le  cuivre,  traité  delà  même  manière  avec  le 
phofphore , a perdu  fon  brillant , eft  devenu  très- 
compaft;  il  avoit  acquis  dix  grains  fur  un  demi- 
gros,  & il  brûioit  en  l’approchant  de  la  flamme. 
M.  Pelletier  a obfervé  que  le  cuivre  fe  combi- 
ne très* bien  avec  le  phofphore,  & qu’il  réfulte 
de  cette  combinaifon  une  efpèce  demir.egrife, 
brillante  , grenue  , très-dure  , très-difficile  à 
fondre  ; nous  donnons  à ces  compofés , dans  lef- 
quels  le  phofphore  entre  fans  altération,  les 
noms  de  phofphurcs , de  cuivre,  de  zinc,  d’arfe- 
nic  , de  fer , &c.  Dans  les  recherches  de  M.  Pel- 
letier fur  les  phofphores  métalliques,  il  a procé- 
dé d’une  manière  bien  différente  de  celle  de  Mar- 
graf.  Pour  opérer  ces  combinaifons,  il  a mêlé 
les  métaux  avec  1 acide  phofphonque  vitreux  8c 
un  peu  de  charbon  ; à mefure  que  le  phofphore 
le  réduit  par  f’aaion  du  charbon  , il  fe  combine 
avec  le  métal  ; c’efl  ainfi  qu'il  eft  parvenue  à 
fondre  le  platine  avec  une  grande  facilité  & à 
former  un  phofphure  de  platine  qui  pourra  fer- 
vir  pour  purifier  ce  métal  utile. 

MM.  Bullion  & Sage  ont  décrit  une  altération 
remarquable  que  le  phofphore  éprouve  dans  les 
diffolutions  métalliques.  Le  premier  de  ces  chi- 
miftes  a découvert  que  des  petits  bâtons  de  phof- 
phore introduits  dans  des  diffolutions  d’or , d’ar- 
gent, de  cuivre,  &c.  fe  couvroient  peu- à-peu 
d un  enduit  ou  d’une  efpèce  de  fourreau  métal- 
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lique  & brillant.  Ces  jolies  expériences  proit* 
vent  que  le  phofphore  a plus  d’affinité  avec  l’oxi- 
gène  que  plufieurs  métaux,  & qu’il  eft  fufcep- 
tible  de  réduire  leurs  oxides  par  la  voie  humide. 
Bergman  a conftaté  que  l’acide  arfénique  eft 
noirci  & paffe  à l’état  d’arfenic  , lofqu’on  le 
chauffe  avec  du  phofphore  qui  devient  acide 
phofphorique , à mefure  qu’il  enlève  l’oxigène 
au  métal. 

Le  phofphore  fe  diffout  dans  toutes  les  huiles  3 
& les  rend  lumineufes.  Spielman  a découvert 

* V • 

qu’il  fe  diffout  dans  l’alcohol , ôc  que  cette  diffo* 
lution  jette  des  étincelles  lorfqu’on  la  verfe  dans 
l’eau.  Une  partie  du  phofphore  eff  précipité  en 
poudre  blanche  dans  cette  opération. 

Le  phofphore  n’eff  encore  que  très-peu  employé 
dans  la  médecine  ni  dans  les  arts.  MM.  Menzius, 
Morgenftern  , Hartman  , Sic.  difent  en  avoir 
éprouvé  de  bons  effets  dans  les  fièvres  malignes 
& bilieufes  , dans  l’abattement  des  forces , dans 
la  fièvre  miliaire.  Quelques  autres  l’ont  recom- 
mandé dans  la  rougeoie,  la  péripneumonie,  les 
douleurs  rhumatifmaies , l’épilepfie  , &c.  mais 
quoiqu’il  ait  déjà  paru  en  Allemagne  plufieurs 
differtations  fur  les  vertus  médicinales  du  phof- 
phore employé  intérieurement,  on  ne  peut  rien 
établir  de  certain  fur  cet  objet,  jufqu’à  ce  que 
l’expérience  ait  prononcé  d’une  manière  plus 
pofitive. 
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CHAPITRE  XI. 

De  l'Acide  phofphorique , & de  £ Acide 

phofphoreux. 

L’A  c 1 d e phofphorique  a été  ainfi  appel'é , 
parce  qu’on  a cru  qu’il  exiftoit  tout  formé  dans 
le  phofphore,  d’où  on  le  retirait  par  la  combuf- 
t;on  ; mais  M.  I.  avoifier  a prouvé  que  ce  fel  étoit 
une  combinaifon  du  phofphore  avec  l’oxigène. 
Pour  obtenir  cet  acide,  011  peut  employer  quatre 
procédés;  le  premier  conhlîe’A  faire  brûler  avec 
rapidité  du  phofphore  fous  des  clocles  pleines 
d’air  atmofphérique  plongées  fur  du  mercure , à 
1 aide  d un  verre  ardent,  ou  en  le  touchant  avec 
un  fer  rouge.  Il  faut  avoir  foin  de  mettre  aupa- 
ravant un  peu  d’eau  fur  les  parois  des  cloches. 
Ce  procédé  indiqué  par  M.  Lavoifier  donne  en 
peu  de  temps  de  l’acide  phofphorique  , qui  eft 
mêlé  d’un  peu  de  phofphore  non  brûlé , c’eft-à- 
dire  de  l’acide  en  partie  phofphoreux.  On  peut 
employer  de  l’air  vital  pour  cette  combuftion  ; à 
la  vérité  l’inflammation  eft  d’une  rapidité  & d’une 
violence  telles  qu’elle  brife  fouvent  les  cloches 
avec  tract  s.  Ce  procédé  fournit  de  l’acide  phof- 
phcriqae  pur. 

Le  fécond  procédé,  dû  à MM.  Wov.lfe  & Pd- 
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letier  , s'exécute  en  faifant  paffc-r  un  courant  d’aïr- 

vital  à travers  le  phofphore  fondu  au-deflous  de 

l’eau. 

Dans  le  troifième,  donné  par  M.  Lavoifier  , on 
brûle  ce  phofphore  par  le  moyen  de  l’acide  ni- 
trique un  peu  fort.  L’un  6c  l’autre  de  ces  pro- 
cédés fournit  de  l’acide  phofphorique. 

Le  quatrième  procédé  ou  la  combuftion  lente  # 
improprement  appellée  formation  de  l’acide  phof- 
phorique par  deiiquium , a été  très-bien  décrit  par 
M.  Sage}  on  place  des  bâtons  de  phofphore  fur 
les  parois  d’un  entonnoir  de  verre,  dont  la  tige 
eft  reçue  dans  un  flacon,  6c  dont  la  bafe  eft  re- 
couverte d’un  chapiteau;  on  laide  le  bec  de  celui- 
ci  ouvert  ; on  met  un  tube  de  verre  dans  la  tige 
de  l’entonnoir,  afin  de  retenir  le  phofphore  , 6c 
de  donner  paffage  à l’air  du  flacon , déplacé  par 
l’acide.  Il  faut  avoir  foin  que  les  tubes  de  phef- 

t 

phore  ne  fe  touchent  pas  , 3c  que  la  température 
du  lieu  où  eft  l’appareil  n’excède  pas  i z à 1 4 de- 
grés ; fans  ces  précautions  le  phofphore  entre- 
roit  en  défLg  ation  :au  bout  d’un  temps  plus  ou 
moins  long  , on  obtient  par  once  de  phofphore 
treds  onces  d’acide  qui  fe  raflemble,  6c  qui  coule 
peu-à-peu  dans  l’eau  qu’en  a eu  loin  de  mettre 
dans  le  flacon,  c’eftde  l’acide  phofphoreux. 

Ce^  quatre  procédés  fourniflent  l’acide  du 
phofphore  dkns  deux  états  diftèrens * fuivant  qu’il 
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eft  entièrement  brûlé  tk  faturé  d’oxigène.  Ces 
deux  acides  présentent  entr  eux  des  phénomènes 
comparables'  à ceux  que  nous  ont  offerts  l’acide 
lulfuriqne  & l’acide  Sulfureux  : telle  eft  la  raifort 


des  réfulrats  un  peu  différens  obtenus  par  MM* 
Sage  & Lavoifier  dans  les  combinaifons  de  cet 
acide,  & confgnés  dans  les  mémoires  de  1 aca- 
démie 1777.  Nous  nommons  , comme  nous 
l’avons  dit  , le  premier  , celui  dans  lequel  le 
phofphore  eft  faturé  d’oxigène  , acide  phcfpho- 
Tique  , tv  le  fécond , qui  n eft  pas  entièrement 
faturé  d’oxigène,  acide  phofplioreux * 


De  r Acide  phofphoriquet 


L’acide  phofphorique  pur  obtenu  fans  addition 
d’eau  61  dans  l’air  vital,  eft  fous  la  forme  de 
flocons  blancs,  neigeux,  légers,  dé'iquefcens  & 
d’une  faveur  acide  très-forte.  Expofé  à l’air  il  en 
attire  promptement  l’humidité;  mis  en  contaft 
avec  un  peu  d’eau , il  s’y  fond  facilement  & don- 
ne  un  fluide  blanc  fans  odeur  , d’une  confffance 
hiuleufé  , tres-pefant  , d’une  faveur  fortement 
acide  , 5e  changeant  rapidement  en  rouve  les 
couleurs  bleues  végétales.  Si  on  Pexpofe  à l'ac- 
tion du  feu  dans  une  cornue,  on  en  retire  un 
pb.egme  pur  , i acide  le  concentre  , devient 
même  plus  pefant  que  l’acide  fulfurique  ; il 
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prend  peu-à-peu  de  la  confifïance  , de  l’opacité  ; 
il  reffemble  à un  extrait  mou.  Enfin  , pouffé  à un 
feu  violent , il  fe  fond  en  un  verre  tranfparent , 
dur , très-éleflrique  & infoluble  , qui  ne  préfente 
plus  de  caraélère  acide.  Il  paroît  que  cet  état  folide 
& vitreux  dépend  d’une  combinaison  plus  intime 
entre  la  bafe  acidifiableôc  l’oxigène  , & de  la  fér 
paration  d’une  partie  de  ce  dernier.  Cette  idée  fur 
l’adhérence  plus  intime  de  l’oxigène  dans  le  verre 
phofphorique , qui  n’étant  plus  acide  mérite  le 
nom  d'oxide  phofphorique  vitreux^  eft  confirmée  par 
la  difficulté  qu’on  a pour  en  obtenir  du  phofphore 
à laide  du  charbon  , &:  par  la  haute  tempéra- 
ture qu'on  eft  obligé  de  donner  pour  cela  à ce 
mélange. 

Si  on  chauffe  dans  un  vaiffeau  ouvert  l’acide 
phofphorique  obtenu  par  la  combuftion  lente 
ou  l’acide  phofphoreux,  il  s’en  élève  de  temps 
en  temps  de  petites  flammes  dues  à un  refte  de 
phofphore  qui  n’a  pas  été  entièrement  brûlé,  & 
accompagnées  d’une  odeur  d’ail  ; au  refie  il  fe 
concentre  , il  fé  defsèche,  ÔC  il  finit  par  fe  fon- 
dre comme  le  premier. 

L’acide  phofphorique  concentré  attire  très- 
promptement  l’humidité  de  l’air.  Il  s’unit  à l’eau 
avec  chaleur  \ il  fe  combine  à un  grand  nombre 
de  fubftances,  fk  il  préfente  dans  fa  combinaifon 
des  phénomènes  particuliers. 
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L’acide  phofphorique  liquide  ne  paroît  pas 
avoir  d’a&ion  fur  la  terre  filicée  , d’après  les 
expériences  de  Bergman  de  M.  Morveau. 
Mais  il  en  a une  fur  le  verre , comme  l’ont  dé- 
montré les  recherches  de  MM.  Ingenhousze  8c 
Prieftiey. 

Il  bouillonne  au  chalumeau  avec  l’alumine  ; 
l’acide  phofphorique  fondu  dans  des  creufêts 
de  Heffe,  leur  donne  une  couverte  tranfparente 
Vitreufe  fuivant  la  remarque  de  M.  JVIorveau. 

Il  s’unit  à la  baryte  & paroît  la  préférer  à 
toutes  les  autres  bafes,  excepté  la  chaux,  fuivant 
les  atîra&ions  de  cet  acide  indiquées  par  Berg- 
man. On  ne  connoît  pas  encore  les  propriétés 
du  phosphate  de  baryte. 

L’acide  phofphorique  diffout  le  carbonate  de 
magnéfie  avec  effervefcence.  Le  fel  qu’il  forme 
avec  cette  fu  bilan  ce  eft  peu  foluble.  Sa  difîo- 
lution  bien  chargée  donne  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  de  repos  des  crifîaux  en  petites 
aiguilles  applaties  très -minces,  de  plufieurs 
lignes  de  longueur , & coupées  obliquement  par 
les  deux  bouts  ; elle  fe  prend  fouvent  en  une 
gelée  tranfparente.  En  expofant  ces  criftaux  de 
phofphate  de  magnéfie  à une  chaleur  douce , iis 
fe  réduifent  en  poudre.  L’acide  fulfurique  dé- 
compofe  ce  fel , fuivant  M.  Lavoifier. 
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L’acide  phofphonque  , ’rerié  dans  l’eau  de 
chaux  , la  précipite  en  un  (el  très -peu  foluble  , 
qui  ne  iait  point  effuvefcence  avec  les  acides  , 
que  les  acides  minéraux  décompofent , qui  n’eft 
pas  décompoié  par  les  alcalis  cauftiques.  Ce 
fel  eft  de  la  même  nature  que  la  bafe  des  os. 
Un  excès  d’acid.e  phofphorique  rend  le  phof- 
phate  calcaire  foluble  dans  Lenu  ; mais  on  i’en 
précipite  par  la  magnéfie , la  chaux,  les  alcalis 
fixes  cauftiques,  &:  même  l’ammoniaque,  qui  re- 
prennent l’excès  d’acide.  Le  phofphate  calcaire , 
qui  n’eft  point  décoinpofabie  par  les  alcalis 
cauftiques  , le  devient  par  les  carbonates  de  po- 
taffe de  de  foude.  La  matière  folide  des  os  eft: 
du  phofphate  ftirfaruré  de  chaux. 

L’acide  phofphorique  , fa  tu  ré  de  potaffe  , 
forme  un  fel  très-foluble  qui , par  Lévapora- 
tion  oc  le  refroidiffement , donne  quoiqu’affez 
difttC  ement  des  criftaux  en  prifmes  tétraèdres  , 
terminés  par  des  pyramides  également  à quatre 
faces,  qui  correspondent  avec  celles  des  prifmes. 
Ce  phofphate  de  potaffe  fe  diftoui  beaucoup 
mieux  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide, 
il  fe  bourfoufBe  fur  les  charbons  , il  ne  fe  fond 
que  diluer  ement } de  lorfqu’il  eft  fondu  , il  n’a 
plus  de  faveur  faline.  Il  précipite  en  blanc  la 
diffakuion  nitrique  d’argent , 6l  en  blanc  jau- 
nâtre celle  de  mercure,  Il  eft  décompoié  par 
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l’eau  de  chaux , qui  a plus  d’affinité  avec  l’acide 
phofphorique  que  n’en  a la  potafTe. 

La  fonde,  unie  avec  l’acide  phofphorique, 
donne  un  fel  d’une  faveur  agréable,  analogue  à 
la  faveur  du  muriate  de  fonde.  I e phofphate  de 
foude  ne  criftaliife  que  difficilement , tk  fe  ré- 
duit fouvent  par  l’évaporation  en  une  matière 
gommeufe,  filante  comme  de  la  térébenthine  , 
& déliquefcente  (1).  J’ai  apperçu  dans  ceîte  ma- 
tière épaiffie  des  aiguilles  difpofées  en  rayons  qui 
annonçoient  une  criflallifation  commençante; 
mais  fi  l’on  ajoute  à ce  fel  un  peu  plus  de  foude 
qu’il  n’en  faut  pour  faturer  fon  acide,  cet  excès 
de  bafe  dont  il  eft  fufceptible  de  fe  charger  en 
change  fur-le-champ  les  propriétés  ; fa  faveur  de- 
vient urineufe  , il  verdit  le  fyrop  de  violettes , il 
criftallife  en  larges  parallélogrammes  , il  s’effîeu- 
rit  à l’air  ; en  un  mot,  il  prend  toutes  les  proprié- 
tés du  fel  fufibltà  bafe  de  natrum  , qui  eft  du  phoj  '* 
phatt  fut  future  de  foude.  Ce  fel  ne  donne  point  de 
phofphore  avec  le  charbon;  au  refteîes  phofpha- 
tes  de  baryte,  de  chaux , de  potalïe  de  foude 
n’en  fourniffent  pas  non  plus,  & il  paroît  qu’il 


(1)  En  Angleterre  on  prépare  en  grand  le  phofphate 
de  foude  , & on  le  vend  en  beaux  criflaug  dans  les  phar- 
macies , comme  le  fulfatede  foude;  on  remploie  peur 
purger. 
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faut  que  l'acide  phofphorique  jfoit  à nud  pour 
être  décompofé  par  le  charbon. 

Le  phofphate  ammoniacal,  formé  par  la  com- 
binaifon  de  l’acide  ^ phofphorique  avec  l’ammo- 
niaque , eft  plus  foluble  dans  l’eau  chaude  que 
dans  l’eau  froide  , & i!  donne  par  le  refroidiffe- 
ment  des  criftaux  qui  ont,  d’après  M.  Lavoifier, 
quelque  rapport  avec  ceux  de  l’alun.  J’ai  remar- 
qué que  lorfque  la  comb’-naifon  eft  bien  neutre  , il 
eft  très- difficile  de  l’obtenir  criftallifé  , &l  que 
prefque  tout  s’évapore  par  une  chaleur  douce; 
mais  un  excès  d’ammoniaque  favorifela  criftalli- 
fation  de  ce  fel  ; un  peu  de  phofphate  de  foude 
produit  le  même  effet  ; &:  tel  eft  l’état  de  celui 
que  l’on  extrait  de  l’urine.  La  baryte,  la  chaux  , 
les  alcalis  décompofent  le  phofphate  ammoniacal; 
le  feu  en  dégage  facilement  l’ammoniaque,  ôcc’eft 

pour  cela  queceiel  donne  du  phofphore  avec  le 
charbon. 

Idacide  phofphorique  décompofé  les  fulfates  , 
les  nitrates  & les  muriaîes  alcalins  par  la  voie  sè- 
che &£  en  dégage  les  acides  en  raifon  de  fa  fixité; 
mais  il  leur  cède  fes  baies  par  la  voie  humide. 

\ L’acide  phofphorique  n’agit  dans  fon  état  de 
fluidité  que  fur  un  petit  nombre  de  fubftancesmé- 
indiques.  Il  diffout  bien  le  zinc,  le  fer  & le  cuivre; 
ceç  diffolutions  évaporées  ne  donnent  point  de 
çriftaux , excepté  celle  de  fer,  qui  paroît  fufeep- 
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tible  de  criftalîifer.  Les  autres  fe  réduifent  en  maf- 
fesdu&iles  & molles , femblables  aux  extraits;  fi 
on  les  pouffe  au  feu  , elles  jettent  des  étincelles  , 
&:  paroiffent  former  de  véritable  phofphore. 
Margraf  & MM.  les  académiciens  de  Dijon  ont 
examiné  en  détail  l’a&ion  de  cet  acide  fur  cous 
les  métaux. 

L’acide  phofphorique  précipite  auffi  quelques 
diffolutions  métalliques;  telles  font  celles  de  mer» 
cure  & d’argent  par  l’acide  nitrique,  dans  lef- 
quelles  il  occafionne  des  précipités. 

Les  diffolutions  nitrique  & acéteufede  plomb 
font  également  précipitées  par  l’acide  phofphori- 
que & par  les  phofphatcs  lolubles;  le  précipité 
fourni  par  la  décompofition  de  ces  derniers,  ou 
le  phofphate  de  plomb , donne  du  phofphore  en  le 
diflillant  avec  le  charbon. 

Cet  acide  réagit  fur  les  huiles;  il  en  exalte  l’o- 

deur;  il  donne  à celles  qui  n’en  ont  point  une 

odeur  fuave,  & comme  éthérée  ; il  en  épaiffit 
quelques-unes. 

Diftillé  dans  fon  état  de  ficcité  avec  du  charbon, 
il  donne  du  phofphore. 

Chauffé  dans  une  cornue  avec  Falcchol , il  a 
donné  à MM.  les  académiciens  de  Dijon  une  li- 
queur fortement  acide , d’une  odeur  pénétrante  & 
défagréable,  qui  bruloit  avec  un  peu  de  fumée,  & 
qui  préfentoit  quelques-unes  des  propriétés  de 
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l’éther.  L’acide  phofphorique  a acquis  delà  vola* 
tilité  clans  cette  expérience  , 6c  pa.cît  uvoir  pris 
les  caraéteres  d’acide  phofphoreux,  puiique  le 
produit  croit  acide.  M.  Lavoifler  a vu  ce  mé  ange 
produire  delà  chaleur.  Cependant  la  plupart  des 
chimifles  regardent  'l'acide  phofphorique  comme 
infoluble  dans  l’alcohol.  Margraf , Rouelle  , 
Schéele , MM.  Wenzel,  Laffonne  , Chaulnes  , 
ont  indiqué  l’aîcohôl  pour  purifier  & téparer 
l’acide  phofphorique  des  'différentes  matières 
étrangères  qu’il  peut  contenir. 

Enfin  , l’acide  phofphorique  tenant  en  di Ablu- 
tion du  phofphate  de  fonde  donne  par  la  fufion 
lin  verre  dur,  infîpide, infoluble, non-déiiquefcent 
&z  opaque,  femblable  à celui  que  laiffe  le  fei  fufi- 
ble  entier  pou  fié  au  feu. 

Obfervons  encore  que  l’acide  phofphorique  9 
qu’on  croyoit  autrefois  particulier  à l’urine , 
exiife  dans  une  grande  quantité  de  matières  ani* 
males  , comme  nous  l’avons  déjà  vu  & comme 
nous  l’indiquerons  encore  dans  les  chapitres  fuï- 
vans.  Margraf  l’avoitannoncé  dans  les  végétaux  ; 
M.Berthollet  en  a retiré  de  ceux  qui  donnent  de 
l’ammoniaque  à la  diflillation;  M.  Haffenfratz  l’a 
extrait  d’un  grand  nombre  déplantés  qui  croiffent 
dans  les  marais  & dans  les  terreins  de  tourbes.  On 
l’a  trouvé  dans  plufieurs  minéraux  6c  en  particu- 
lier dans  le  plomb  & le  fer , auxquels  il  paraît 
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qu’il  s’efl  uni par  ladéccmpofuion  des  fubftances 
animales.  Enfin  M.  Prouft  vient  de  le  trouver 
combiné  avec  la  chaux  dans  une  pierre  fpat laï- 
que d’Efpagne  , et  M.  VanqueHn  en  a trouvé  des 
tracts  dans  beaucoup  de  matières  calcaires. 

De  C Acide  phosphoreux. 

Nous  avons  dit  que  lorfque  lephofphore  brûle 
lentement  & ne  fe  famre  pas  entièrement  d’oxi- 
gène  , il  le  forme  un  acide  différent  du  premier , 
6c  qui  eft  relativement  à lui  ce  qu’eii  l’acide  ful- 
fureuxà  l’acide  fulfurique  , l’acide  nitreux  au  ni- 
trique, l’acide  acéteux  à l’acétique  : cette  diver- 
fiîé  de  la  proporîionde  i’oxigène  dans  cet  acide 
en  fait  naître  une  très-grande  dans  les  propriétés, 
comme  cela  a lieu  pour  les  trois  acides  précédées. 
On  peut  auHi  regarder  l’acide  phofphoreux  , 
comme  de  l’acide  phofphorique  tenant  un  peu  de 
phofphore  en  diffolution.  Cet  acide  prend  une 
odeur  fétide  6c  défagréable  lorlqu’on  le  frotte  , 
6c  fur-tout  lorfqu’on  le  chauffe;  une  partie  fe  vo- 
latilife  fous  la  form,e  d’une  vapeur  blanche,  très- 
âcre  6c  très-piquante  ; il  efl  donc  beaucoup  plus 
volatil  que  l’acide  phofphorique  ; mais  jamais  cet 
acide  phofphoreux  ne  s’élève  en  entier  en  vapeur, 
comme  le  fait  Facide  lulfureux  , 6c  il  contient 
toujours  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’a- 
cide phofphorique  , c’efî  pour  cela  qu’il  laiffe  un 
rendu  vitreux , ou  un  oxide  phofphorique  fondu, 
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Iorfqu’on  le  traite  à un  grand  feu.  On  oeut  le  pré- 
parer en  décompofant  1 acide  phofphorique,  & 
il  s’en  dégage  toujours  une  certaine  quantité  dans 
l'opération  du  phofphore.  On  n’a  point  encore 
examiné  en  détail  toutes  les  propriétés  diflin&i- 
ves  de  l’acide  phofphoreux^  niais  ce  qu’on  en  fait 
fuffiî  pour  caraélérifer  la  différence  qui  exifte 
entre  cet  acide  & l’acide  phofphorique.  M.  Sage , 
dans  les  mémoires  de  l'académie  pour  l’année 
1777,  a fait  connoître  quelques-unes  des  pro- 
priétés cara&érifïiques  de  l’acide  phofphoreux. 
Suivant  ce  chimifte  % le  fel  qui  réfulte  de  l’acide 
obtenu  par  le  deliquium  du  phofphore  uni  à la  po- 
tafle  ou  le  phofphite  de  potaffe  , n’eft  pas  déli- 
quefcent;  le  phofphite  de  foude  eft  aufli  criftalli- 
fable  & non-déliquefcent  ; le  phofphite  ammonia- 
cal attire  au  contraire  l’humidité  de  l’air. 

mi  » 11  bwmwii  » tm  ■ m h » nnt 
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CHAPITRE  XII. 

T) es  Parues  molles  & blanches  des  animaux  , & de 

leurs  mufcles, 

y 

(Quoique  l’analyfe  des  parties  folides  des  ani- 
maux foit  moins  avancée  que  cellede  leurs  fluides, 
on  commence  cependant  à connoître  les  diverfes 
matières  dont  elles  font  compofées.  On  fait  fur- 
tout  que  la  différence  qui  exi fie  entre  leur  tiffu 
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tn  indique  8c  en  fait  une  dans  leurs  principes. 
Cette  affertion  fera  confirmée  ici  par  l’examen 
des  parties  molles  & blanches  comparé  à celui 
desmufcies  & des  os. 

Toutes  les  parties  molles  & blanches  des  ani- 
maux, telles  lie  les  membranes,  les  tendons  8c 
les  aponévrofes,  les  cartilages,  les  ligamens,  U 
peau  , contiennent  en  général  une  fubftance  mu- 
queufe  , très-foluble  dans  l’eau  chaude  8c  in  fol  11- 
ble  dans  l’alcohol,  qu’on  eonnoît  fous  le  nom  de 
gelee.Pout  extraire  cette  gelée,  il  iuffit  de  faire 
bouillir  ces  parties  animales  dans  de  l’eau,  8c  d’é- 
vaporer cette  décofïion  jufqu’à  ce  qu’elle  fe 
prenne  en  une  maffe  folide  & tremblante  par  le 
refroidiffement.  Si  on  l'évapore  plus  forcement, 
on  en  obtient  une  fubftance  sèche, caftante,  cranf- 
parente,  qu’on  eonnoît  fous  le  nom  de  colle . 

On  prépare  cette  dernière  avec  tontes  les  par- 
ties blanches  des  animaux.  La  peau , les  carti’ages , 
les  pieds  de  bœuf^  fervent  à préparer  la  colle  forte 
d’Angleterre,  de  Flandre,  de  Hollande,  &cc.  La 
peau  d’anguille  eft  la  bafe  de  la  colle  à dorer;  avec 
les  rognures  de  gants  8c  de  parchemin  on  fait 
une  colle  employée  par  les  peintres  8cc.  Enfin 
il  n’eft  prefque  point  d'animaux  dont  les  tendons, 
les  cartilages  , les  nerfs  , 8c  fur-tout  la  peau  , ne 
puifient  fervir  pour  préparer  ces  différentes  es- 
pèces de  colle.  ^ ; 
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Il  faut  obferver,  à ce  fuj et  , que  les  colles  dif- 
fèrent les  unes  des  autres  par  la  confiftance  , la 
couleur,  la  faveur  , l’odeur  , la  diffolubilité.  Il  eu 

’ s x 

eft  qui  le  ramolliffent  bien  dans  l’eau  froide  ; d’au- 
très  ne  ie  diffolvenc  que  dans  l’eau  bouillante.  La 
meilleure  de  ces  fubûances  doit  être  tranfparente  , 
d’une  couleur  jaune  tirant  furie  brun  , fans  odeur 
ôc  fans  faveur  ; elle  doit  fe  diffôudre  entièrement 
dans  L’eau  , ôc  former  jun  fluide  vifqueux,  nn1- 
forme , qui  fe  defsèche  en  confeVvant  une  téna- 
cité & une  tranfparence  égales  dans  tous  fes  poin  ts. 

La  gelée  animale  ne  différé  de  la  colle  propre- 
ment dite,  que  parce  qu’elle  a moins  de  confif- 
tance  & de  vifcoiité.  La  première  fe  retire  fpécia- 
lement  des  parties  molles  & blanches  des  jeunes 
animaux  *0  on  la  retrouve  aufîi  dans  leur  chair  eu 
leurs  mufcles  3 dans  leur  peau  & dans  leurs  os  ; la 
colle  ne  s’obtient  que  des  animaux  plus  âgés , dont 
la  fibre  eff  plus  forte  &c  plus  sèche.  Quoi  qu’il  en 
foit,ces  deux  matières  pré-fentant  les  mêmes  pro- 
priétés chimiques , nous  prendrons  pour  exem- 
ple , dans  l’examen  que  nous  allons  en  faire  , la 
gelée  que  donnent  les  cartilages  ou  les  membra- 
nes de  veau. 

Cette  matière  n’a  preique  point  d’odeur  dans 
l'état  naturel  ; fa  faveur  eft  fade.  Difldlée  au  bain- 
marie,  elle  donne  un  phlegme  infipide  inodo- 
re, fufccptible  de  fe  pourrir;  à mefure  qu’elle  perd 
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fon  eau,  elle  prend  la  eonfiftance  de  colle,  & tout* 
à fait  defl'échée,  elle  reflemble  à delà  corne.  Ex- 
pofée  à un  feu  plus  fort  fk  à l’air,  elle  fe  gonfle, 
fe  bourfouffie , le  liquéfie  ; elle  noircit  & exhale 
une  fumée  abondante  d’une  odeur  fétide;  elle  ne 
s’enflamme  qu’à  une  chaleur  violente,  8c  encore 
difficilement.  Diflillée  à la  cornue,  elle  donne  un 
phlegme  alcalin  , une  huile  empyrcu manque  , &c 
un  peu  de  carbonate  ammoniacal.  Elle  laiffe  un 
charbon  volumineux,  affez  difficile  à incinérer  , 
6c  qui  contient  du  muriate  de  fonde  & du  phof- 
phate  calcaire. 

La  gelée  expoféeà  un  air  chaud  5c  humide,  paffe 
d’abord  à l’acidité , & fe  pourrit  bientôt  après. 

L'eau  la  diflout  en  toutes  proportions.  Les  aci- 
des,  & fur-tout  les  alcalis,  la  diffolvenr  facile- 
ment. L’acide  nitrique  en  dégage  du  gaz  azote.  La 
plupart  de  ces  propriétés  rapprochent  la  gelée  des 
mucilages  fades  végétaux,  ii  l’on  excepte  celles 
de  donner  de  l’ammoniaque  au  feu,  & du  gaz 
azote  par  l’acide  nitrique.  Encore  çfKil  permis 
d’attribuer  ces  dei  nières  à une  portion  de  matière 
albumincufe,  que  l’eau  extrait  en  même- temps 
que  la fubftance  gélatineufe,  fur-tout  lorfqti  on  a 
prépare  les  gelees  ou  les  colles  par  une  forte  6c 
longue  décodion  ? 

Les  mufcles  des  animaux  font  formel  d’une 

fubftance  parenchymateufe  & cellulaire,  dans  la- 
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quelle  font  contenues  différentes  humeurs, en  par- 
tie concrètes  & en  partie  fluides.  Ces  humeurs 
font  compofées,  i°.  d’un  liquide  albumineux 
rouge  6c  blanc  ; 2°.  d’un  mucilage  gélatineux  ; 
3°.  d’une  huile  douce  de  la  nature  delà  graille;  4°* 
dune  fubfiance  extraftive  particulière;  50.  enfin, 
d’une  matière  faline , dont  la  nature  efl  encore  peu 
connue.  L’analyfe  de  la  chair  entière  , qui  donne 
au  bain-marie  une  eau  vapide  , à la  cornue  un 
phlegme  alcalin,  de  l’huile  empyreumatique  , 6c 
du  carbonate  ammoniacal , qui  laide  un  charbon 
d’où  l’on  retire  par  l’incinération  un  peu  d’alcali 
fixe  & du  muriate  de  potaflè  oudefoude , n’appre- 
nant rien  d’exaû  fur  la  nature  de  ces  différent 
principes , il  faut  avoir  recours  à des  moyens  qui 
puiffent  extraire  ces  fubdances  fans  les  altérer  & 
qui  permettent  d’en  examiner  féparément  les  pro- 
priétés. 

Pour  obtenir  &féparerces  différentes  fubftan- 
ces  reconnues  par  M.  Thouvenel , on  peut  em- 
ployer différens  moyens.  Ce  médecin  s’eft  fervi 
de  la  prefie  pour  faire  couler  les  fluides  contenus 
dans  l’éponge  mufculaire,  de  l’aftion  du  feu  pour 
coaguler  la  partie  albumineufe  6c  obtenir  le  feî  par 
l’évaporation,  de  l’eau  pour  diffoudre  & féparer 
le  mucilage  gélatineux , le  fel  6c  l’extrait , 6c  de 
l’alcohol  pour  enlever  ces  deux  derniers  principes 
fans  la  gelée.  Il  efl  en  général  très-difficile  de  fé- 
parer 
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parer  exactement  ces  différentes  matières  , parce 
que  toutes  font  folubles  dans  l’eau  , & que  i’al- 
coh°l  diffout  en  même-temps  l’extrait  favoneux  , 
&l,ne  partie  du  fel.  Le  procédé  qui  réuffit  le 
mieux  paroît  être  celui  qui  confifte  à laver  d’a- 
bord la  chair  dans  l’eau  froide,  qui  enlève  la  ma- 
tière colorante  avec  une  partie  du  fel;  enfuite  à 
faire  digérer  le  réfidu  de  ce  lavage  dans  l'alcohol, 
qui  ddîout  la  matière  exrraètt  ve  3c  une  portion  du 
fei  ; enfin , à faire  bouillir  dans  l’eau  la  chair  trai- 
tée par  ces  deux  procédés.  Ce  fluide  diffout  la 
partie  gélatineufe  par  l'ebullition,  & il  enlève 
aufli  les  portions  d’extrait  & de  fel  qui  ont  échap- 
pé à l’aéhon  des  premiers  diffolvans.  En  évapo- 
rant  lentement  la  première  eau  employée  à froid 
la  partie albumineufe fe  coagule,  on  laféparepar 
le  filtre  ,&  l’évaporation  lente  de  la  liqueur  filtrée 
fournit  la  matière  fiiine.  En  évaporant  de  même 
lalcohol,  on  obtient  la  matière  extractive  colo- 
rée ;& enfin  la  décoCtion  fournit  la  gelée&l’huile 
graiffeufe,  qui  nage  à la  furface,  & fe  fige  par  le 
refroidi  Cernent.  Après  l’extraffion  de  ces  diver- 
fes  fubftances,  il  ne  relie  p’us  que  le  tiffu  fibreux  ■; 
ileft  b'anc  , infipide,  infcluble  dans'l’eau;  ilbrû  é 
en  fe  ferrant  & fe  contraftart  ; il  donne  beaucoup 
d’ammoniaque  6:  de  l’huile  très-fétide  à la  cornue  ; 
on  en  retire  une  grande  quantité  de  gaz  azote  par 

l’acide  du  nitre.  Enfin,  il  a tous  les  caractères 
Tome  ir.  E 
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delà  partie  fibreufe  du  fang.  Il  paroît  donc  dé- 
montré  par-là  que  Forgane  mulculaire  eft  le  ré- 
fervoir  ou  l’aétion  de  la  vie  dépote  la  matière  fi- 
bre uie  du  fang , qu  devient  concrète  par  \e  repos, 
6i  qui  paroît  être  le  foyer  ou  labafe  de  ia  pro* 
priélé  animale , appellée irritabilité  par  les  phyfio* 
logiftes» 

Il  ne  nous  refie  plus  pour  reconnaître  exafte- 


menr  la  nature  de  la  chair  des  animaux,  qu’à  exa< 

' m. 

usiner  les  propriétés  de  chacune  des  fubftances 
dont  elle  eft  compofée. 

La  matière  albummeufe,  la  gelée  &lalubftance 
grafie  nous  font  déjà  connues  ; la  première  refiem- 
ble  parfaitement  à celle  du  fang;  nousobferverons 
que  c’tft  elle  qui , en  fe  coagulant  parla  chaleur 
de  l’eau  dans  laquelle  on  cuit  de  la  viande  pour 
faire  du  bouillon  , produit  l’écume  qu’on  enlève 
avec  foin.  Cette  écume  eft  d’un  brun  rouge  fale  , 
parce  que  la  couleur  rouge  eft  altérée  par  la  cha* 
leur  de  l’ébullition.  La  gelée  retirée  de  ia  chair 
fait  ordinairement  prendre  en  une  niafie  trem- 
blante les  bouillons  préparés  avec  la  chair  des 
jeunes  animaux , qui  en  contient  beaucoup  plus 


eue  celle  des  vieux:  elle efl abi clament femblable 
* ' 

à celle  qui  conftitue  les  parties  molles  & blanches 
desanimaux,  dont  nous  a vous  expofé  les  proprié- 
tés dans  l’article  précédent.  La  matière  grafie  qui 
forme  des  gouttes  appiatiçs  & arrondies,  nageant 
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i la  furface  des  bouillons,  & qui  devient  folide 
par  le  re.Toidiffement,  préfente  tous  les  caraôères 
de  la  graifle*  Nous  n’avons  donc  à examiner  que 
ja  matière  extrada ve  & le  lel  qu’on  ob  ientdans 
l’anal  y fe  des  mufcîes. 

La  iubdance  que  M.  Thouvenel  appelle  nui- 
queute  extradée  eft  foluble  dans  l’eau  8c  dans 
l’alcohol;  elle  a uie  faveur  marquée , tandis  que 
la  gelee  n vn  a point.  Lorfqu  elle  eil  ties-concen» 
trée,  elle  en  prend  une  âcre  & amère, elle  aune 
OQc ur  aromatique  particulière  que  le  feudévelop* 
pe;  c’eft  elle  qui  colore  les  bouillons,  & qui  leur 
donne  là  faveur  & l’odeur  agrcables  qu’on  leur 
connoir.  Loifquon  les  fait  trop  évaporer,  ou 
lût  fqu  on  met  une  grande  quantité  de  viande  pour 
ce  -l  cle  1 eau,  les  bouillons  font  îrès-ccîotcs  oc 
P'US  ou  moins  âcres  ; enfin,  l’adion  du  feu  déve- 
loppe &c  exalte  la  faveur  de  cette  matière  extrac- 
tive, jufqu’à  lui  donner  celle  de  fucre  ou  de  cara« 
me) , comme  on  l’obferve  à la  furface  de  la  viande 
rôtie,  que  l’on  appelle  ordinairement  rïjjotée.  Si 
I on  examine  ultérieurement  les  propriétés  de 
cette  fubüance  ex.raftive  évaporée  jufqu’en  con- 
fiftrtnce  sèche  , on  oaferve  que  fa  faveur  eft  âcre, 
amure  & ieîée;  que  mife  fur  un  charbon  ardent, 
elle  le  boiirfotifrîô  8c  fe  liquéfie  en  exhalant  une 
odeur  acide  piquante , fembiable  à celle  du  fucre 
brûlé;  quexpofëe  à Pair  elle  en  attire  l’humidité  * 
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& qu’il  fe  ‘forme  une  efflorefcence  faline  à fa  fur- 
face  9 quelle  s’aigrit  5c  fe  pourrit  à un  air  chaud  , 
Jorfqu’elle  tft  étendue  dans  une  certaine  quantité 
8’eau  ; 5c  enfin  qu’elle  eft  diffolubledans  l’alcohol. 
Tous  ces  caraûères  rapprochent  cette  fubftance 
des  extraits  favoneux  & de  la  matière  fucrée  des 
végétaux. 

Quant  au  fel  quife  crifiallifedans  l’évaporation 
lente  de  la  décoéfion  des  chairs,  fa  naturen’ellpas 
encore  parfaitement  connue.  M.  Thouvenel  Ta 
ob  tenu  lotis  la  forme  de  duvet , ou  fous  celle  de 
crillaux  mal  figurés.  Ce  chimifte  penfe  que  c’efi 
tin  fel  parfaitement  neutre  formé  par  la  potaffe  , 
&C  un  acide  qui  a le  caractère  d’acide  phofphcri- 
que  dans  les  quadrupèdes  frugivores , 6c  celui  de 
l’acide  muriatique  dans  les  reptiles  carnalliers. 
Quoiqu'on  puifle  regarder  ce  fel  comme  inconnu, 
jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  recueilli  une  allez  grande 
quantité  pour  pouvoir  l’examiner  en  détail,  il  eft 
très-vraifemblable  quec’eft  du  phofphate  defoude 
& d’ammoniaque  ,6c  qu’il  eftmeme  mêlédephof- 
phare  calcaire.  Ces  fels  y font  indiqués  6c  meme 
avec  excès  d’acide  comme  dans  l’urine  , par  l’eau 
de  chaux  5c  l’ammoniaque  qui  forment  des  préci- 
pités blancs  dans  le  bouillon  ,6c  parla  dilTolution 
nitrique  de  mercure  qui  donne  avec  cette  li- 
queur un  précipité  rofe. 

A oui  ors  encore  que  lafubftaneela  plus  aben- 


I 
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dante  de  h chdr  mufculaire,  & celle  qui  en  coaf- 
tituele  carafîère  propre , eft  la  partie  fibreufe* 
Cette  matière  aux  efl  dépofée  oar  le  fan?  où 
elle  eft  contenue  en  grande  quantité,  joue  un  rôle 
très-important  dans  l’économie  anima  *e.  On  n’a 
point  aflez  infifté  en  phyfiologie  far  fa  nature  Sc 
fur  fes  propriétés  , fur  la  quantité  & le  poids  de 
la  chair  mufculaire  comparée  aux  autres  organes0. 
Les  caractères  qui  diflinguent  cette  matière  ani«» 
maîe  font,  i°.  de  ne  fe  pas  diffouclre  dans  l’eau  ; 
%o.  de  donner  plus  de  gaz  azote  par  l’acide  nitri- 
que que  toutes  les  autres  fubftances  ; de  fournir 
en  fuite  de  l’acide  oxalique  tkde  l’acide  malique  ; 
3*.  de  fe  pourrir  facilement , lorfqu’elîe  c ft  hu- 
meélée , & de  donner  beaucoup  de  carbonate 
ammoniacal  à la  diflillation. 

Ces  propriétés  indiquent  qu’elle  efl  formée  par 
une  fubftance  grade  ou  huileufe  combinée  avec 
lazote,  du  phofphate  de  fonde  & du  phofphate 
ca’caire,  qu’on  en  fépare  par  l’aftion  de  l’acide 
nitrique.  J'ai  confédéré  le  roie  que  joue  la  matière 
fibreufedans  l’économie  anima'e*  dans  un  me- 
moire  particulier  inféré  parmi  ceux  de  la  fociété 
royale  Je  médecine.. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  os  des  animaux. 


Les  os  font  le  foutien  de  tous  les  autres 
organes  des  animaux , & la  bafe  fur  laquelle 
tintes  les  parties  molles  font  appuyées.  Ces 
parties  dures  ne  doivent  point  être  regardées 
comme  paflîves  dans  l’économie  animale  ; ce 
font  de  véritables  organes  fécrétoires  qui  répa- 
rent du  fan®  fk  des  autres  humeurs  une  matière 

ci 

faline  particulière,  dont  ils  (ont  le  dépôt  ou  le 
ré  fer  voir. 

Les  os  confidérés  dans  tous  les  animaux  , de- 
puis l’homme  jufqu’aux  infeftes  & aux  vers  , 
different  par  leur  texture,  leur  folidlté  , leur 
pofition  relative  aux  mufcles,  Ôc  probablement 
par  leur  nature.  L’analyfe  chimique  n’a  pas  en- 
core prononcé  iur  ce  dernier  point  ; mais  on 
ne  peutfe  refufer  à croire  que  les  os  de  l’homme 
& des  quadrupèdes  ne  foient  d’une  nature 
différente  de  celle  des  os  mous  & flexibles  des 
poiffons  , des  reptiles,  & fur-tout  du  fquelerr* 
corné  des  infeftes  , ainfi  que  du’  tefî  calcaire 
des  vers  à coquilles.  Le  point  de  vue  fous  lequel 
nous  devons  examiner  ici  les  os  des  animaux  ne 
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nous  permet  pas  d’infifler  fur  ces  différences  , 
fur  lefquelles  les  chimiftes  n’ont  point  encore 
fait  les  recherches  néceffaires  pour  fixer  l’opi- 
nion des  phyfiologiftes. 

Les  os  de  l’homme  & des  quadrupèdes  qui 
ont  été  feuls  examinés  jufqu’à  préfent  par  les 
chimHles  , ne  font  pas  des  matières  terreufes , 
comme  on  l’a  cru  autrefois.  Ils  contiennent  une 
certaine  quantité  de  matière  géiatineufe  , diîper- 
fée  dans  les  petites  cavités  formées  par  l’écarte** 
ment  des  lames  foiides  qui  compofent  leur  tiflu  ; 
& ces  lames  olides  efes-mêmes,  que  leur  info- 
lubiÜté  ôz  ;eur  confiftarce  fembloient  rappro- 
cher des  matières  terreufes,  ont  été  reconnues 
depuis  quelques  années  pour  un  véritable  fel 
neutre  compofé  d’acide  pho’ff ■borique  & de 
chaux. 

f 

Les  os  expofés  au  feu  ave:  le  contaQ:  de  l’air 
s’enflamment  à l'aide  d’une  certaine  quantité  de 

1 4Êk 

graiffe  médullaire  qu’i  s contiennent.  Si  on  les 
diftille  da*  s une  cornue  , i’s  donnent  un  phlegme 
alcalin  , une  huile  empyreumatique  fétide  , &c 
beaucoup  de  carbonate  ammoniacal.  Leur  char- 
bon eft  compaèle , il  s’incinère  afiez  difficile- 
ment ; il  la. lie  un  réfidu  blanc  qui  fournit  par 
fo  la \ ag°  è eau  tioide  une  petite  quantité  de 
ca*  hr  n-  te  c e foutie.  L eau  chaude  en  enlève  en- 
fuite  une  certaine  quantité  de  fulfate  de  chaux. 

. E e iv 
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Ce  qui  refte  après  ce;  leffives  eft:  infoluble  clans 
l’eau;  c’eft  du  phofphate  calcaire  que  M.  Gahn 
de  Stocko’m  y a découvert  en  1769.  Les  os  cal- 
cines dans  un  foyer  au  milieu  des  charbons  , 
redent  lumineux  dans  l’obfcurité  ; en  les  chauf- 
fant très-fortement  ils  éprouvent  une  demi -vi- 
trification ^ qui  les  réduit  en  une  efpèce  de  por- 
celaine dure  très-blanche  demi-tranfparente.» 
11  paroît  que  cette  propriété  eft  due  à l’acide 
phofphorique  ; elle  pourroit  faire  l’objet  d’un 
art  particulier  pour  les  poteries. 

L’eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  os 
réduits  en  petites  parcelles  ou  râpés,  fe  charge 
d’une  fubftance  qui  lui  donne  de  la  vifcofité , 
qui  efi:  une  véritable  matière  gélatineufe. 

Les  carbonates  alcalins  font  fufceptibles  de 
dccompofer  le  phofphate  calcaire  qui  forme  la 
bafe  des  os.  Cette  décompcfition  a été  indiquée 
par  MM.  les  chimiftes  de  l’académie  de  Dijon  ; 
ils  dif'ent  l’avoir  opérée  en  traitant  par  la  fufion 
un  mélange  de’ poudre  des  os  calcinés  & de 
carbonate  de  potaffe. 

Les  acides  agiffent  fur  les  os , & dccompofer  t 
le  phofphate  calcaire  qu’ils  contiennent.  C’eil 
par  leur  moyen  que  Sehéele  efb  parvenu  en 
1771  à préparer  le  phefphore  avec  les  os.  Ce 
chimifie  a difous  les  os  dans  l’acide  nitrique* 
Cet  acide  s’empare  de  la  chaux  avec  laquelle 
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51  forme  du  nitrate  calcaire,  qtii  refte  en  diflo- 
lution  en  meme-temps  que  l’acide  phofphoriqu2 
devient  libre.  Il  verfoir'dans  ce  mélange  de 
l’acide  fulfurique , qui  en  enlevant  la  chaux  du 
nitrate  calcaire,  formoit  du  fulfate  de  chaux; 
il  léparoit  ce  dernier,  précipité  à caufe  de  fo« 
infoîubilité  , en  filtrant  la  liqueur  ; enfin  , il  dif- 
tillcit  dans  une  cornue  la  liqueur  filtrée , qui 
étoit  un  mélange  d’acide  nitrique  & d’acide 
phofphorique  , te  il  chauffait  ce  dernier  éva- 
poré en  confiance  de  firop,  avec  du  charbon, 
pour  en  obtenir  du  phofphcre,  Pouîietier  & 
Macquer  font  les  premiers  qui  ont  répété  ces 
belles  expériences  à Paris.  Enfuite  MM.  les  aca- 
démiciens de  Dijon  , MM.  Rouelle , Prouft  &£ 
Nicolas  de  Nancy  ont  communiqué  leurs  re- 
cherches oc  leurs  procédés.  Plufieurs  autres  chi- 
Diiftes  ont  examiné  à l’envi  les  diverfes  matières 
fondes  des  animaux  ; & parmi  ces  derniers 
M.  Berniard  a retiré  l’acide  phofphorique  des 
os  foffiles  , de  ceux  de  baleine  , d’éléphant»,  de 
marfouin , du  bois  d'élan,  des  os  de  boeuf,  des 
os  humains , de  la  dent  de  vache  marine  , d’une 
dent  mâcbelière  d’éléphant , &i  il  a obfervé  qu 


e 


tous  ces  os  dennoient  les  mêmes  fubftances, 
contenoient  de  l’acide  phofphorique  en  quantité 


différentes.  M.Bullion  a auffi  retiré  du  verre  phof- 
phorique de  l’ivoire  & des  arrêtes  de  poiffons. 
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Pour  retirer  l'acide  phofphorique  des  os,  on 
emploie  aujourd’hui  le  procédé  de  MM.  les  chi- 
miftes  de  Dijon  & de  M.  Nicolas  $ on  ca’cine 
les  os  au  blanc  , on  les  réduit  en  poudre  , on  les 
pafle  au  tamis  , en  les  mêle  dans  une  terrine  de 
grès  avec  partie  égale  d’acide  fulfurique  con- 
centré, & on  ajoute  afiez  d’eau  pour  faire  dit 
tout  une  boiîiiiie  claire  ; on  laifîe  ce  mélange  en 
repos  pendant  quelques  heures,  il  s’épaiiïit;  on 
le  porte  fur  une  double  toi!e*foutenue  par  un 
carrelet,  on  le  lave  avec  de  i’eau  jufqu’à  ce  que 
ce  fluide,  qui  pafle  clair  à travers  la  toile  , foit 
fans  faveur  & ne  précipite  plus  l’eau  de  chaux. 
Alors  on  efl:  afluré  que  le  réfidu  ne  contient 
plus  d’acide  phofphorique  libre;  on  fait  éva- 
porer i’eau  des  lavages,  elle  dépofe  peu-à-peu 
une  matière  blanche  qui  efl  du  fulfate  de  chaux, 
& que  l’on  en  fépare  par  îe  filtre  ; on  a foin  de 
laver  ce  fel , pour  en  enlever  tout  l’acide  phof- 
phorique; on  répète  ces  Hit  rat  ions  jufqu’à  ce 
que  Ja  liqueur  ne  dépofe  plus  rien.  On  continue 
à l’évaporer  jufqu’en  confiftance  de  miel  ou' 
d’extrait  mou  ; elle  acquiert  alors  une  couleur 
brune  & un  afpeft  tiras.  On  la  met  dans  un  creu- 
fet  on  la  chauffe  par  degrés  jufqu’à  ce  qu’elle 
celle  d’exhaler  une  odeur  fulfureufe  de  comme 
aromatique,  & jufqu’à  ce  qu’elle  ne  bouillonne 
plus.  Dans  cet  état , cette  matière  a une  confif- 
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tance  demi  - vitreufe  , une  faveur  acide;  elle 
attire  l’humidité  de  l’air.  Si  on  !a  chauffe  da- 
vantage , elle  fe  fond  en  un  verre  tranfparent* 
dur,  infipide , infoluble , qui  ne  préfente  plus 
aucun  earaclcre  d’acide.  Lorfqu’on  veut  en 
obtenir  du  phofphore,  on  ne  doit  pas  attendre 
que  ce  rcfidu  de  la  liqueur  acide  évaporée  foit 
dans  cet  état  de  verre  infoluble , parce  qu’il  n’crî 
donne  alors  qu’à  un  feu  extrême  , &C  beaucoup 
plus  tard  que  lorfqu’il  eft  encore  mou  déli- 
quefeent.  Pour  réduire  ce  verre  en  phofphore , 
on  le  met  en  poudre  , on  le  mêle  avec  le  tiers 
de  fon  poids  de  charbon  bien  fec , on  l’infroduit 
dans  une  cornue  de  grès , à laquelle  on  adapte 
un  ballon  à moitié  rempli  d’eau,  percé  d’un 
petit  trou  , ou  terminé  par  un  fiphon  avec 
1 appareil  de  \v  culfe.  On  donne  le  feu  par  de- 
grés jufqu’à  faire  rougir  la  cornue  à blanc  ; 
alors  le  phofphore  coule  en  gouttes  , & l’opé- 
ration dure  en  tout  depuis  ;ept  eu  huit  heures 
jufqu’a  dix  ou  douze,  fuivant  la  quantité  de 
matière  eue  Ton  diftille  , & la  force  du  feu 
que  peut  donner  le  fourneau.  Ile  fix  livres  dfos 
on  obtienf  ordinairement  vingt  onces  ou  un 
peu  plus  de  réfdu  vitriforme  , & ce  réfidu 
fournit  environ  trois  onces  de  phoiphore  très- 
beau , & quelques  gros  de  phofphore  à dçmi- 
décompcie.  bi  l’on  n a intention  que  de  préparer 
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le  phofphore  avec  l’acide  phofphorique  des  os^ 
on  doit  évaporer  cet  acide  en  confiftance  d’ex- 
trait , & le  diftiller  avec  du  charbon.  On  obtient 
par  ce  procédé  le  phofphore  beaucoup  plus 
promptement. 

Il  en  efi:  du  produit  acide  retiré  des  os  par 
l’acide  fulfurique  , comme  du  réfidu  du  phof- 
phaîe  ammoniacal  décompofé  au  feu.  Ce  pro- 
duit n’eft  point  de  l’acide  phofphorique  pur  , 
puifqu’il  ne  donne  que  tout  au  plus  un  cinquième 
de  fon  poids  de  phofphore  ; il  paroît  quhl  con- 
tient une  certaine  quantité  de  phofphate  de 
foude.  Si  ce  fel  eft  relié  mêlé  de  phofphate  cal- 
caire provenant  d’un  peu  de  fulfate  de  chaux  , 
il  fe  fond  communément  avec  ce  phofphate, 
forme  un  verre  opaque  très-dur , cl  réiiftant  à 
l’aélion  de  tous  les  menftrues» 

M.  Morveau  a prcpofé  un  moyen  d’obtenir 
du  phofphate  ammoniacal  très-pur  avec  l’acide 
phofphorique  des  os.  Il  faut  pour  cela  diiloudre 
les  os  calcinés  dans  l’acide  fulfurique  étendu  9 
effayer  la  difl'olution  avec  celle  des  es  par  l’a- 
cide nitrique , afin  d’être  sûr  qu’il  n’y  refie- 
point  d’acide  fulfurique  à nud , en  précipiter 
enfuite  îa  portion  de  phofphate  calcaire  qu’elle 
contient  par  l’ammoniaque  canllique  , comme 
l’a  pratiqué  M.  Wiegleb  dans  fon  procédé,  fil- 
trer & laiflér  évaporer  à l’air..  On  obtient  de 
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rrès-beaux  criftaux  de  phofphare  ammoniacal  , 
mêlés  d\in  peu  de  phofphare  de  foude  qui  s’en 
iépare  par  refîlorefcence  ; on  peut  ainfi  décom- 
pofer  îe  phofphare  calcaire  refté  fur  le  filtre  , 
pour  l’opération  du  phofphore. 


CHAPITRE  XIV. 


Des  diverses  Subjlanccs  utiles  à la  Mé- 
decine & . aux  Arts  , quon  retire  des 
Quadrupèdes  , des  Cétacés , des  Oifeaux 
& des  P oi (fons. 

C 

CH  nous  non?  proposons  de  faire  une  hiftoire 
exacle  & détaillée  de  toutes  les  fublfances  que 
les  animaux  fourniffent  à la  médecine  &;  aux’ 
arts,  nous  aurions  plus  de  chofes  à dire  fur  ce 
feul  objet  que  nous  n’en  avons  déjà  dites  fur  le 
rogne  animai , fui  -tout  en  parlant  des  diverfes 
matières  animales  que  l’empirifme  ou  la  crédu- 
lité aveugle  ont  introduites  autrefois  en  méde- 
cine comme  des  remèdes  fameux , & qui  heu- 
reufement  font  regardées  aujourd’hui  comme 
entièrement  inutiles.  Notre  projet  çft  de  n’in- 
diquer  que  les  principales  de  ces  fubftances  , 
ce**vS  auxquelles  1 expérience  chimique  ôc  me- 
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décinale  a reconnu  des  vertus  bien  marquées, 

ou  qui  font  d’un  grand  ufage  dans  les  arts. 

Parmi  les  matières  que  fourniffent  les  qua- 
drupèdes , nous  choifirons  le  cafloreum  ,1e  mufc 
& la  corne  de  cerf.  Le  blanc  de  baleine  i’am- 
bregris  produits  par  des  cétacés  liront  traités 
en  particulier.  Parmi  les  produits  des  oi féaux  , 
nous  expoferons  l’anaîyfe  des  oeufs;  dans  les 
ordres  des  quadrupèdes  ovipares  3c  des  fierpens, 
la  tortue  , la  grenouille  & la  vipère  mériteront 
un  article  à part.  L’iélhyocoîle  fera  le  feul  pro- 
duit des  poiffons  que  nous  coniidérerons.  La 
claffe  des  infeétes  nous  fournira  un  plus  grand 

nombre  d’objets  à traiter  ; nous,  nous  occu- 

« 

perons.  des  cantharides,  des  fourmis,  des  clo- 
portes , du  miel  & de  la  cire  , du  ver  à foie  & 
de  la  foie,  de  la  réfine  acque,  du  kermès,  de 
la  cochenille  & des  pierres  d’écreviffes  ; enfin, 
nous  terminerons  notre  examen  des  produits  du 
règne  animal  par  celui  du  corail  &i  de  la  co- 
ralline  , qui  appartiennent  à la  claffe  des  vers  ou 
des  polypes. 

On  voit , d’après  cette  courte  énumération 
que  nous  paffons  fous  filence  un  grand  nombre 
d’autres  matières  que  l’on  employait  autrefois 
en  médecine.  Telles  font , entr’autres,  l’ivoire  , 
Pumcornu#  les  dents  d’hippopotame,  celles  du 
caffer  , du  fangîier,  les  os  de  coeur  de  cerf,  1 g 
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pîed  d’élan,  les  bézoards,  la  civette,  le  fang 
de  bouquetin  dans  les  quadrupèdes  ; le  nid 
d hirondelle  , la  graiiTe  d’oie  , lafieote  de  paon  9 
la  membrane  de  l’eftomac  de  la  poule  , parmi  les 
oifeaux  ; le  crapaud,  le  fcinc  marin  , parmi  les 
quadrupèdes  ovipares  ; le  fiel  & les  pierres  de 
carpe  , le  foie  d’anguille  , les  pierres  de  perche, 
ies  mâchoires  de  brochet,  parmi  les  poiffons; 
les  fcarabées,  la  robe  d’araignée,  le  méloë  ou 
profcarabé , les  pinces  de  crabes,  parmi  les  in* 
fecles  ; enfin  , les  lombrics  , les  limaçons  & les 
dentales  , la  coquille  d’huître,  la  nacre  de  perle  j 
1 os  de  sèche  , parmi  les  vers  nuds  ou  recouverts. 
De  toutes  ces  fubftances,  les  unes  n’ont  de  ver-# 
tus  que  celles  que  l’imagination  exaltée  leur  a 
prêtées,  &fcles  autres  font  très-bien  fuppléés 
par  celles  que  nous  avons  choifies  & que  nous 
allons  examiner  en  particulier. 

§•  L Du  tàfloreum. 

On  cionne  le  nom  de  caflorcum  à deux  po- 
ches fitué.  s dans  la  région  inguinale  du  eaftor 
mâle  ou  femelle  , qui  contiennent  une  matière 
très- odorante,  molle  & prefque  fluide  lorf- 
qu’edes  font  récemment  tirées  de  l’animal , & 
qui  s’épaiffit  & prend  la  confiftance  d’un  extrait 
fec  par  le  laps  du  temps.  Cette  matière  a une 
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faveur  acre  , amère  &c  nauféabonde  ; fon  odeur 
eft  forte,  aromatique  & meme  fétide;  elle  eft 
formée  d'une  réfine  colorée  que  Palcohol  & 
l’éther  diffolvent , d’un  mucilage  gélatineux  &z 
en  partie  exîra&if  que  l’eau  enlève  3 & d’un 
fel  qui  fe  criftalhfe  dans  la  diffoluîion  aqueufe 
évaporée  3 mais  dont  on  ne  connoît  point  en- 
core la  nature.  La  réfme  du  cadoreum  paroît 
fort  analogue  à celle  de  la  bile.  Toute  la  fubf- 
fance  de  ce  produit  animal  efl  renfermée  dans 
des  cellules  membraneufes  qui  prennent  naïf- 
fance  de  la  tunique  interne  de  la  poche  qui  les 
contient,  il  n’y  a point  encore  cl’analyfe  exacte 
du  caftcreum  ; on  fait  feulement  qu’il  donne 
un  peu  d’huile  volatile  & du  carbonate  ammo- 
niacal à la  diftillation  , & que  par  le  moyen  de 
l'éther,  de  l’alcohoi  & de  i’eau  , on  fépare  les 
diverfes  matières  dont  il  eft  compote. 

On  l’emploie  en  médecine  comme  un  puif- 
fant  anti-fpafmodique  dans  les  accès  hyllériques 
& hypochondriaques , dans  les  convulhons  qui 
dépendent  des  mêmes  affeÜions.  Il  produit  fou- 
vent  les  effets  les  plus  prompts  & les  plus  heu- 
reux ; mais  il  arrive  quelquefois  qu’il  irrite 
au  lieu  de  calmer  5 fuivant  la  difpofition  du 


fyftême  nerveux  & fenfible.  On  doit  donc  ne 
l’adnuniflrer  qu’à  une  petite  dofe  dans  le  com- 


mencement de  ion  uiage*  On  l’a  amii 


avec 
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avec  fuccès  dans  l’épilepfie  , le  téta  os.  Sa  dofe 
elt  depuis  quelques  grains  jafqu’à  un  demi- 
gros  en  fubffance  ; on  le  fait  entrer  dans  d?s 
bols;  on  l’unit  fouvent,  6c  prefque  toujours 
avantageufement  , avec  l’opium  6c  tous  les  ex- 
traits caïmans  ou  narcotiques.  On  le  fert  aufli 
de  fa  difTolution  alcoholique  & éthérée  r,  qu’on 
preferit  depuis  quelques  gouttes  jufqu’à  vingt- 
quatre  ou  trente  - lix  grains  , dans  des  potions 
appropriées» 

§,  I I.  Du  Mu/c. 

Le  mufe , fiibftance  dont  tout  le  monde 
connoit  l’odeur  forte  6c  tenace  , efl  contenu 
dans  une  poche  limée  vers  la  région  ombilicale 
d’un  quadrupède  ruminant , analogue  à la  gazelle 
ÔC  au  chevrotin  , 6c  qui  en  différé  aflez  pour 
devoir  faire  un  genre  particulier.  Cette  matière 
eû  femblable  au  caflorcum  pour  fes  propriétés 
chimiques.  C’efl  une  réfine  unie  à une  certaine 
quantité  de  mucilage,  d’extrait  amer  6c  de  fel. 
Il  eft  louvent  falfifié.  Ses  vertus  font  plus  exal- 
tées que  celles  du  cafloreum  ; il  eft  plus  adif  ; 
aufli  ne  l’emploie-t  on  que  dans  les  cas  les  plus 
preftans.  On  le  donne  comme  un  antmfpainio- 
di  que  puifiant  dans  les  maladies  conyulfives  , 
dans  1 hydrophobie  , ccc.  On  le  regarde  aufli 
comme  un  aphrodifiaque  violent.  On  doit  être 

Tome  LVt  Ff 


4ï<>  É L E M E S 

:fort  réfer vé  fur  fon  ufage  , parce  qu’il  excite 

fouvent  les  affeftions  nerveufes  , au  lieu  de  les 

calmer. 

§.  I l I.  De  la  Corne  de  Cerf. 

La  corne  de  cerf  eft  une  des  fubftances  ani- 
males les  plus  employées  en  médecine.  Ceft 
une  matière  offeufe , qui  ne  différé  en  aucune 
manière  des  os.  On  en  retire  abondamment  une 
gelée  douce,  très-légère  & allez  nourriffante , 
en  la  ialfant  bouillir  réduite  en  parcelles  très- 
petites  ou  en  coupaux  , dans  huit  à dix  fois  fon 
poids  d’eau.  Si  on  ta  diftille  à la  cornue  , elle 
donne  un  phlegme  rougeâtre  & ammoniacal  , 
qu’on  appelle  ejprit  volatil  de  corne  de  cerf , une 
huile  p us  ou  moins  empyreumatique , & une 
grande  quantité  de  carbonate  ammoniacal  faîi 
par  un  peu  d’huile.  Il  s’en  dégage  une  quantité 
•énorme  de  fluide  diadique  formé  parle  mélange 
.de  gaz  acide  carbonique , de  gaz  azote  , & de 
gaz  hydrogène  tenant  du  charbon  & même  de 
l’huile  volatile  en  düToliltion  ; celle-ci  s’en  pré- 
cipite peu -à- peu  par  le  refroidiffement , & 
adhère  aux  parois  des  cloches  de  verre  où  l’orç 
conlerve  le  fluide  élaftique  inflammable.  Comme 
le  fel  volatil  eft  coloré  , on  le  fait  digérer  dans 
un  peu  d’a^ccho!  , qui  enlève  l’huile  qui  L falit. 
Le  réfidu  charboneux  incinéré  contient  un  peu 
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de  carbonate  de  fonde  , du  fulfate  de  chaux  & 

beaucoup  de  phofphate  calcaire  mêlé  de  phof. 

phate  de  fonde  , qu’on  décompofe  par  l’acide 

iulfunque,  ainfi  que  nouj  l’avons  dit  pour 
les  os. 

On  emploie  en  médecine  l’efprit  & le  fel  de 
corne  de  cerf  comme  de  bons  antilpafmodiques. 
Le  premier,  far  iré  avec  l’acide  fuccinique,  for- 
me la  liqueur  de  cerne  de  cerf  fuccinée. 

L’huile  de  corne  de  cerf,  redire  à une  cha- 
leur douce,  devient  très-blanche,  très-odo- 
rante , très-volatile , & prefqu’auffi  inflammable 
que  l’éther;  elle  ell  connue  fous  le  nom  a huile 
animale  de  Dippel , chimifte  allemand  qui  l’a  pré- 
parée le  premier.  On  emp’oyoit  autrefois  un 
grand  nombre  de  rectifications  pour  obtenir 
1 huile  très-blanche  & très-fluide.  On  s’ell  ap- 
perçu  depuis  que  deux  ou  trois  diftillations  fuf- 
fifent,  pourvu  qu’on  ait  la  précaution,  i°.  d’in- 
troduire l’huile  h reéfifier  dans'  la  cornue  , à 
l’aide  d’un  long  entonnoir  .pour  que  le  col  de’ce 
vaiffeau  foit  très-propre;  car  il  ne  faut  qu’une 
feule  goutte  d’huile  colorée  pour  donner  de  la 
couleur  à toute  celle  que  l’on  diftide;  z°.  de  ne 
prendre  que  les  premières  portions  les  plus  vo- 
latiles & les  plus  blanches.  C’efc  à MM.  Model 
& Baume  quoi  doit  ces  obfervations.  Rouelle 
a donné  auffi  un  très-bon  procédé  pour  obtenir 
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cette  huile;  il  confiée  à la  diftiller  avec  de  Teauî 
Comme  il  n’y  a que  la  portion  la  plus  volatile 
&c  celle  qui  eft  véritablement  éthérée,  toute 
contenue  même  dans  l’huile  de  la  première  dis- 
tillation , qui  puifîe  Se  volatilifer  au  degré  de 
chaleur  de  l’eau  bouillante , on  eft  sûr  de  n’avoir, 
par  ce  moyen,  que  la  portion  la  plus  tenue  & 
la  plus  pénétrante.  Cette  huile  a une  odeur 
vive , une  îégéreté  & une  volatilité  fingulière  ; 
elle  préfente  toutes  les  propriétés  des  huiles  vo- 
latiles végétales,  & elle  ne  paroît  en  différer 
que  parce  qu’elle  contient  de  l’ammoniaque  ; 
puisqu’elle  verdit  le  firop  de  violettes,  comme 
l’a  obfervé  M.  Parmentier.  On  emploie  cette 
huile  par  gouttes  dans  les  affrétions  nerveufes , 
l’épilepfie , &c. 


I V.  Du  blanc  de  Baleine . 


Le  blanc  de  baleine , improprement  nommé 
fperma  ceti , eft  une  matière  huileufe,  concrète, 
criftalline  , à demi-tranfparente , &£  d’une  odeur 


particulière , qu’on  retire  du  crâne  du  cachalot, 
dans  deux  cavités  particulières  Séparées  du  cer- 
veau , &C  qu’on  purifie  par  la  liquéfaâion  , & en 
le  Séparant  d’une  autre  huile  fluide  & incon- 
crefcible  qui  eft  mêlée  avec  lui.  Certe  fubftance 
préSente  des  propriétés  chimiques  très  - fingu- 
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Hères,  qui  la  rapprochent  d’un  côté  des  huiles 
fixes,  & de  l’autre  des  huiles  volatiles. 

Le  blanc  de  baleine,  chauffé  avec  le  contaft 
de  1'  air,  s’enflamme  & brûle  uniformément 
fans  répandre  d’odeur  défagréable.  Audi  en  fait- 
on  de  très-belles  chandelles  dans  les  pays  ou 
on  le  travaille  , à Bayonne  , à Saint-Jean~de- 
Luz,  &c.  En  Angleterre , il  y a pîufieurs  manti- 
fa&ures  de  ces  chandelles  : il  s’en  eft  établi  une 
à Paris  depuis  quelques  années. 

Si  on  le  diftille  à feu  nud , il  ne  donne  point 
de  phlegme  acide  comme  les  huiles  fixes , fui- 
vant  M.  Thouvenel  ; mais  il  paffe  tout  entier  & 
prefque  fans  altération  dans  le  récipient,  dès 
qu’il  commence  à bouillir  , & il  laide  dans  la 
cornue  une  trace  charboneufe.  En  répétant 
cette  opération , il  perd  fa  forme  folide  &:  refte 
fluide,  fans  être  plus  volatil. 

Le  blanc  de  baleine  , expofé  à Pair  chaud , 
jaunit  5c  devient  rance  , mais  moins  facilement 
que  les  autres  huiles  fixes  concrètes.  L’eau 
dans  laquelle  on  le  fait  bouillir  ne  donne 
par  l’évaporation  qu’un  léger  réfidu  mucofo- 
onchieux. 

L’alcali  cauftique  diffout  le  blanc  de  baleine, 
forme  avec  lui  un  favon  qui  acquiert  peu-à-’peu 
de  la  foîidité  jufqu’à  devenir  friable. 

Les  acides  nitrique  & muriatique  n’ont  au- 
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cune  aftion  fur  lui.  L’acide  fulfurique  concentré 
le  diffout  en  altérant  fa  couleur  ; cette  diffolu- 
tio i eft  précipitée  par  l’eau,  comme  l’huile  de 

camphre. 

Le  blanc  de  baleine  s’unit  au  foufre  comme 
les  huiLs  fixes. 

Les  huiles  fixes  6c  volatiles  diffolvent  le 
blanc  de  baleine  à l’aide  de  la  chaleur  *,  l’ai- 
cohol  chaud  le  diffout  aufti  , & le  laiffe  préci- 
piter par  le  refroidiffement.  L’éther  opère  cette 
di  Ablution  à froid  , ou  par  la  feule  chaleur  de  la 
main. 

Le  b!  anc  de  baleine  feroit  - il  aux  huiles  fixes 
ce  que  le  camphre  eft  aux  huiles  volatiles  r il 
différé  réellement  de  la  cire , qui  paroît  être 
aux  premières  de  ces  huiles  ce  que  la  réfine  eft 
aux  dernières. 

On  faifoit  autrefois  en  médecine  un  ufage 
fort  étendu  de  cette  fuhftance  ; on  lui  attruibuoit 
un  grand  nombre  de  propriétés.  On  s’en  fer  voit 
fur-tout  dans  les  maladies  catarrhales,  les  ér©- 
fions,  les  ulcères  du  poumon,  des  reins,  6cc. 
Aujourd’hui  on  ne  l’emploie  guèïe  que  comme 
adoucifiànt,  & encore  à petite  dofe,  6c  mêlé 
avec  des  mucilages , parce  qu’on  s’eft  convaincu 
qu  i!  eft  pefant  fur  l’eftomac  , qu’il  cccafionne 
des  dégoûts , des  naufées  & même  des  vonruf- 
Lmens. 
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JVi  trouvé  dans  les  matières  animales  , 5c 
principalement  dans  le  parenchyme  du  foie  def- 
féché  à l’air,  dans  les  mufcles  humains  putréfiés 
& dans  les  concrétions  biliaires  humaines,  une 
matière  qui  jouit  de  caractères  fort  analogues  à 
ceux  du  blanc  de  baleine.  Il  me  pareil  que  cette 
fubftarce  eft  très- abondante  dans  les  matières 
animales-,  6c  que  c’eft  une  huile  qui  appartient 
particulièrement  a ce  règne. 

§.  V.  De  L'Ambre  gris « 

L’ambre  gris  eft  une  matière  concrète,  d’une 
confiftance  molle  5c  tenace  comme  ia  cire  . d’une 

t J 

Couleur grife, marquée  détachés  jaunes  ou  noires, 
d’une  odeur  fuave  & forte  lorfqu’on  le  chauffe 
ou  qu’on  le  trotte.  Il  eft  en  niâm  es  irrégulières  , 
quelquefois  arrondies  3 formées  par  couches  de 
différente  nature,  &:  plus  ou  moins  greffes  , 
fuivant  qu’il  s’en  eft  réuni  un  plus  grand  nombre. 
On  en  a vu  des  morceaux  pelant  plus  de  deux 
cents  livres,  Cette  fubftance  a été  manifeftement 
liquide  , & elle  a enveloppé  plufieurs  matières 
étrangère;*  qu’on  y rencontra  ; tels  que  des  becs 
de  sèches , des  arêtes  de  poiffons  5 1 d’autrescorps 
marins.  On  trouve  l’ambre  gris  flottant  fur  les 
eaux  de  la  mer,  aux  environs  des  ifles  Mohiques, 
de  Madagaicar , de  Sumatra , fur  les  côtes  de  Co- 
romandel, du  Bréfil , fur  celles  drAfrique  , de  la 
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Ch  ne  ou  du  Japon.  P uheurs  pêcheurs  américains 
ont  affuré  à M S.hwcdiaur  , médecin  anglois, 
qu’ils  trouvoient  fouvent  |ette  matière  ou  parmi 
les  exci  émeus  de  î’efpèce  de  cachalot  appelée  par 
Linnéus  phyfeter  macrocephalus  à ou  dans  fes  in- 
teftins  ou  dans  une  poche  fituée,  dit-on,  aux  en- 
virons de  ces  vifeères,  & probablement  dans  le 
cæcum. 

Les  naturalises  diSinguent  plnfieurs  variétés 
de  l’ambre  gris.  Wallerius  reconuoît  les  fix  fuU 
vantes. 

Variétés. 

i.  Ambre  gris  taché  de  jaune. 

i.  Ambre  gris  taché  de  noir. 

Ces  deux  variétés  font  les  plus  recherchées 
& les  plus  précieufes. 

3.  Ambre  blanc  d’une  feule  couleur. 

4.  Ambre  jaune  d’une  feule  couleur. 

5.  Ambre  bain  d’une  feule  coulertr. 

6.  Ambre  noir  d’une  feule  couleur. 

11  faut  cbferver  que  ces  variétés  ne  dépen- 
dent que  du  mélange  de  quelques  fubfïances 
étrangères. 

Les  favans  ont  été  fort  partagés  fur  l’origine  de 
l’ambre  gris.  Le  phis  grand  nombre  l’om  regardé 
comme  un  bitume  ; ils  penfoient  que  c’éroit  une 
forte  de  pétro’e  forti  des  rochers,  épaiffi  par  Is 
foleil  & par  i’aétion  de  l’eau  falée.  D’autres  ont 
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cru  que  c’étoit  des  excrémens  d’oifeaux  qui  vi~ 
vent  d’herbes  odoriférantes  j les  autres  ont  at- 
tribué Ion  origine  à des  écumes  rendues  par  les 
veaux  marins , à des  excrémens  de  crocodiles , 
&c.  Pommet  6c  Lémery  ont  cru  que  c’étoit  un 
mélange  de  cire  6c  de  miel  cuit  par  le  foleil  6c 
altéré  par  les  eaux  de  la  mer.  Formey  , qui 
a adopté  cette  opinion  , l’a  étayée  d’une  expé- 
rience qui  confifte  à faire  digérer  un  mélange  de 
cire  5c  de  miel  ; il  allure  cu’on  peut  en  tirer  un 
produit  d’une  odeur  fuave  ÔC  fort  analogue  à 
celle  de  l’ambre.  Quelques  auteurs  anglois  ont 
regardé  l’ambre  gns  comme  un  fuc  animal  dépofé 
dans  des  poches  placées  vers  la  naiftance  de 
l’organe  génital  de  la  baleine  mâle  ; 6c  quelques 
autres  ont  penfé  qu’il  fe  forme  dans  la  veille  uri- 
naire de  ce  céîacé.  Mais  l’une  6c  l’autre  de  ces 
opinions  eft  démentie  par  les  becs  de  sèche  que 
l’on  trouve  dans  ce  fuc  concret.  Enfin  M.  Schwé- 
diaur , d’après  i’examen  d’une  grande  quantité 
d’échantillons  d’ambre  gris,  6c  d’après  les  rapports 
de  pluiieurs  navigateurs , croit  que  cette  fubftan- 
ce  eft  formée  dans  le  canal  alimentaire  du  phyfacr 
macrocephalus y efpèce  de  baleine  d’où  on  retire 
le  fperma  ceti  ou  blanc  de  baleine.  Il  regarde  Tarn* 
bre gris  comme  un  excrément  endurci  ou  comme 
une  efpèce  de  bézoar  de  ce  cétacé.  Le  lieu  qu’il 
occupe  fait  qu’il  eft  louvent  mêlé  de  quelques 
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parties  de  fa  nourriture  ; il  a adopté  cette  opinion* 
i°.  parce  que  les  pêcheurs  en  trouvent  fou  vent 
dans  ce  cachalot  ; i°.  parce  que  l’ambré  eft  com- 
mun dans  les  parages  où  vit  ce  cétacé  ; parce 
qu’on  rencontre  toujours  dans  les  mêmes  parages 
la  sèche  à huit  pieds, ftpia  eciopoda , dont  fe 
nourrir  cet  animal  ; 40.  parce  qu’il  a reconnu  les 
taches  noires  dont  ce  corps  concret  eft  mêlé 
pour  les  becs  de  ce  polype;  50.  enfin  parce  que 
les  excrémens  de  plufieurs  quadrupèdes,  tels  que 
les  vaches,  les  porcs,  &c.  exhalent  une  odeur 
analogue  à celle  de  l’ambre  gris , lorfqu’on  les 
garde  quelque  temps.  Ses  recherches  ont  rendu 
cette  opinion  des  japonois  6c  de  Kempfer  la  plus 
vraifemblable , 6c  c’eft  pour  cela  que  nous  faifons 
l’hiftoire  de  cette  matière  parmi  les  produits  du 
règne  animal. 

Cependant  cette  fubftance  , analyfée  par  Geof- 
froy , Neuman  , Grim  6c  Brow , leur  a donné  les 
mêmes  principes  que  les  bitumes , c’eft- à-dire, un 
efprit  acide  , un  fel  acide  concret,  de  l’huile  6l 
un  réfidu  charboneux  , ce  qui  les  a engagés  à la 
ranger  parmi  ces  corps.  Mais  M.  Sclwediaur  ob- 
ferve  avec  beaucoup  de  vérité  que  les  calculs  des 
animaux  donnent  de  Tac; de , & que  la  préfence  de 
ce  fel  eft  une  preuve  en  faveur  de  fon  opinion, 
puifqtie  les  graiffes  en  contiennent  beaucoup. 

L/ambris  gris  eft  ftomachique  , cordial  , anti- 
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fpafmodique.  On  l’emploie  à la  dofe  de  quelques 
grains  dans  des  bo:ffons  appropriées,  ou  me  é 
avec  d’autres  fubftances , Si  fous  ia  forme  de 
pilulles.  Le  principe  odorant  de  ce  médicament 
eft  fouvent  trop  a£Hf,  trop  pénétrant , & fufcep- 
tible  de  nuire.  On  fait  qu’il  y a beaucoup  deper- 
fonnes  qui  ne  peuvent  eu  fuppcrter  l’odeur  fans 
éprouver  tous  les  accidens  propos  A Fôgacement 
des  nerfs;  on  doit  donc  ne  Fadiviniftrer  qu’avec 
beaucoup  de  modération.  Ou  l’a  regardé  aufîi 
comme  un  puiflant  aphrodifaque.  Cependant 
quelques  médecins  modernes  croient  que  l’ambre 
gris  peut  être  prêtent  àVè  haute  dofe  fans  pro- 
duire de  grands  effets. 

Le  plus  grand  ufage  de  l’ambre  gris  eft  de  four- 
nir un  parfum  pour  la  toilette  : on  le  mcle  ordi- 
nairement avec  le  mufe,  dont  il  atténue  tellement 
Fodeur,  qu’il  la  rend  plus  fuave  & p*us  fuppor- 
table  ; encore  ce  mélange  ne  plaît-il  pas  à tout  le 
monde. 

Comme  l’ambre  gris  eft  très-cher , on  le  falfifie 
& on  le  mêle  avec  différentes  fubfiances.  On  re- 
connoît  le  véritable  aux  cataélères  fui  vans  : il  eft 
écailleux , infipide,  d’une  odeur  fuave;  il  fe  fond 
fans  donner  de  bulles  ni  d’écume  lorfqu’on  l’ex- 
pofe  à la  flamme  d’une  bougie  dans  une  cuiller 
d’argent.  Il  nage  au-defius  de  l’eau  ; il  n’adhère 
point  au  fer  chaud.  Celui  qui  ne  préfente  pas 
toutes  ces  propriétés  eft  allié  & impur. 
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§.  VI.  Des  œufs  des  oifeaux. 

Les  œufs  des  oifeaux , & en  particulier  ceux 
des  poules,  font  compofés,  i°.  d’une  coque 
offeufe , qui  contient  une  gelée  & du  phofphate 
calcaire  , démontré  par  M.  Berniard  ; i°.  d’une 
pellicule  membraneufe  placée  fous  la  coque,  &£ 
qui  paroîr  être  un  tiffu  de  matière  fibreufe  ; $°.  du 
blanc;  40.  du  jaune  contenu  fufpendu  dans  le 
milieu  du  blanc.  C’eft  fur  cetre  dernière  fubftance 
qu’eft  foutenu  le  germe. 

Le  blanc  d’œuf  eil  alofol  umenr  de  la  même 
nature  que  le  férum  du  fang  ; il  eft  vifqueux, 
collant;  il  verdit  le  fyrop  de  violettes,  & con- 
tient du  carbonate  de  foucle  ànud.  Expofe  à.  une 
chaleur  douce,  il  fe  coagule  en  une  mafTe  blan- 
che opaque  qui  exhale  une  odeur  fétide  de  gaz 
hydrogène  fulfuré  ou  hépatique . Ce  blanc  coagulé 
féché  au  bain-marie  donne  un  phlegme  fade 
qui  fe  pourrit , & il  prend  la  fcchereffe  &:  la  tranf- 
parence  rouffâtre  delà  corne.  Diâillé  à la  cornue, 
il  donne  du  carbonate  ammoniacal  & de  l’huile 
empyreumatique  ; fon  charbon  contient  de  la 
fonde  & un  peu  de  phofphate  calcaire.  M.  Deyeux 
en  a auffi  retiré  un  peu  de  foufre  parla  fublimation. 

Le  blanc  d’œuf , expofé  à l’air  en  couches 
minces , fe  defsèche  plutôt  que  de  fe  corrompre  ^ 
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& forme  une  forte  de  vernis  tranfparent*  Il  fe 
diflout  dans  l’eau  en  toutes  proportions.  Les 
acides  le  coagulent  ; fi  on  filtre  ce  coagalum 
étendu  d’eau , le  fluide  qui  paflé  donne  par  l’éva- 
poration le  fel  neutre  qui  doit  former  l’acide 
employé  avec  la  foude  contenue  dans  cette  li- 
queur. L’alcohol  coagule  aufli  le  blanc  d’œuf. 
L’eau  de  chaux  en  précipite  du  phofphate  cal- 
caire, & le  nitrate  de  mercure  forme  du  phof- 
phate de  mercure  qui  prend  une  couleur  rofée 
par  la  déficcation. 

Le  jaune  d’œuf  eft  formé  en  grande  partie 
d’une  matière  albumineufe  , mais  qui  efl  mêlée 
avec  une  certaine  quantité  d’une  huile  douce;  de 
forte  que  ce  mélange  fe  diflbut  dans  l’eau , & 
forme  une  efpèce  demulfion  animale,  connue 
fous  le  nom  de  lait  de  poule . Si  on  l’expofe  au 
feu , il  fe  prend  en  une  malle  moins  folide  que 
le  blanc.  Lorfqifil  efl:  defféché,  il  éprouve  une 
forte  de  ramoiiiiïement  dû  au  dégagement  de 
Ion  hune  qui  fuinte  a fa  furface.  Si  dans  cet  état 
on  le  foumet  à la  preffe,  on  obtient  cette  huile 
qui  efl  douce  &c  grafle  , d’une  faveur  &c  d’une 
odeur  légère  de  rôti  ou  d’empyreume.  Le  jaune 
d œuf  diftiüé,  après  qu’on  a retiré  l’huile,  donne 
les  memes  produits  que  toutes  les  matières  ani- 
males. Les  acides  & l’alcohol  le  coagulent. 
L’huile  douce  qu’il  contient  établit  une  analo- 
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gie  frappante  entre  les  œufs  des  animaux  & les 
graines  d’un  grand  nombre  de  végétaux,  puif- 
que  ces  dernières  en  contiennent  auffi  une  qui 
efl  liée  de  même  avec  du  mucilage  , &C  réduite 
à l’état  émulfif. 

Les  œufs  font  d’un  ufage  très-étendu  comme 
matière  alimentaire.  On  fe  fert  en  pharmacie  Sc 
en  médecine  de  leurs  differentes  parties.  La  co- 
quille calcinée  eff  employée  comme  abforbante* 
L’huile  d’œuf  etë  adouciffante  ; on  s’en  fert  à 
l’extérieur  dans  îes  brûlures,  les  gerçures,  Se c. 
Le  jaune  d’œuf  rend  les  huiles  diffolubles  dans 
l’eau,  Se  forme  des  loocbs;  on  le  triture  avec 
les  réfines,  le  camphre,  Sec . Le  blanc  d’œuf  eil 
employé  avec  fuccès  en  pharmacie  & dans  l’of- 
fice , pour  clarifier  les  fucs  des  plantes , le  petit 
lait , les  firops , les  liqueurs  , Sec.  On  l’applique 
apffi  fur  les  tableaux  qu’il  conferve  en  formant 
un  vernis  tranfparent  à leur  furface. 

VIL  De  la  Colle  de  Poiffon . 

L’i&hyocolle,  ou  colle  de  poiffon,  efl:  une 
ftibftance  en  partie  gélatmeufe  Se  en  partie  lym- 
phatique , qu’on  prépaie  en  roulant  les  mem- 
branes qui  forment  la  vëflïe  natatoire  de  Peflur- 
geon  Se  de  plufieurs  autres  poiffons , Se  en  les 
faifant  fécber  à i’air , après  leur  av  i r donné  la 
forme  d’une  corde  tournée  en  cœur. Cette  matière 
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donne  une  gelée  vifqueufe  par  l’ébullition  clans 
l’eau.  Lorfqu’on  la  laiffe  macérer  quelque  temps 
dans  ce  fluide  > on  peut  la  déplier  6c  l’étendre  en 
une  efpèce  de  membrane.  Elle  n’eft  jamais  caflante 
comme  les  colles  proprement  dites  ; mais  elle  plie 
àcaufedefon  tiflu  fibreux  6c  elaftique.  On  en 
prépare  aufli  une  efpèce  par  la  décoôion  de  la 
peau,  de  l'eflomac  & des  inteflins  des  poiffons  ; 
mais  elle  n’a  pas  les  mêmes  propriétés  dans  les 
arts.  On  retire  de  l’i&hyocolle  tous  les  produits 
des  autres  fubflances  animales.  On  peut  l’em- 
ployer en  médecine  comme  un  adouciffant,  dans 
les  maladies  de  la  gorge,  des  inteflins,  &c.  Mais 
on  préfère  ordinairement  pîufieurs  autres  fubftan- 
ces  végétales  qui  jouiffent  de  la  même  vertu.  Elle 
fert  dans  les  arts  pour  clarifier  les  liqueurs  , le 
vin,  le  café,  &c.  Elle  attire  & précipite  toutes 
les  parties  étranbères  qui  en  altèrent  la  tranfpa- 
rence. 

VIII.  De  la  Tortue , des  Grenouilles  & des 

Vipères,. 

La  tortue  , la  grenouille , le  lézard  & la  vipère 
font  fort  employés  en  médecine;  en  fait  avec 
leur  chair  6c  leurs  os  des  bouillons  auxquels 
on  a attribué  des  vertus  particulières.  Il  a 
femb'é  en  effet  que  des  an  maux  , dont  le  • parties 
ont  en  général  une  odeur  plus  .one,  & paroiffent 
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contenir  plus  de  matière  faline,puifqu’el!es  four-’ 
niffent  beaucoup  d’ammoniaque  en  les  diftillant  à 
une  chaleur  douce , après  les  avoir  triturées  avec 
la  potaffe  ; il  femble , dis-je,  que  ces  animaux  de- 
vroient  jouir  de  vertus  plus  énergiques  5c  plus 
multipliées.  Cependant  beaucoup  de  médecins 
doutent  de  leur  énergie  , 5c  les  affocient  aux  au- 
tres animaux.  Malgré  cette  opinion,  on  eft  encore 
dans  l’ufage  d’adminiftrer  les  bouillons  de  tortue 
5c  de  grenouille  dans  les  maladies  de  langueur  > 
dans  les  conlomptions  fans  caufe  apparente , 
dans  les  convaiefcences  des  maladies  aigues,  5c 
l’on  en  éprouve  fouvent  de  bons  effets.  Il  paroît 
que  leurs  décodions  font  plus  nourriffantes , 
plus  légères  j,  plus  douces,  5c  peut-être  douées  en 
même-temps  d’une  certaine  adivité,  que  leur 
odeur  forte  5c  leur  faveur  particulière  annoncent 
affez.  On  a beaucoup  recommandé  depuis  quel- 
ques années  les  lézards  verts  dans  les  maladies  de 
la  peau , dans  les  cancers  , mais  il  eft  permis  de 
douter  de  ces  vertus. 

Les  vipères  font  regardées  comme  plus  ac- 
tives , les  anciens  en  ont  beaucoup  vanté  les 
vertus  dans  les  maladies  de  la  peau,  dans  celles 
de  la  poitrine,  dans  les  affedions  chroniques 

où  la  lymphe  eft  viciée.  On  croit  que  les  bouil- 

» 

Ions  qu’oa  prépare  avec  leur  chair  produifent 
des  dépurations  par  la  peau  à l’aide  de  leur 

aromate 
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aromate  exalté.  Leur  poudre  , leur  fel  volatil 
n’ont  pas  à beaucoup  près  les  mêmes  vertus.  On 
doit  les  adminiftrer  entières  6c  comnfte  alimens 
dans  ces  maladies,  pour  en  obtenir  du  {accès. 

L’anal  y fe  chimique  a démontré  à M.  Thouve* 
nel  dans  ces  animaux  une  gelée  plus  ou  moins 
légère,  confinante  ou  vifqueufe,un  extrait  âcre, 
amer  6c  déliquefcent,  une  matière  albumineüfe 
concrefcible,  un  fel  ammoniacal  6c  une  fubftance 
huileufe,  d’une  faveur  & d’une  odeur  particu- 
lières, quelquefois  foluble  dans  Palcohol,  &c. 

IX.  Des  Cantharides . 

Les  cantharides  , remède  fi  important  p?r  fj 
qualité  corrofive  6c  épifpafîique  , font  formées , 
fuivant  M.  Thouvenei , 1 p.  d’un  parenchyme 
dont  il  n’a  pas  déterminé  la  nature,  3c  qui  fait 
la  moitié  du  poids  de  ces  infeâes  defïéchés  ; 
1°.  de  trois  gros  par  once  d’une  matière  extrac- 
tive jaune  rougeâtre,  fort  amère.,  qui  donne  de 
l’acide  dans  fa  diflillation;  3°.  de  dotize  grains 
par  once  d’une  matière  jaune  6c  cireufe,  a la- 
quelle eft  due  la  couleur  jaune  dorée  desx  cantha- 
rides *,4°.  de  foixante  grains  d’une  f Mance  verte 
huileufe  analogue  à la  cire,  d’un  goût  âcre , dans 
laquelle  réfide  principalement  l’oJeur  des  can- 

T- 

iharides.  Cette  fubftance  diftiüce  donne  un  acids 
Tome  L’/,  q a 
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très  piquant,  & une  huile 
are.  L'eau  diffoiit  l’extrait 


conc-  ère  comme  !a 
, fhuiL  jaune,  6c 


même  urj  peu  d’huile  verte  ; mais  l’éther  n’at- 
taque que  cette  dernière,  & peut  être  employé 
avec  fuccès  pour  la  féparer  des  autres.  C’eû  de 
Fefpèce  de  cire  verte  que.  dépend  la  vertu  des 
cantharides.  Pour  extraire  cettejdernière  en  même- 
temps  que  la  matière  extrada  ve,  & former  en  gé- 
néral une  teinture  bien  chargée  de  ces  infecles , il 
faut  employer  un  mélange  d’alcohol  61  d’eau  à 
parties  égales.  En  diftillant  cette  teinture  mixte, 
l’alcohol  qu’on  retire  conferve  une  légère  odeur 
d.s  cantharides  ; & tes  diverfes  matières  quM  te- 
noit  en  diffolution  fe  fcparent  les  unes  des  au- 
tres a mefure  que  l’évaporation  a lieu. 


§.  X.  Des  Fourmis  & de  l'Acide  formique. 


L’acide  des  fourmis  a été  reconnu  par  Tragus, 
Bauhin  6c  plufieurs  autres  botaniftes  qui  avorent 
vu  la  fleur  de  chicorée  devenir  tiès-ro uge  dans  une 
foufmillière. Samuel  Fisher,  Etmuller , Hoffman  , 
s’en  font  occupés  fucceffivement.  Margn-f  l’a  exa- 
miné avec  foin , 6c  a trouvé  dans  les  fourmis  un 
acide  particulier , une  huile  fixe  & un  extrait. 
MM.  Ardwiffon  6c  Oherne  ont  fai:  la  fuite  *Ia 
plus  complète  d’expériences  fur  cet  acide. 

' On  reure  l’acide  des  fourmis,  6c  fur-tout  de 
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la  grofle  fourmi  ronfle,  formica  ruja , foir  en  les 
diflillant  dans  une  cornue,  (oit  en  les  leflîvant 
avec  de  l’eau  bouillante.  Cet  acide  reélifié  Sc 
lin  peu  concentré  a une  odeur  piquante;  il 
eft  bridant;  fa  faveur  efl  agréable,  lorfqu’ii  eft 
forr  étendu  (î’cau;  suffi  l’a  t-on  propofé  comme 
affaifonnemeut  au  lieu  du  vinaigre.  11  rougit 
facilement  toutes  les  couleurs  bleues  végétales  • 
il  fe  déccmnofe  par  le  feu,  qui  en  convertit 
une  partie  dos  principes  en  acide  carbonique  , 
& par  les  acides  fulfurique  & nitrique  qui  en 
dégagent  ce  même  acide;  il  en  eue  l’oxîeène  à 
l’acide  muriatique  exigé  né  ; il  efl  p'us  fort  que 
lés  acides  fulfurique,  boracique  , carbonique, 
acéteux  & nitreux.  Il  forme  une  efpèce.  d’éther 
avec  l’a-cohod.  Les  fels  neutres  qu’il  conflflue 
avec  les  bafeu  a'ca'ines  ont  été  examinés  par 
MM.  Ardwifllon  & Oernhe.  Le  formiate  de 
potafle  a été  préparé  par  M.  Thouvenel  , en 
etendant  des  linges  imprégnés  de  potafTe  fur  des 
fourmillières  découvertes.  Les  fourmis  en  le 
parcourant  y .ont  dardé  !eur  acide,  & le  prin- 
cipe odorant  de  la  même  nature,  qu’elles  exha- 
lent en  fl  grande  abondance,  a faturé  l’aie: b fixe 
répandu  fur  la  toile.  La  leffivede  ces  linges  éva- 
porée a donné  un  fe!  neutre  crifléllifé  en  ' 
parallélogrammes  applatis  ou  en  colonnes  pril- 
matiques, no.r.  déüquefcent. 

Ggij- 
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La  chaux  forme  avec  cet  acide  un  fel  criftaflifa- 

b!e  & foluhle  ; en  un  mot,  les  chimiftes  modernes 
regardent  l’acide  formique  comme  un  acide  par- 
ticulier, &.  différent  de  tous  les  autres.  Ses  attrac- 
tions ont  é^é  difpofées  dans  l’ordre  iuivant  par 
MM.  Ardwilfon  & Oerhne  : la  baryte  ,1a  potaffe, 
la  fonde,  la  chaux,  la  magnéfie  , l’ammonia- 
que , le  zinc,  le  manganèfe,  le  fer,  le  plomb, 
l’étain,  le  cobalt,  le  cuivre  , le  nickel , le  bif- 
muth,  l’argent,  l’alumine. 

L’alcohol  digéré  fur  les  fourmis  en  extrait  un 
peu  d’huile  volatil  , qui  conftitue  avec  ce  fluide 
Yejp.ru  de  magnanimité  de  Hoffman.  Si  l’on  fait 
bouillir  ces  infedes  dans  de  l’eau,  & qu’on  les 
exprime  enfuiie  , on  en  retire  une  huile  fixe, 
qui  va  jufqu’à  treize  gros  par  livre.  Cette  huile 
eft  d’un  jaune  verdâtre;  elle  fe  congèle  à une 

température  beaucoup  moins  froide  que  l’huile 

% 

d’olives , & elle  eft  fort  analogue  à la  cire.  L’ean 
de  la  décodion  évaporée  donne  un  extrait  brun 
rougeâtre,  d’une  odeur  fétide  , acidulé  & caféeu- 
fe,  d’une  faveur  amère,  nauféeufe  & acide.  Cet 
extrait  eft  féparé  en  deux  fubftances  par  inappli- 
cation fucceffive  de  l’eau  & de  l’alcohoh  Le  pa- 
renchyme des  fourmis  privées  de  ces  différentes 
fubftances  va  à trois  onces  deux  gros  par  livre. 


i 
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§.  XI.  Des  Cloportes. 

» 

L^S  cloportes  mïlleptdcs  ^afelli , porcclll  y oriifci 9 
&c.  ont  préfente  a M.  ThouvencI  quelques  par- 
ticularités dans  leur  analyfe.  Difliliés  au  bain- 
niarie  fans  addition  , ils  ont  donné  un  phlegme 
fade  alcalin  , faifant  quelquefois  effervefcence 
avec  les  acides,  &c  verdiffant  le  firop  de  violet- 
tes. Ils  ont  perdu  dans  cette  opération  les  cinq 
huitièmes  de  leur  poids.  Traités  enfuite  par  l’eau 
& par  1 aîcohol , i's  ont  fourni  par  once  deux 
gros  de  matière  foluble  , dont  plus  de  deux  tiers 
etoient  une  matière  extraèlive  , &z  îe  refie  une 
fubflance  huileufe  ou  cireufe.  On  fépare  facile- 
ment ces  deux  produits  par  l’éther /qui  difiout  le 
dernier,  fans  toucher  à l’extrait.  Ces  matières 
d.ffeient  de  celles  des  cantharides  &C  des  fourmis, 
en  ce  quelles  donnent  plus  de  carbonate  ammo- 
niacal, &c  point  d’acide  dans  leur  di flîlîa tion. 
M.  'Ihouvenel  fait  obferver  à ce  fujet  que  dans 
les  infectes , les  cloportes  paroiffent  être  aux  can- 
tharides & aux  fourmis  ce  que  font  les  quadru- 
pèdes ovipares  oc  les  ferpens  relativement  aux 
quadrupèdes  vrais  ou  vivipares. 

Quant  aux  fois  neutres  contenus  dans  ces  in— 
fe&es,  ils  font  en  fort  petite  quantité,  & très- 
difficiles  à retirer.  M.  Thouvenel  allure  que  les 
cloportes  & les  vers  de  terre,  lumbrici , lui  ont 

G§iji 
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conftamment  donn  du  muriate  calcaire  & du 
muriate  de  potaffe  , tandis  que  dans  les  fourmis 
ôc  les  cantharides , ce^  d tix  bafes  , dont  la  pre- 
mière lui  a toujours  paru  :a  p’us  abondante,  font 
unies  à un  acide  qui  a le  caractère  de  l’acide  phof- 
phorique.  Il  eft  néceffaire  o’obferver  qlie  ce  chi- 
mille  n’a  donné  dans  la  diuertarion  ni  les  moyens 
d’extraire  ces  ith,  ni  les  procédés  dont  il  s’efl 
fervi  pour  reconnoître  leur  nature. 

On  n’emploie  guère  en  médecine  que  les 
cantharides  &:  les  cloportes.  Ces  derniers  ne 
parodient  agir  que  comme  des  flimulans  & des 
diurétiques  légers,  & encore  doit -on  les  ad- 
miniiirer  , d’après  les  expériences  de  M.  Thou- 
venel , à une  defe  beaucoup  plus  forte  qu’on 
ne  fait  ordinairement.  Le  fuc  exprimé  de  qua- 
rante ou  cinquante  Reportes  vivans  , donné 
dans  une  büiffon  adouciffante  , ou  mêlé  avec 
le  fuc  de  quelques  plantes  apéritives , peut  être 
employé  avec  fuccès  dans  la  jauniiTe  , les  ma- 
ladies féreufes  , à jeroja  colluvie  , les  dépôts 
laiteux,  &ç.  Quant  aux  cantharides,  c’eft  un 
des  médicamens  les  plus  puiffans  que  la  mé- 
decine pofsède.  M.  Thouvenel  a éprouvé  fur 
lui -même  l’effet  de  la  matière  creuse  verte 
dans  laquelle  pnroît  réiîder  la  vertu  de  ces  in- 
fectes ; appliquée  fur  ’a  peau  à la  dofe  de  neuf 
grains , elle  a fait  élever  une  cloche  pleine  de 
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férofité  , comme  le  font  les  cantharides  en 
poudre.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  précieux  dans 
les  faits  relatifs  aux  vertus  de  ce  remède  héroï- 
que , c’eft  que  la  teinture  fpiritueufe  des  cantha- 
rides peut  être  employée  avec  le  plus  grand 
fuccès  à l’extérieur  , depuis  la  dofe  de  deux  gros 
jufqu’à  celle  de  deux  onces  & demie  , dans  les 
douleurs  de  rhumatifme,  de  fciaîique,  de  goutte 
vague.  Elle  échauffe  la  peau  , accélère  le  mouve- 
ment de  circulation,  excite  des  évaporations  par 
les  fueurs , les  urines  , les  feîles  , fuivant  les  par- 
ties fur  lefquelles  on  l’applique.  Les  jeunes  mé- 
decins doivent  être  prévenus  qu’il  faut  être  très- 
modéré  fur  Eu  fa  g e intérieur  de  ce  médicament; 
on  lui  a vu  occafïonner  des  chaleurs  à la  peau,  des 
inflammations , des  crachemens  de  fang des  dou- 
leurs aux  reins , à la  veflîe  , des  dyfuries , &c„ 

§.  XII.  Du  Miel  & de  la  Cire * 

i 

Le  miel  Sc  la  cire  préparés  par  les  abeilles 
femblent  appartenir  au  règne  végéfal , puifque  ces 
infedes  vont  ramaffer  la  première  dans  les  nedai- 
res  des  fleurs,  & la  fécondé  dans  les  anthères  de 
leurs  étamines.Cependant  elles  ont  fubi  une  élabo. 
ration  particulière  ; êc  d’ailleurs  comme  on  les  re- 
tire après  le  travail  des  abeilles,  c’eft  dans  l’hilloire 
des  infedes  qu’on  doit  examiner  leurs  propriétés* 
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Le  miel  efl  une  matière  parfaitement  fem- 
blab^e  aux  fucs  lucres  que  nous  avons  examinés 
dans  les  végétaux.  Il  a une  couleur  blanche  ou 
jaunâtre,  une  confidence  quelquefois  fyrupeufe, 
fouvent  molle  6c  grenue,  une  faveur  fucrée  6c 
aromatique.  On  en  retire  par  le  moyen  de 
Palcohol,  6c  même  par  l’eau,  à l’aide  de  quel- 
ques manipulations  , un  véritable  fucre.  Il 
donne  à la  cornue  un  ph’egme  acide , une  huile, 
6c  fon  charbon  eft  rare  6l  fpongieux  comme 
celui  des  mucilages  des  plantes.  L’acide  nier i- 
que  le  convertit  en  acide  oxalique  comme  le 
fucre.  Il  eli  très-diffo’ubîe  dans  leau  ; il  forme 
un  firop , & il  paffe  comme  le  fucre  à la  fer- 
menta ion  vineufe.  C’eft  un  très  - bon  ali- 
ment , & un  médicament  adouciffant , béchique, 
légèrement  apéritif.  On  le  donne  diffous  dans 
l’eau  & mêlé  avec  du  vinaigre , fous  le  nom 
cPoxymçl  ; on  le  combine  fouvent  avec  quel- 
ques plantes  âcres,  comme  dans  Poxymel  fcil- 
litique  , colchique.  11  fait  l’excipient  de  plufieurs 
médicamens  qui  portent  fon  nom  , comme  le 
miel  rofat,  le  miel  de  nénuphar,  le  miel  mercu- 
riel, &c. 

La  cire  eft  un  fuç  huileux  concret , analogue 
aux  huiles  fixes  folides,  telles  que  le  beurre  de 
çacao  , & plus  encore  af  la  cire  végétale.  Quoi- 
qu’on ne  puiffe  clouter  que  cette  iiibfiançç  m 
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vienne  des  étamines  des  fleurs  , il  eft  cependant 
démontré  qu’elle  reçoit  dans  le  corps  de  l’animal 
une  élaboration  particulière,  puifque,  fuivant 
les  eflais  de  Pvéaumur , on  ne  peut  faire  une 
cire  flexible  avec  la  pouflière  des  anthères.  La 
cire  qui  compofe  les  alvéoles  des  abeilles  efl 
jaune  , d’une  faveur  fade.  On  la  blanchit  eti 
l’expofant  à l’aâion  de  la  rofée  Si  à l’air,  après 
l’avoir  réduite  en  lames  minces;  l'acide  muriati- 
que oxigéné  la  blanchitîrès-prornpîernent.Chauf- 
fée  à un  feu  doux,  elle  fe  ramollit  , fe  fond  Sc 
forme  un  fluide  huileux  îranfparent  ; elle  re- 
devient folide  Si  opaque  par  le  refroidiffement. 
Lorfqu’on  la  chauffe  avec  le  contaéf  de  l’air, 
elle  s’allume  dès  qu’elle  fe  volaîi'ife  jtel  efl  l’effet 
que  produit  la  mèche  dans  les  bougies.  Si  on  la 
diftilie  dans  une  cornue  , on  en  retire  de  l’acide 
fébacique,  une  huile  d’abord  fluide,  qui  fe  fige 
enfuite  dans  le  récipient , Si  qui  a la  conüitance 
d’un  beurre.  Elle  ne  laiiïe  qu’une  très  - petite 
quantité  de  charbon  fort  difficile  à incinérer.  En 
reftifiantphifieurs  fois  le  beurre  de  cire,  ii  devknt 
fluide  Si  volatil.  - * 

La  cire  blanche  n’eft  pas  altérable  à l’air;  elle 
s’y  colore  au  bout  d’un  certain  temps.  Elle  fe 
diffout  dans  les  huiles,  auxquelles  elle  donne 
de  la  confiflance.  En  la  faifant  fondre  dans  ces 
fluides  à une  douce  chaleur  , elle  forme  les 
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médicamens  connus  fous  le  nom  de  cérats.  L’alco*» 
hol  n’a  point  d’aftion  fur  la  cire.  Les  acides  la 
noirciffent , les  alcalis  s’y  combinent  & la  mettent 
dans  l’état  favoneux. 

La  cire  eft  employée  dans  un  grand  nombre 
d'arts.  On  s’en  fert  en  pharmacie  pour  la  prépara- 
îion  des  pommades , des  onguens  de  des  em- 
plâtres» 

§.  XIII.  Des  Vers*  à-foie  , de  T Acide  Bombique  & 

de  la  foie . 

\ . 

Le  ver-à-foie  contient , fur-tout  dans  fon  état 
dechryfalide,  une  liqueur  acide  dans  un  réler- 
voir  placé  vers  l’anus.  M.  Chauffier,  de  l’académie 
de  Dijon,  a retiré  cet  acide , foit  en  exprimant  le 
fuc  des  chryfalidesdans  un  linge,  & en  précipitant 
le  mucilage  par  l’aîcohol , foit  en  faifant  infufer 
les  chryfalides  dans  cette  liqueur.  En  le  féparant 
par  l’alcohol, celui-ci  entraîne  l’acide  par  le  filtre, 
& il  refie  fur  le  papier  une  huile  grade  orangée, 
une  matière  gommeufe  un  peu  de  gluten.  Pour 
obtenir  l’acide  carbonique  pur,  il  faut  diftiller 
l'alcohol  ; celui  ci  fe  volatilife , & l'acide  refte 
feul  dans  la  cornue.  Cet  acide  eft  très  - piquant , 
d’une  couleur  jaune  ambrée  ; on  ne  connaît  point 
encore  fa  nature  & fes  combinaifons. 

Beaucoup  d’autres  infeéles  contiennent  aufïi 
de  l’acide  ; la  grande  chenille  à queue  da  faule  ea 
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fait  jaillir  un  affez  âcre , fuivant  la  remarque  de 
M.  Bonnet  ; j’ai  vu  fouvent  les  bupreftes , les  ffa- 
phyîins  colorer  en  rouge  le  papier  bleu  dont  les 
boîtes  qui  les  renfermoîent  étoient  revêtues. 
M.  Chauffer  a retiré  egalement  un  acide  de  la 
fauterelle,  de  la  punaife  rouge,  de  la  lampyre 
ou  ver- lui  faut. 

La  foie,  qui  ne  paroît  être  qu’une  efpèce  de 
matière  gommeufe  defféchée,  diffère  cependant 
des  fubflances  végétales  ; i9.  par  l’ammoniaque 
qu’elle  fournit  à la  diflillation;  20.  par  le  gaz 
azote  qu’on  en  retire  à l’aide  de  l’acide  nitrique  ; 
3°.  par  l’huile  particulière  que  cet  acide  en  fépare 
à mefure  qu’il  la  change  en  acide  oxalique , com- 
me M.  Berthollet  l’a  démontré.  Elle  paroît  être, 
un  compofé  du  mucilage  végétal  avec  une  huile 
animale  particulière  qui  lui  donne  fafoupîeffe, 
fa  duftilité  &.  fon  élaflicité. 

§.  XîV.  De  la  Refîne  Lacquc . 

On  a donné  le  nom  impropre  de  gomme  lacque 
h une  fublh  ince  réfineufe  d’un  rouge  foncé,  qui 
efl  dépofée  fur  les  branches  des  arbres  par  une 
efptce  de  fourmi  particulière  aux  Indes  orienta- 
les. Cette  iubfiance  a paru  à Geoffroi  une  fortQ 
de  ruche  dans  laquelle  les  fourmis  dépofent  leurs 

1 à 

oeufs.  En  c fi c 1 5 fi  on  brife  la  lacque  en  bâtons,  on 
la  trouve  rempli,  de  petites  cavités  eu  cellules 
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régulières  dans  lefqueVes  font  placés  de  petits 
corps  oblongs  , que  Geoffroy  a regardés  comme 
les  embryons  des  fourmis.  Ce  chimiûe  penfe  que 
c’eft  à cetre  matière  animale  que  la  lacque  doit 
fa  couleur.  Il  regarde  cette  dernière  comme  une 
véritable  cire  ; cependant  fa  féchereffe,  l’odeur 
aromatique  qu'elle  exhale  en  brûlant  ?d£  fa  folu- 
bilité  dans  l’alcohol , femblent  la  rapprocher  des 
réfines;  elle  donne  à la  dillillation  une  efpèce  de 
beurre  fuivantlememeauteur.On  fait  aujourd’hui 
que  la  lacque  efl  formée  par  une  efpèce  de  coc eus 
qui  la  dépofe  fur  les  branches  d’une  efpèce  de 
Croton  , nommé  à caufe  de  cela  croton  lacci 
ferum.  On  diftingue  dans  le  commerce  la  lacque 
en  bâtons,  la  lacque  en  grains , de  la  lacque  pk 
Il  faut  obferver  que  beaucoup  d’autres  fubftances 

colorantes,  de  en  particulier  les  fécules  rouges 

• 

animales  ou  végétales,  préparées  d’une  manière 
particulière,  portent  en  teinture  le  nom  de  Lacques. 
On  emploie  la  réfine  lacque  dans  le  Levant,  pour 
teindre  les  toiles  & les  peaux.  Elle  fait  la  bafe  de 
la  cire  à cacheter.  On  en  fait  une  teinture  avec 
l’efprit  de  cochléaria.  Elle  entre  dans  les  trochif- 
ques  de  karabé , d.,ns  les  poudres  & les  opiates 
dentrifiques , dans  les  paftilles  odorantes , &c. 

§.  XV.  Du  Cher  mis. 

Le  charmés  ou  kermès , coccus  infdlorius  9 a 
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été  regardé  par  les  premiers  naturalises  comme 
un  tubercule  ou  une  excroilTance  des  niantes.  Des 
obfervations  plus  exa&es  ont  appris  que  c’efî  la 
femelle  d’un  infefte  rangé  parmi  les  hémiptères 
par  Geoffroy.  Cette  femelle  fefîxe  fur  les  feuilles 
du  chêne  verd  • après  avoir  été  fécondée , elle  s’y 
étend,  y meurt , & perd  bientôt  la  forme  d’in- 
fecle.  Elle  repréfente  une  coque  brune  arrondie, 
fous  laquelle  font  renfermées  les  œufs  en  très- 
grand  nombre.  On  fe  fervoit  autrefois  de  cette 
coque  dans  la  teinture  ; on  l'a  abandonnée  depuis 
qu’on  a la  cochenille.  Le  chermès  préfentè  les 
mêmes  propriétés  chimiques  que  cette  dernière. 

Il  entre  dans  le  firop  de  corail  du  codex, & dans 
la  confection  alkermès. 

§.  XV  1.  De  la  Cochenille , 

Il  en  efl:  de  la  cochenfle  comme  du  chermès  ; 
on  l’a  regardée  long  - temps  comme  une  graine. 
Le  père  Plumier  efl,  un  des  premiers  qui  ait  re- 
connu cette  erreur.  En  effet,  cette  fubflance  efl: 
la  femelle  d’un  infeéle  hémiptère,  qui  diffère  du 
chermes  en  ce  qu’elle  conferve  fa  forme,  quoi- 
que fixee  fur  les  plantes.  La  cochenille  employée 
en  teinture  croît  fur  l’opuntia,  figuier  d’Inde  ou 
raquette.  On  la  récolte  en  grande  quantité  dans 
l’Amérique  méridionale.  Geoffroy,  qui  en  fait 
1 anal  y fe , y a trouvé  les  mêmes  principes  que  * 
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dans  le  chermès  ; 11  en  a retiré  de  l’ammoniaque. 
On  peut  reconnoître  la  forme  de  cet  infeéle  en 
le  faifant  macérer  dans  Peau.  On  emploie  la  co- 
chenille pour  faire  le  carmin , & dans  la  tein- 
ture. On  en  retire  une  couleur  cramoifie  ou 
écarlate,  f avant  la  manière  dont  on  l’emploie. 
Comme  c’eft  une  matière  colorante  extraftive, 
elle  ne  peut  s’appliquer  fur  les  flibflances  à tein- 
dre qu’à  l’aide  d’un  mordant.  Elle  prend  faci- 
lement hir  la  laine,  ck  elle  la  teint  en  ccarîate 
par  le  moyen  de  la  cHffoiution  d’étain  dans  l’a- 
cide muriatique  qui  décompofe  l’extrait  colo- 
rant , &:  en  avive  finguiièrement  la  couleur.  On 
n’avoit  pas  pu  donner  carte  belle  couleur  à la 
foie  avant  Macquer.  Ce  célèbre  ch!  mi  de  a trouvé 
le  moyen  de  la  fixer  fur  cette  fubftance  , en  im- 
prégnant la  foie  de  diiïolution  d'étain  avant  de  la 
plonger  dans  le  bain  de  cochenille  , nu  lieu  de 
mêler  cette  diiToluîion  dans  le  bain  > comme  on 

. d 

le  fait  pour  la  laine. 


§.  XVÎI.  Des  Pierres  d' EcreviJJes. 


Les  concrétions  pierreufes,  fauffenient  appel- 
le es  yeux  d'tcrevijfes , lapides  cancre  mm  , fetrou- 

» 

vent  au  nombre  de  deux  dans  la  partie  intérieure 
& inférieure  de  Peflomac  de  ces  inlccles  cru  (la- 


cées. Elles  font  arrondies , convexes  d’un  côté  , 
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concaves  de  l’autre,  & placées  dans  l'animal 
entre  les  deux  membrane*  du  ventricule.  Com- 


me on  ne  les  rencontre  que  dans  le  ternes  où 
les  écrevitles  changent  de  peau  & d’eftomac  , Sc 


comme  edes  fe  détruifent  peu-à-peu  à meiure 
que  leur  nouvelle  enveloppe  prend  de  la  con- 
fifLnce,  on  croit  avec  allez  de  vraifemblance 
qu’eües  fervent  à la  reproduélion  de  la  fubftance 
calcaire  qui  fait  la  bafe  de  leurs  écailles,  ou  plu- 
tôt  de  leur  tefh 


C-^  pierres  n’ont  point  de  faveur;  elles  con- 
tiennent un  peu  de  matière  gélatineufe.  On  les 
préparé  en  les  lavant  à plufieurs  reprises  , & 
en  les  porphyrifant  avec  un  peu  d’eau  pour  les 
réduire  en  une  pâte  molle  , que  l’on  moule  en 
trochifques  , & que  l’on  fait  fécher.  L’eau  des 
lavages  emportant  ce  que  ces  pierres  contien- 
nent de  gelée  animale  , il  ne  relie  plus  que  la 
fubftance  terreufe.  Préparées  de  cette  manière  , 
eil  ;s  font  une  vive  effervefcence  avec  tous  les 
acincs,  & font  absolument  de  la  même  nature 
que  la  craie.  Elles  n’ont  d’autre  vertu  que  celle 
d absorber  les  aigres  des  premières  voies  ; c’tft 
d’après  des  opinions  fort  hafardées  fur  ’toutes 
ces  fubftances  animales  en  général  qu’on  les  a 
miles  au  rang  des  remèdes  apéritifs,  diurétiques, 
& meme  cordiaux.  * 
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§.  XVIII.  Du  Corail . 

Il  en  efl  abfolument  de  même  du  corail  \ 
efpèce  de  ramification  calcaire  , blanche  , rofe 
eu  rouge  , qui  fait  la  bafe  de  l’habitation  des  po- 
lypes marins.  On  le  prépare  comme  les  pierres 
d’écreviffe.  Il  efl  de  nature  calcaire  comme  ces 
fubfiances  pierreufes,  Il  entre  dans  la  confection 
alkermès , la  poudre  de  guttete , les  trochifques 
de  karabé.  On  lui  a attribué  des  propriétés  fans 
nombre  ; mais  il  n’a  abfolutnem  d’autre  vertu  que 
celle  d’un  pur  abforbant , à moins  qu’il  ne  foiî 
combiné  avec  les  acides.  On  l’emploie  fouvent  * 
ainfi  que  les  pierres  d’écrevifïe , dans  l’état  de  fel 
neutre  formé  ave  le  vinaigre  ou  le  fuc  de  citron  , 
comme  apéritif,  diurétique,  &c. 

§.  XIX.  De  la  vraie  toralline. 

La  coralline  , appellée  moujfe  marine  > efl , 
comme  nous  l’avons  dit,  une  habitation  par- 
ticulière de  polypes.  Elle  donne  à la  cornue 
les  mêmes  principes  que  les  couleurs  animales; 
elle  a une  faveur  falée  , amère  & défagréable. 
On  l’emploie  avec  fuccès  comme  vermifuge* 
On  la  donne  en  poudre  à la  dofe  de  vingt- 
quatre  grains  pour  les  enfans , jufqu’à  celle  de 
deux  gros  &£  plus  pour  les  adultes  ; on  en  fait 
un  firop  anthelmintique  ; elle  entre  dans  la  pou- 
dre 
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dre  contre  les  .vers.  Il  ne  faut  point  confondre 
cette  corallîne  ordinaire  avec  celle  qu’on  appelle 
aujourd’hui  coralLincdc  Cor/e , kmitho  ou  hdmintho* 
corton  ; cette  dernière  eft  un  végétal , une  efpèee 
de  fucus  qui  a la  propriété  de  former  une  gelée 
avec  l’eau  chaude. 


CHAPITRE  X Y. 

Refultat  de  l analyfe  des  Sub  [tances  A ni - 
males  y compai'aijon  de  ces  S ubjiances 
avec  les  Matières  Végétales* 

Nous  avons  préfenté  dans  les  quatorze  cha«* 
pitres  précédens  letat  afluel  des  connoilfances 
acquifes  fur  la  nature  des  fubilances  anipaîes. 
Les  perfonnes  qui  cultivent  la  chimie  depuis  vingt-* 
ans  doivent  apprécier  facilement  ce  que  cette 
fcience  a gagné  fur  cet  objet,  3c  les  progrès 
finguhers  qu’elle  a faits  dans  cette  partie.  Quoi- 
qu  il  lui  relie  encore  beaucoup  plus  de  décou- 
vertes & de  travaux  à faire  qu’on  n’en  connoît 
jufqu  a préfent  pour  compléter  l’hiftoire  des 

matieies  animales,  ce  qu’on  poffède  aujourd’hui 
TowclF*  Hb  ... 
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eïf  d’un  bîen  plus  grand  prix  que  ce  qu'on 
poffédoit  autrefois  ; au  moins  la  marche  ne** 
ce  flaire  à tenir  pour  ce  grand  travail  eft  - elle 
trouvée  , de  l’on  n’a  plus  à craindre  de  s’égarer 
dans  de  faillies  routes.  On  voit  clairement  ce  que 
peut  efpérer  la  phyfique  animale,  quels  fervices 
la  médecine  peut  attendre  de  la  chimie,  lorfqu’on 
fera  marcher  ces  deux  fcâences  d’un  pas  égal  Si 
cette  affertion  avoit  befoin  de  nouvelles  preuves 
après  les  détails  que  nous  avons  déjà  confignés 
dans  les  chapitres  précédées, on  les  trouveront  dans 
le  réfumé  fuccinçt  que  nous  allons  préfenter  ici. 

Les  matières  que  l’on  a nommées  principes 
immédiats  dans  les  fubffances  organiques,  c’efl- 
à - dire  , les  matières  que  l’on  retire  immé- 
diatement & fans  altération  des  corps  organifés^ 
reflsmblent  beaucoup  dans  les  animaux  à celles 
que  nous  avons  extraites  des  végétaux.  En  effet, 
on  trouve,  dans  les  premières  comme  dans  celles*- 
xi,  des  extraits  un  principe  Lucre , des  muci- 
lages fades , des  lels  acides  & alcalins  , des  huiles 
fixes  & volatiles , des  réfines  , de  la  matière  glin 
iineufe  , un  principe  aromatique,  des  fiibftances 
^colorantes.  Mais  malgré  cette  analogie  , déjà 
preflentie  depuis  long-temps , il  exifte  entre  ces 
principes  immédiats  des  deux  règnes  des  différent 
xes  remarquables , 6c  dont  l’examen  mérite  toutgt 
f’atteniion  des  phyficiens* 
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i°.  L'extrait  8c  la  matière  fucréene  font  pas  à 
beaucoup  près  auffi  abondans  parmi  les  fa bftam 
ces  animales  cjue  dans  les  végétales» 

i . Les  mucilages  ne  font  pas  entièrement  de 
la  meme  nature,  ils  font  p’us  mous,, moins  faci- 
les à deffécher,  fufceptibles  d’attirer  l’humidité 
de  Pair;  ils  fe  prennent  en  gelée  par  le  refroidiffe- 
ment;  ils  ont  une  faveur  plus  marquée , s’ai  - 

griffent,  & fur-tout  fe  pourriffent  bien  plqs 
promptement. 

3°.  Les  huiles  fixes  diffèrent  auffi  dans  le 
régné  animal  de  ce  qu’elles  font  dans  les  végé- 
taux; on  les  trouve  plus  ramaffées  ou  recueillies 
en  plus  grande  quantité  dans  des  cellules  particu- 
Lèies;  edes  font  toujours  plus  ou  moins  concrètes, 
fouvent  même  fufceptibles  de  fe  deffécher  & de 
criûallifer.  ' 11  4 

4°-  Les  huiles  volatiles  & les  réfines  font  en 
général  plus  rares  & bien  moins  abondantes 
dans  les  animaux  que  dans  les  végétaux  ; il  fe[nl 
ble  que  la  nature  ait  pris  foin  d’écarter  des  or- 
ganes fenfibles  & irritables  des  animaux  des 
fubftances  âcres  qui  en  auroient  fans  ceffeffimu- 
lé  les  fibres  , & qu’elle  a même  reléguées  dans 

les  parties  extérieures,  & feulemen  t aux  environs 

des  tuniques  dans  les  végétaux. 

5°.  La  matière  albumineufe  ou  concrefcibl» 

H h ijj 
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par  la  chaleur,  quoiqu’exiftant  clans  les  fucs  des 
plantes  , y dt  bien  moins  abondante  que  dans 
les  animaux  , dont  toutes  les  parties  en  con- 
tienne ni  une  quantité  fouvent  trè>-confîdérable. 

6°.  La  fi  bflance  fitreufe  , quoiqu’anaîcgue  au 
gluten  de  la  farine,  a cependant  plus  de  téna- 
cité, d’élafticiîé  dans  les  animaux,  &ï  d’ailleurs 
e le  y eft  dans  une  proportion  fi  grande  , que 
quand  il  n’y  auroit  que  cette  feule  différence 
entre  les  animaux  ôc  les  végétaux  , elle  feroit 
digne  d’occuper  les  phyfiologifles , & de  fixer 
toute  leur  attention.  Tous  les  mufcles  ou  tous 
les  organes  du  mouvement  en  font  compofés  ; 

comme  les  animaux  ont  une  mobilité  qu’on 
n’cbferve  pas  dans  les  végétaux,  les  parties  né- 
ceffaircs  pour  les  mouvoir  doivent  différer 
effets  tiellement  de  ce  qui  conflitue  le  corps  im- 
mobile des  plantes. 

9°.  Mais  c’efl  fur -tout  par  la  nature  des  ma- 
tières faillies  que  les  animaux  diffèrent  des  vé- 
gétaux; outré  les  felsdc  les  radicaux  falîr.s  analo- 
gues à ceux  des  végétaux  que  l’on  trouve  dans 
les  .animaux,  comme  la  chaux,  la  fonde.,  les 
acides  muriatique  3 oxalique  , malique  , ben- 
zoïque, fébacique,  phofphorique,  on  en  extrait 
les  acides  lactique  , faccholaétique,  lithique,  for- 
mique de  bombicpie  3 dont  on  ne  çcnnoîc  pas 
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îa  nature,  mais  qui  ne  paroiffent  pas  cxifer 
dans  les  végétaux.  On  trouve  encore  dans  les 
animaux  les  principes  néceffaires  pour  la  forma- 
tion de  Pammoniaque  & de  l’acide  pruflique 
ken  plus  abondamment  que  dans  les  végétaux; 
& c’ed  fpccialement  par  ce  caractère  que  la 
matière  animale  différé  de  la  végétale.  Ces 
principes  néceffaires  à la  formation  de  l’ammo- 
niaque & de  l’acide  pruffique,  c’efi  - à - dire , 
l’hôte , 1 hydrogène,  le  carbone,  font  meme 
fi  ahendans  dans  les  fubftances  animales,  qu’on 
y trouve  très  - fouvent  ces  deux  compotes  tout 
formes,  fur-tour  quelque  temps  après  la  mort 
des  animaux.  J’ai  trouvé  du  bleu  de  Pruffe  dans 
des  matières  animales  pourries;  j’ai  même  vu, 
chez  une  malade  dent  le  fang  croix  très-aîteré, 
ce  fluide  prendre  la  couleur  bleue  îa  plus  écla- 
tante par  fon  exposition  à l'air.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  végétaux  contiennent  aufïi,  quoi- 
que bien  moins  abondamment , les  principes  de 
1 acide  pruflique.  Quant  a l’ammoniaque  , fa 
formation,  bien  plus  facile  bien  plus  fréquente 
dans  les  matières  animales  que  dans  les  végétales, 
annonce  que  f:s  principes  y font  bien  plus  abon- 
dans  ; & en  effet  , M.  Bertho Prêt  a prouvé  que 
ces  matières  donnent  une  très  - grande  quantité 
d;  gaz  azote  par  le  moyen  de  i’actde  nitrique  5 
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j’ai  prouvé  après  lui  qu’après  en  avoir  extrait  ce 
gaz , ces  fubftances  ne  fournifient  plus  d’ammo- 
niaque; ceft  donc  à la  préfence  de  ce  principe 
Qu’elles  doivent  là  propriété  de  donner,  dans 
leur  analyfe  artificielle  ou  fpontanée , une  grande 
quantité  de  ce  fel  alcalin. 

Si  l’on  recherche  enfuiîe  quels  font  les  pre- 
miers principes  plus  fimples  dont  ces  matériaux 
immédiats  font  compofés  , on  trouvera  que  les 
feuîs  ccmpofàns  des  matières  animales  font 
Comme  ceux  des  fubdances  végétales , de  l’hy- 
Ürogène,  du  carbone , de  l’azote  & de  i’oxigène. 
tes  corps , jufqu’aôuêllemènt  indécompofables  y 
ces  efpèces  d’éiémens  paroiffent  conftituer  par 
leurs  combinaifons  les  huiles  , les  acides , les 
mucilages  , la  partie  fibreufe  , &c.  Ces  divers 
principes  immédiats  ne  diffèrent  les  uns  des 
autres  que  par  le  nombre  & la  proportion  ref« 
peétive  des  êtres  primitifs  qui  les  compofent; 
Mais  comme  les  matières  animales  , quoique 
Formées  en  général  des  mêmes  principes  que 
les  fubftances  végétales  , ont  cependant  des 
propriétés  réellement  différentes , la  caufe  pro-* 
Hü'âricè  de  ces  différences  ne  paroît  exider 
'que  dans  la  proportion  variée  de  ces  principes; 
fVinfi  là  quantité  d’azote  , bien  plus  confidé- 
table  dans  lès  matières  animales  qiue  dans  leS 
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végétales , explique  déjà  une  grande  partie  de 
ces  différences  ; elle  apprend  pourquoi  les 
ffibffances  animales  donnent  beaucoup  d'am- 
moniaque par  Faftion  du  feu , pourquoi  elles  fe 
pourriffent  fi  facilement  5 pourquoi  elles  font 
néceffaires  à la  production  de  l’acide  du  nitre  * 
&c.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  déterminer  quelle 
eft  l’efpèce  de  changement  que  les  matières 
végétales  éprouvent  en  paffant  dans  le  corps 
des  animaux;  car  il  eft  certain  qu’il  n’y  a que 
les  matières  végétales  qui  ncurriffent  les  ani- 
maux , & qui  fe  convertiffent  en  leur  propre 
fubffance.  Obfervons  d’abord  que  plufieurs 
principes  immédiats  des  végétaux  paffent  fans 
altération  6c  confervent  leur  nature  propre 
dans  le  corps  des  animaux,  ou  au  moins  n y 
éprouvent  que  très -peu  d’altération;  tels  font 
e*  particulier  pluiieurs  fels , les  huiles  fixes  , 
mais  les  différentes  fortes  de  mucilages  , le 
gluten  , les  fubfiances  colorantes , changent 
manifeftement  de  nature  ; la  matière  gommeufe 
devient  gelatineufe,  le  gluten  paffe  à l’état  de 
partie  fibreufe  ; ia  bafe  du  gaz  azote  ^ où  l’a- 
7°te  fe  fixe  , fe  combine  en  grande  quantité 
dans  ces  iubffances  , femble  par  fa  feule 
fixation  enanger  la  matière  végétale  en  animale* 
C eft  fur  ce  changement  $ fur  la  formation  des 

H h iy 
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di  ver  fes  fubflances  animales  , que  doit  fpéciai 
lément  fe  porter  l’attention  des  phyfiologiftes  ; 
c’eft  en  un  mot  le  problème  de  ranimalifation 
qui  efi  à refondre.  Déjà  i’anaîyfe  a fourni 
quelques  données  utiles  pour  cette  folution  ; 
mais  il  en  refte  beaucoup  plus  à trouver  , &£ 
la  chimie  feule,  par  fes  procédés  exacis  , peut 
faire  efpérer  qu’on  en  réunira  un  nombre  affez 
complet  pour  arriver  à ce  réfuitat  fi  utile  à la 
phyfique  animale* 


CHAPITRE  XVI. 


De  la  putrcfaaion  des  Snbflances  animales * 

Q u o i Q u ê les  fubfiances  végétales  fcient 
fiiiceptibles  d’être  dccompofées,  & entièrement 
détruites  par  la  fermentation  putride  , elles 
font  cependant  en  général  fort  éloignées  d’être 
suffi  propres  à fubir  ce  mouvement  inteftin 
que  les  matières  animales.  La  putréfaftion  de 
ces  dernières  efl  beaucoup  plus  rapide  , fes 
phénomènes  font  différens  ; tous  les  fluides  &C 
foutes  les  parties  molles  des  animaux  y font  éga- 
lement expo (és , tandis  que  plufieurs  matières 
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végétales  femblent  en  être  à l’abri , ou  au  moins 
ne  l’éprouver  que  très  - difficilement  & avec 
beaucoup  de  lenteur. 

La  putréfaflion  des  animaux , quil  eft  permis 
de  regarder  avec  Boerhaave  comme  une  veri- 

t *D 

ritable  fermentation  , eft  un  des  phénomènes 
les  plus  importans  , & en  meme  - temps  très- 
difficile  à connoître.  Tous  les  travaux  des  fa- 
vans,  depuis  Bâcon  de  Vérulam,  qui  avoit  bien 
fenti  l’importance  des  recherches  fur  cet  objet , 
jufqu’à  nos  jours,  n’ont  encore  éclairci  que  quel- 
ques points , &c  entrevu  les  phénomènes  géné- 
raux des  matières  qui  fe  pourriffent.  Beccher, 
Haies,  Stahl,  Pringîe,  Macbride,  Gaber,  Beaumé, 
madame  Darconville  , & les  auteurs  des  differta- 
tions  fur  les  antifeptiques  couronnées  en  1767 
par  l’académie  de  Dijon,  ont  obfervé  & décrit 
avec  foin  les  faits  que  préfente  l’altération  putri- 
de ; mais  on  verra  par  l’expofé  que  nous  allons 
offrir , qu’il  refte  encore  un  grand  nombre  d’ex- 
périences à faire  pour  connoître  en  détail  les 
phénomènes  de  cette  opération  naturelle. 

Toute  fuhftance  fluide  ou  molle  extraite  du 
corps  d’un  animal,  expofée  à l’air  & à une  tem- 
pérature de  dix  degrés  ou  au-deflus  , éprouve 
plus  ou  moins  promptement  les  altérations  fui- 
.vantes.  Sa  couleur  pâlit,  fa  confiftance  diminue* 
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fi  c’eft  une  partie  folicle  , comme  de  la  chair  } 
elle  fe  ramollit  * elle  laiffe  fuinter  une  féroiité 
dor-t  la  couleur  s’altère  bientôt;  fon  tiffti  fe  re- 
Sache  & fe  déforganife;  fon  odeur  devient  fade* 
défagréable  ; peu-à-peu  cette  fubftance  s’afFaiffe 
& diminue  de  volume  ; fon  odeur  s’exalte  & 
devient  ammoniacale.  Alors  , fi  elle  eft  contenue 
dans  un  vaifieau  fermé  , la  marche  de  la  putré«» 
fa&ion  fembîe  fe  rallencir  ; on  ne  ferît  qu’une 
odeur  alcaline  & piquante  , la  matière  fait  efFer- 
Ÿefcence  avec  les  acides  , verdit  le  firop  de 
violettes.  Mais  , en  donnant  communication 
avec  l’air,  Fexhalaifon  urineufe  fe  ciiffipe,  & il 
fe  répand  avec  une  forte  d’impétuofité  une  odeur 
putride  particulière,  infupportable  * qui  dure 
long  - temps  , qui  pénètre  par-tout  , qui  paroît 
affefler  le  corps  des  animaux , comme  un  ferment 
capable  d’en  altérer  les  fluides  ; cette  odeur  eft 
corrigée  &i  comme  enchaînée  par  l’ammoniaque. 
Lorfque  cette  dernière  eft  volatilifée  ^ la  pour- 
riture prend  une  nouvelle  aûivité  , la  mafie  qui 
fe  pourrit  fe  gonfle  tout-à-coup*  elle  fe  remplit 
de  bulles  de  fluide  élafticue  » & bientôt  elle 

i ^ 

s’afFaiflTe  de  nouveau  ; fa  couleur  s’altère , le  tiftti 
fibreux  de  îa  chair  n’ell  prefque  plus  reconnoil- 
fable;  elle  eft  changée  en  une  matière  molle, 
pultacée , brune  ou  verdâtre,  fon  odeur  eft  fade,* 
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hauféabonde  , très  - aélive  fur  les  corps^des  ani- 
maux. Ce  principe  odorant  perd  peu*  à -peu 
de  fa  force  ; la  portion  fluide  de  la  chair  prend 
line  forte  de  confiftance , fa  couleur  fe  fonce  , &C 
elle  finit  par  fe  réduire  en  une  matière  friable 
à demi  - scche  6c  un  peu  déliquefcente  ? qui  , 
frottée  entre  les  doigts  , fe  brife  en  poudre 
grofîîère  comme  de  la  terre.  Tel  efl  lé  dernier 
état  obfervé  dans  la  putréfaélion  des  fubftances 
animales  ; elles  n’arrivent  à ce  terme  qu’au  bout 
d’un  temps  plus  ou  moins  long.  Dix-huit  mois  4 
deux  6c  même  trois  ans  fuffifent  à peine  pour  dé- 
truire complettemenî  le  tiffu  du  corps  entier  des 
animaux  expofés  à l’air,  6c  l’on  n’a  point  encore 
évalué  d’une  manière  certaine  la  durée  de  lâ 
deftru&ion  totale  des  cadavres  enfouis  dans  la 
terre.  Sans  parler  même  des  corps  qui  fe  def- 
sèchent  dans  certains  fols  6c  qui  y relient  inal- 
térables , beaucoup  de  faits  annoncent  que  des 
cadavres  humains  enfouis  en  grand  nombre  dans 
des  terres  humides  n’y  font  point  détruits  même 
au  bout  de  trente  ans. 

11  fuit  de  cet  expofé,  i°.  que  les  conditions 
propres  à développer  6c  à entretenir  la  putré- 
faélion  des  matières  animales  font  le  contaéi 
de  l’air , la  chàleut , l’humidité  6c  le  repos  où 
l'inertie  des  maffes;  20.  que  l’ammoniaque  efl  tut 
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produits  de  la  putréfaction  5 qu’elle  e ft  for- 
cée pendant  que  cette  fermentation  a lieu , 
puisqu'elle  n’exiftoit  point  en  entier  dans  ces 
fubfances  animales  , avant  la  n ai  (fan  ce  de  ce 
mouvement  ; 3 9.  que  la  putréfaction  opérée  par 
un  mouvement  inteftin  propre  aux  matières  or- 
ganisées peut  être  affimilée  à Taflion  du  feu  5 
comme  M.  Godard  Ta  fait  remarquer  , & regar- 
dée comme  une  décpmpofition  fpontanée , ainli 
que  Ta  penfj  M.  Beaumé,  & qu’elle  n’en  diffère 
que  par  la  lenteur;  40.  que  dans  cette  operation 
de  la  nature  , les  principes  prochains  des  ani- 
maux réaaiffent  les  uns  fur  les  autres,  à l’aide 
de  l’eau  & de  la  chaleur  qui  y fait  naître  le 
mouvement;  qu’a  in  fi  les  matières  volatiles  nou- 
vellement formées  fe  diiïipent  peu-à-peu  dans  Tor- 
dre de  leur  volatilité  , &i  qu’il  ne  relie  plus  après 
la  putréfaâlon  qu’un  rcfidu  infîpide  & comme 
terreux;  enfin,  que  Texhaîaifon  putride fibien 
c'a’raélérifée  & diflinguée  parles  nerfs  de  l’odorar, 
& dont  Taftion  e 11  fi  vive  fur  l’économie  animale, 
doit  être  regardée  comme  un  des  principaux 
produits  de  la  putréfaelion  , puifqiTeile  eil  pro- 
pre à cette  opération,  qu’elle  ne  fe  rencontre 
dans  aucun  autre  phénemème  naturel  ; tk  puif- 
qu’enfin  elle  paroi?  capable  de  développer  le 
moavemenî  putréfafîif  dans  toutes  les  i utilances' 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie; 


493 


animales  qui  font  expofées  à fon  afiion.  Quant 


à !a  nature  de  cet  être  odorant  fugace  , c’clt 
fpécialement  fur  ce  point  que  les  recherches 
font  peu  avancées  , 6c  qu’elles  demandent  à 
être  fuivies.  Ce  que  nous  en  (avons  nous  in- 
dique qu’il  eff  extrêmement  voiati!  , atténué, 
pénétrant  ; que  l’air  pur,  l'eau  à grande  dofe  , 
les  gaz  acides  (ont  fufceptibles  c’en  modérer 
les  effets.  Quoiqu’il  ne  faille  pas  le  confondre 
avec  le  gaz  acide  carbonique  , qui  fe  dégage 
en  grande  quantité  des  corps  en  putrtfa&îon  , 
& au  dégagement  duquel  Macbride  attribuoit 
entièrement  la  caiife  de  ce  phénomène  naturel, 
quoiqu’on  ne  doive  point  non  plus  i’affimiier 
m au  gaz  hydrogène  dégagé  des  corps  putref- 
cens  , ni  à la  matière  lumineufe  qui  brille  à la 
fur  face  des  fibres  animales  pourries  , de  qui  fait 
de  et  s eues  «autant  de  pbo(pores  ^ on  ne  peut 
cependant  dheenvenir  qu’il  a quelques  ’ rap- 
ports bien  direÔs  avec  ces  fu  bilan  ces  , puiifu’il 
les  accompagne  cc nframment,  puifqu’ii  eilauffi 
voiatil  , auffi  tenu  qu’elles  , 6c  puifqu’d  agit 
avec  tout  autant  d’énergie  fur  les  organes  des 
animaux.  Ne  doit-on  pas  le  regarder  comme 
une  partie  de  la  maffe  même  des  kbffances  anir 
males  réduites  en  vapeur. 

ün  peut  diflingu.r  avec  Boiiîieu  quatre 
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degrés  dans  la  fermentation  putride  deç  fiibftan? 

ces  animales. 

Le  premier , appelle  par  ce  phyficien  ten- 
dance à la  putréfaction , coqfifte  dans  une  altéra-» 
îion  peu  confidérable  qui  fe  manifefte  par  une 
odeur  fade  ou  de  relent  très-légère  ? & dans  le 
ramolliffement  de  ces  fubftances. 

Le  fécond  degré  , celui  de  la  putréfaction 
Commençante  , eft  indiqué  quelquefois  par  des 
v marques  d’acidité.  Les1  matières  qui  réprouvent 
perdent  de  leur  poids  , prennent  une  odeur 
fétide  , fe  ramolliffent  & laiffenc  échapper  de 
la  férofité  , lorfqu’elles  font  dans  des  vaifîeaux 
fermés;  ou  bien  elles  fe  defsèchent  & prennent 
une  couleur  foncée , fi  elles  font  expofées  à l’air 
libre. 

Dans  le  troifième  degré  , ou  la  putréfaction 
avancée  , les  matières  putrefcentes  exhalent  une 
odeur  ammoniacale  , mêlée  de  l’odeur  putride 
& nauféabonde  ; elles  tombent  en  diffolutien, 
leur  couleur  s’altère  de  plus  en  plus,  & elles 

perdent  en  même-temps  de  leur  poids  tk  de  leur 

.* 

volume. 

Enfin  , le  quatrième  degré  , celui  de  la  putré- 
faction achevée , fe  reconnoît  à ce  que  l’ammo- 
niaque eft  entièrement  diflipée  P & ne  laide  plus 
de  traces;  l’odeur  fétide  perd  de  fa  force,  le 
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volume  & le  poids  des  fubflances  putréfiées  font 
confidérablement  diminués  ; il  s’en  fépare  une 
mucofité  gélatineufe  ; elles  fe  defsèchent  peu-à- 

peu , & enfin  fe  réduifenc  en  une  matière  terreufe 
& friable. 

Tels  font  les  phénomènes  généraux  qu’on 
obfeive  dans  la  putrefaélion  des  fubflances  ani* 
niales  ; mais  il  s en  faut  de  beaucoup  qu’ils  foient 
les  memes  dans  toutes  les  matières  qui  fe  pour- 
xi  fient.  Il  y a d abord  une  grande  diflinftion  à 
faire  entre  la  purréfaéïion  des  parties  des  animaux 
vivans  & celle  de  leurs  organes  morts.  Le 
mouvement  qui  exifte  dans  les  premiers  modifie 
fingulièrement  les  phénomènes  de  cette  altéra- 
tion , oc  les  médecins  ont  de  fréquentes  occa* 
rfions  de  voix  les  différences  qui  exiftent  entre 
..ces  deux  états  , relativement  à la  putréfaftion,, 
Outre  cela , chaque  humeur , chaque  partie  folide 
/éparée  d’un  animal  mort  a encore  fa  manière 
propre  de  le  nourrir  ; le  tiffu  mufcuîaire  , mem- 
braneux ou  parenchymateux  plus  ou  moins 
ferré  des  organes  ; la  nature  huileufe  , mucüa- 
gineufe  ou  lymphatique  des  humeurs , leur  con- 
fiffance  , leur  état  relatif  a celui  de  l’animal  qui 
les  a fournies  , influent  fur  le  mouvement  putré- 
&:  le  modifient  de  mille  manières,  peut- 
étrs  inappréciables.  Enfin,  que  fera -ce  fi  l’on 
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fait  entrer  dans  ce  dénombrement  l’état  de  l'air  i 
fa  température  , fon  élafticité , fon  poids  , fa 
féchereffe  ou  fon  humidité , l’expofition  de  la 
fubftance  pourriffante  dans  difFérens  lieux,  & 
jufqu’à  la  forme  des  vaifîeatix  qui  la  renferment , 
circonftances  qui  toutes  font  varier  les  phé- 
nomènes de  l’altération  fpontanée  ? Il  faut  donc 
convenir  que  l’hiftoire  de  la  putréfaction  animale 
n’eft  qu’ébauchée  , 6c  qu’elle  demande  encore 
une  fuite  immenfe  de  recherches  6c  d’expé- 
riences. 

Les  phénomènes  obfervés  jufqu’aétuellement 
dans  la  putréfaction  nous  indiquent  que  l’eau  en 
eft  la  caufe  ; il  eft  on  ne  fauroit  plus  vraifem- 
bhble  que  ce  fluide  fe  décompofe  , que  fon 
oxigène  fe  porte  fur  l’azote  des  fubftances  ani- 
males, & contribue  à la  formation  de  l’acide 
nitrique,  qu’on  trouve  fi  fréquemment  dans  les 
matières  animales  ; 6c  que  fon  hydrogène , uni  à 
une  portion  d’azote  très- abondant  dans  ces 
matières , produit  l’ammoniaque  qui  fe  dégage.  Le 
principe  huileux  eft  celui  qui  fe  fépare  6c  qui  fe 
conferve  le  plus  long-temps;  le  phofphate calcaire 
& le  phofphate  de  foude,  uni  a une  portion  du 
principe  charboneux  6c  peut-être  à un  peu  de 
matière  graifleufe , paroît  conftituer  le  réfidu  en 
apparerxeîerreuxdesmatièresanimalesputréfiées* 

Nous 
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Nous  n’avons  encore  décrit  que  les  phéno- 
mènes qui  ont  lieu  dans  les  matières  animales 
cpii  fe  pourrirent  & fe  décomposent  à l’air  *9 
comme  le  réfultat  de  cette  décompofition  dans 
différons  milieux  jette  un  grand  jour  fur  la  con- 
ftoifiance  des  révolutions  du  globe , confidérons 
un  inftant  ce  qui  arrive  à ces  matières  plongées 
dans  l’eau  ou  enfouies  dans  la  terre. 

Les-  changemens  décrits  ci  - deffus  nont  paâ 
tout- à - fait  lieu  dans  l'eau  ; les  corps  des  ani- 
maux plonges  dans  ce  liquide  s’y  gonflent 
d abord;  il  s’en  dégage  des  fluides  élafliques  • 
l’eau  diffoiit  une  grande  partie  de  leurs  princi- 
pes, en  décorapofc  une  autre,  & partage  entre 
les  grandes  mafles  qui  condiment  les  fleuves  & 
les  rivières  ics  dis  ers  matériaux  de  ces  coins 
aufli  piufieurs  peuples  expofoient  ils  ies  cada- 
vres dans  les  fleuves  & coniîoient-ils  à l’eau  leur 


deflruflion. 

D autres  phenomenes  ont  encore  lieu  lorfqus 
les  corps  des  animaux  font  enfouis  dans  la  terre. 
Des  obfervations,  prefque  toutes  dues  au  h a fard, 
eut  appris  que  leur  deftruftion  varie  fuivant  la 


r.Eture  des  terres  5 tantôt  on  trouve  les  corps 
tout-à-fait  détruits  après  peu  de  temps  ; quelque- 
fois on  les  voit  bien  confervés , même  après  des 

temps  très  - longs.  Il  efr  ai fé  de  concevoir  que  fi 
'Teint  IV.  jj 
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le  terre  efl  très  - poreufe  , très  - meuble , fl  la 
matière  animale  eft  à peu  de  profondeur,  l’air 
& l’eau  fur  - tout  qui  ont  alors  un  accès  facile 
accélèrent  fa  dcccmpcfition  } dans  des  circonf- 
tances  oppofées  , elle  doit  être  beaucoup  plus 
lente  ; par  exemple , îa  terre  sèche  abforbe  l’eau 
des  corps  , les  defsèche  & les  convertit  en  mo- 
mies ; tel  efh  l’effet  d’un  fol  fabloneux  dans 
lequel  les  corps  reçoivent  l'impreflion  d’un  foleil 
brûlant  , &£  acquièrent  une  dureté  qui  les  met 
pendant  des  fiècles  à l’abri  de  toute  deftruftion. 
Au  contraire  , une  terre  argileufe  retient  l’eau 
& permet  îa  putréfaftion  des  corps  ; dans  les 
cas  où  elle  a lieu  plus  ou  moins  lentement  , 
les  fluides  6c  les  folides  finiflènt  par  fe  réduire 
prefqu’entiérement  en  gaz  azote  , en  gaz  aci- 
de carbonique  , en  gaz  hydrogène , en  gaz 
ammoniac.  Tous  ces  fluides  élaftiques  , en  fe 
filtrant  à travers  les  terres  , s’y  arrêtent  &£ 
s y fixent  en  partie  , & rendent  les  terres  noires, 
grades,  fétides.  Ils  les  faturent  pour  ainfi  dire 
de  ces  produits  de  îa  putréfaûion  jufqu’à  ce 
que  l’aélion  diffoîvante  de  l’eau  <k  de  l’air,  la 
vaperifation  opérée  parla  chaleur,  l’abfcrption 
due  aux  végétaux  , enlèvent  c es  fluides  au  fol 
qui  en  efl  imprégné.  C’eA  ainfi  que  la  nature 
réduit  , p ar  la  décompofition  lente , les  corps 
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des  animaux  prives  de  la  vie  à des  fubfiances 
plus  iimpies  deiîinéesu  entrer  dans  de  nouvelles 
combinaifons. 

Ceüe  decompo&tion  , confidérée  fur  tous  les 
points  du  globe  à-la-fois  , dans  la  terre,  dans 
1 eau  ou  clans  l’air  , donne  naiffance  à de  grands 
changçmens  que  le  philoiophe  doit  apprécier. 
En  obfervant  la  vaite  etendue  des  mers , & la 
quantité  immenfe  des  animaux  qui  l’habitent, 
on  y voit  ces  animaux  périr  en  maffes  énormes, 

y fubir  une  decompofition  qui  produit  des 
phenomenes  trop  peu  examinés  jufqu’ici.  Que 
deviennent  les  immenfes  débris  des  matières 
animales  ? a quelles  révolutions  fuccefïives  les 
dépouilles  des  êtres  animés  font  - elles  expofées* 
On  fait  que  les  eaux  de  la  mer  contiennent  des 
muriates  &c  des  fulfates  de  foude  , de  chaux 
de  magnefie  ; on  nç  peut  douter  que  l’acide 
muriatique , que  la  magnéfe  , la  chaux  & la 
foude  ne  fe  forment  fans  ceffe  dans  ce  vafte  la- 
boratoire ; peut-être  même  la  formation  de  plu- 
fieiiiS  ne  ces  matières  a -t- elle  lieu  pendant  la 
vie  ae  ces  animaux  marins  ; mais  quelques  autres 
ne  fom  certainement  dues  qu’à  la  décompo- 
ftiOn  des  memes  fubflances  animales  mortes. 
On  ne  peut  nier  que  les  couches  clés  matières 
cataires  , qui  conflituent  comme  l’écorce 
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globe  dans  une  grande  partie  de  fon  étendue; 
ne  raient  dues  aux  débris  des  fquelettes  des 
animaux  marins  plus  ou  moins  brifés  par  les 
eaux  ; que  ces  couches  n’aient  été  dépofées  au 
fond  de  la  mer  ; que  relie  eft  aufîi  l’origine  du 
bitume  , & fur-tout  du  charbon  de  terre  ddpofé 
par  couches  très-minces  & très-étendues  , qui 
occupent  également  une  partie  du  globe.  Il  y a 
donc  dans  les  mers  une  caufe  toujours  aûive 
de  la  décompofition  de  l’eau  ; des  agens  innom- 
brables en  féparent  fans  celle  les  principes , & 
s’altèrent  eux  - mêmes  ; des  malles  immenfes  de 
craie,  en  fe  dépofanî  fur  leurs  fonds,  abfor- 

bent  6c  nxent  de  l’eau  , ou  convertiffent  en  fubf- 

« * 

tance  foLide  une  partie  du  liquide  qui  en  comble 
les  varies  baflins. 

XI  ré  fui  te  de  ces  considérations  fur  la  dé* 
compoiition  des  fubfiances  animales  dans  la 
terre,  dans  l’air  6z  dans  l’eau,  réunies  à toutes 
les  données  que  fournit  Penfembîe  de  îa  chimie, 
jque  les  premières  couches  du  globe  ne  font 
plus  ce  qu’elles  étoient  au  moment  de  fa  for* 
anation  ; qu’il  augmente  en  folidité  & en  éten» 
.due  par  i’aceroiffement  fucceffif  & son  intctv 
rompu  de  ces  dépôts  que  le  fol  que  nous 
habitons  eft  moderne  & faûice  \ qu’il  n’appar- 
lÿê.at  pas  aux  minéraux  ; que  ce  fol  luperfiçiej 
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du  à la  décompofition  lente  des  végétaux 
cz  des  animaux  ; que  l'eau  diminue  fans  ceffe 
de  quantité  Sc  qu’elle  change  de  forme  ; qu’une 
partie  decompofee  fournit  une  des  bafes  du 
corps  des  végétaux  6c  des  animaux  ; qu’une 
autre  partie  eft  foîidifiée  dans  les  couches  cal- 
Cdiîes  ajoutées  au  globe  ; que  l’atmofphère  a 
ou  et re  modifiée  par  tous  ces  changemens 
fuccefiifs  ; que  les  végétaux  influent  continuel- 
lement fur  1 air  amiofphénque  ; que  la  lumière 
folaue  entre  pour  beaucoup  dans  toutes  ccs 
altérations  récipropres.  Quoiqu’il  paroiffe  im- 
poffible  de  déterminer  les  temps  qui  ont  fuc- 
ceffivement  vu  naître  la  décompofition  de  l’eau, 
la  végétation  , les  fermentations , la  putréfaâion, 
la  formation  des  matières  falines  , des  bitumes  , 
des  fubflances  calcaires  , les  modifications  de 
1 atmofphère  , la  phyfique  6c  la  chimie  enri- 
cmes  de  découvertes  modernes,  apprennent  au 
mo Ins  que  ces  phénomènes  ont  eu  lieu  à diffé- 


rentes époques  , qu’ils  continuent  à modifier 
1 état  achiel  de  la  planète  que  nous  habitons,  & 
que  fi  la  matière  eft  une  pour  la  maffe  6c  h 
rature  intime  , comme  l’ont  penfé  de  grands 
philcfophes , la  forme  fans  ceffe  variée  par  les 
combinaifons  qu’éprouve  la  matière  ramène 
pco-à-peu  de  grandes  révoltions,  dont  la  chi- 
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mie  moderne  pouvoit  feule  apprécier  !a  eaufe  l 
& dont  elle  pourra  peut-être  prédire  quelque 
jour  les  derniers  effets. 


Fin  du  quatrième  Volume* 
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